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Étal de VégUse ^Irlande, 

-Le elergé catholique en Irlande se compose de 4 arche-> 
yêques, 2a ëvêques, sans compter les coaajuteors qui sont 
ordinairement au nombre de 4 à 6, le garde de Gallway, 
environ 26 doyens et autant d'autres dignitaires, 2,000 prê- 
tres de paroisse et autant de vicaires , enfin 3oo religieux. 
La population totalcf de l'île est estimée à 7 millions ,. sur 
lesquels on prétend qu'il peut y avoir près de 6 millions de 
catholiques. Il y a environ 2,5oo paroisses et environ 2,000 
chapelles catholiques. On peut calculer qu'il y a un prêtre 
pour environ 1,240 habitans, et une chapelle pour à peu 
prè/s 3y25o personnes. 

L'épiscopat est composé en ce moment, ainsi qu'il suit : 

Prwince d'Ulster. . '' 

Armagh ; Patrice Gurtis , archevêque et primat de toute 
llrlande , résidant à Drogheda. Méatli ; Robert Logan , rés. 
à Ardbrag. Dowvi et'Gonnor; Guillaume GroUy* résidant à 
Belfast. Gionmacnoise et Ardagh ; Jacques Macgauràn , rés. 
à Ballymahon. Derry ; Pierre M'Lauçhltn , résid. à Derry. 
Clogher; Edouard Keman, rés.à Garickmacross. Kilmore; 
Farrel O'Reilly, résidant à- Bel turbet, et son coadjuteur, 
Jacques Brown, rés. au même lieu. Dromore; Thomas 
Kelly, résid. à Navaes , aujourd'hui coadjuteur d'Armagh. 
Rapnoe; Patrice M'Gettigan, rés. à Lutterkenny. 
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Province de Leinster, 

Dublin ; Daniel Murray, archevêque, résidant à Dublin , 
M9tint joJ-Stfu^re. Rildare et Leighlin ; Jacques Doyle , rëj. 
à Bragân%a-âoti9e , près Carlow. Kilkenny et Ossory ; Guif- 
laum» Kinsela , résid. à Kilkenny. Ferns; Jacques Keating, 
rés. à Enniscorthy. 

Proi^ince de Munster, 

Gasliel 'et Emly ; Robert LalFan, archevêque, résidant à 
Thurles. Cloyne et Ross; Gjaillaume Go'ppinger, résidant à 
Cove , et son coadju leur, Michel Coliins , rés. à Skibbercen. 
Killaloe; Jacques O'Shaughnessy, rés. à Newmarket-sur- 
Fergus, et Patrice Mahon, son coadjateur^ Gork^ Jean 
Murphy, résid. à G<$rk. Linaerick; Charles Tnoky,. résid. k 
Limerici , et son coadjuteiir, Jean Ryan. Waterford et 
Lisiuore ; Patrice Kelly, rés; à Waterford. Kerry ; Corneille 
Eg^n, résidant à Rillarney. 

Proifinee de Connaught» 

Tuam; .Olivier Kelly, archevêque, résidant, i Tuam* 
jClonfert; Thomas Gostello, résidant à BalUnasloe , ^t son 
coadjuteur, Thomas Coen, résidas t à Longhrea. Elphin; 
Patrice Burke, résid. £^ Athloqe. Killala: Pierre Waldron , 
rés. à Ballina, et son coadjuteur, Jean M'Hale. Achonry ; 
Patrice*M^JNicholas, résidant à Ballaghadereen. Kilfenor et 
Kilmacduagh ; Edmond French, rés. à Gallway, où il a le 
titre de garde de Gallway. 

GettiS liste ^ qui est empruntée à un journal étranger, 
vient de subir Un Rangement; le doQteur Kelly, évèque de 
Waterford y ^st mort récemment. Nous avions donné, il y 
a trois ans, n<^ 1216, une liste des évêques dTrlaR<lé; celle 
que nous présentons attjourd'hui est complète, et indique 
la résidence des prélats. Dans 1a liste anglaise , tous ont le 
titre.de right reperendetàe divine ^c$or$ c'est-à-dirjé de 
très'-rMrend et de ^^cteur en théologie, 

Le bureau des évêques se réunit tous les ans le 24 juin , 
et de plus en janvier ou février. L'objet de la réunion du 
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mois de juin est ce qui concerne le collège de Maynooth. 
En janvier ou février, les prélats s'occupent de ce qui toa- 
clie les affaires générales de l'égtise d'Inande. 

Oa sait que les évéqoes catholiques n'ont aucun revenu. 
L'église protestante, au contraire, estrichement dotée. On 
croit qu'elle possède un huitième des propriétés territoriales 
d'Irlande. Il y a quatre mennrbres du clergé anglican qui 
jouissent d'un revenu annuel d'environ 10,000 1. sterl. ou 
400,000 fr. Neuf ont environ 10,000 liv. sterl., et le reste 
environ 6,000. Il est notoire qu'un évêque anglican , mort 
il y a peu de temps, a laissé une propriété de 4oo,ooo 1. En 
Irlanae, chaque recteur prote<^.ant a, l'un dans l'autre, 
plus de 800 1. par an, tandis qu'en Angleterre ils n'ont 
guère que 3oo .1. Ceux qui sont à la tête des fabriqués des 
églises font des dépenses extravagantes , et on lève sur les 
catholiques de grosses sommes pour des objets cnii ne les 
intéressent nullement. Il n'y a pas jusqu'aux clercs des 
églises qui ont part à cette riche dotation et qui revendi- 
quent de grands privilèges. Cette splendeur du clergé an'« 
glican , Fopulence des évéques , le faste des bénéâciers ^ la 
nullité complète de leurs fonctions, tout cela contraste 
étrangement avec }a pénurie du clergé catholique et avec 
la vie sérieuse et occupée qu'il mène dans Texercice labo*- 
rieux de son ministère. 

Nous'vtrtrdrioBs pouvoir offrir ici à nos lecteurs des ren* 
leignemens précis sur le nombre des communautés reli-* 
gteuses qui existent en Irlande, mais nous n'avons à cet 
égard que des données insuffisantes. Nous savons seulement 
quHl existe de t^es pieuses réunions dans la plupart des 
villes. L'année dernière , le docteur Kelly, évêque de Wa- 
terford, posa la première pierre d'un nouveau couvent, 
dit de la Présentation y qu'on construit dans les faubourgs 
de Glonmell. Le bâtiment sera v^ste , et propre à recevoir 
un nombreux pensionnat et à tenir des écoles ; les religieu-* 
ses sont au nombre de 17 et occupent, en attendant, une 
petite maison. Vers le même temps, nous voyons deux 
jeunes personnes de familles distinguées, miss Redington 
et Gardener, prendre l*habit de i^Hpieuse dans le couvent 
du Mont-Carmel, à Longhrea, diocèse de Glonfert. Le 
coadjuteur de Glonfeit , M. Goen , présidoit à la cérémonie. 
Miss Redington jouisscât d'une fortune asses considérable , 

Aa 
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el miss Gaidenei est une protestante qui se convertit il y a 
trois aus. 

Le nombre des conversioDS de protestans a de quoi éton- 
ner. Les jom*naux du pays en ainuoncent souvent de nou- 
velles, avec des circonstances tout->à-jEait édifiantes. L'année 
dernière, le docteur Kernan, évêque de Clogher, donna la 
confirmation dans une tournée à '^,019 personnes, sur les- 
quelles il y avoit ^3 protestans convertis. 

£n avril 1828, il y eut une discussion publique sur la 
controverse , à Downpatrick , entre trois ministres, angli- 
cans et trois prêtres catholiques. On -avoit arrêté, d'avance 
les six points sur lesquels elle devoit rouler, et il avoit été 
convenu qu'elle dureroit six jours, et que chacun parleroit 

I tendant 20 minutes. Deux commissaires , l'un catholique , 
'autre protestant , MM. Goslett et Miller, esq. , dévoient 
maintenir l'ordre. Tout se passa avec politesse et égards. 
Dans la première séance, MM. M'Auley, Huicks, Denvir, 
Kile , Caroe et Gumming parlèrent alternativement. Il pa- 
roît que le résultat ne nit pas à lavantage des protestans , 
et on suppose qiie cela ne coatrihua pas peu à aigrir les 
plus zélés d'entr eux. 

Parmi les évéques irlandais qui se sont distingués pav 
leur piété , leur zèle ou leurs talens, on compte le docteur 
Curtis , archevêque d'Armagh et'primat , qui a été autrefois 
professeur de théologie à Salanaajsque; le docteur Murray, 
archevêque de Dublin , qui a été long-temps coadjuteur uq 
pieux docteur Troy, et qui est généralement estimé pour sa 
prudence , pour son talent pour la chaire et sa vie aposto- 
lique i le docteur Goppineer, évêque de Gloyne , le plus an- 
cien des évêques d'Irlande, qui s'est montré fort vif dans 
les discussions sur le veto et sur les questions politiques ré- 
cemment agitées; le docteur Doyle, évêque de'Kiidare, 
qui a été élevé en Portugal, puis professeur au collège ec- 
clésiastique de Garlow, prélat connu par ses écrits, et qui 
exerce aujourd'hui une grande influence en Irlande. Il a 
une grande facilité d'élocution, et le style de ses ouvrages 
est vif et entraînant. 

Nous ferons mention ici de deux ecclésiastiques irlandais 
morts l'année dernière. L'un, Guillaume Taylor, né à 
Gloyne , fut élevé au collège de la Trinité , à Dublin , et se 
destinoit à être ministre protestant ; mais s'étant converti , 
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il acheva son éducation à Maynooth. G'ëtoit un homme de 
talent. Il fut grand-vicaire de M. de Gheverus , à Boston ^ 
et on dit même que le prélat Favôit proposé pour son suc- 
cesseur. Le saint Siège ayant fait un autre choix , M. Taylor 
vint en France , où M. rarchevêq.u.e de Bordeaux l'avoit 
nommé un de ses grands- vicaires. Il mourut le i" août 
1828, à Paris, d'une rupture d'un vaisseau sanguin. Cet 
ecclésiastique y aussi, distingué par ses excellentes qualités 
que par son instruction et son mérite,, i/avoit qu'environ 
40 ans. L'autre ecclésiastique est M. Jean Lanigan , autre- 
fois professeur d'hébreu et de théologie dans l'université 
de Pavie, et depuis bibliothécaire de la société royale à 
Dublin. Il est auteur d'une histoire ecclésiastique d'Irlande. 
Nous trouvons dans un journal un grand éloge de son sa^ 
voir; du reste j nous ne connoissons rien de sa conduite 
ecclésiastiquo et de ses principes comme théologien. Il 
étoit , depuis pluâieurs années , dans un état pénible sous 
le. rapport de des facultés mentales. Il est mort à Glassneven. 



IiaiT¥BLI;E5 ECCLÉSIASTIQUES. 

. Paris. Les journaux des Pays-Bas confirment la nouvelle 
de la mort de M. de Thémines, à Bruxelles , et y ajoutent 
même des détails^ consolai^s. Le Catholique as&ure que te 
. prélat est mort dans la communion du s^int Sijègc; , qu'il 
s'est soumis aux bulles auxquelles il airoitété.jsi long-temp$ 
opposé^ et qu'il a adhéré à la déclaration exigée précède in-^ 
ment par M. Poyntey de tous les prêtres français résidan9 
dans le ^istrict de Londres. C'est M. T'Sas^, curé de-Saintf 
Jacques de Caudenberg ^ à Bru^qelles , qui a été l'instcumqnt 
de ce retour à l'unité. M. de Thénunes.a renpuyelé,, e4 
présence du ,nonce, M. Capaccini, sa rétractation et ,sQp 
adhésion aux mesures prises par Pie Vît s^ur les gkffaire^diÇ 
l'église de France. Un acte eu a été dressé parr devant nor 
taire et envoyé à Rome. L'inhuinatiou du prélat a eu lieu 
le 5 novembre, au çi^netièrç de Sain|^-Qudule,.à Staint-^ 
Josse ten Noode. Un service lim^bre .a ep.^uite ^lé cé^ét^pé 
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lû 9 daiis^ rô£li<i€'de G^udenberg. On dit que ce piélatà 
léffûé 25,000 ir. 4 l'hospice dos VJr8.u)iae8<, aiUantjL l^hôpir 
tajfde BI0Î6 et autant à un bôpkal dans la Vendée 

— Le sermon ijùi doit être pr6n<ynce' demaîn dllnânche,' 
à Saint-Roch , comme nous l'avons annonCéf , a été spécia- 
lettièrit'aùtotisé par M. l'arcîievêque. Après' îe sermon, la 
quêté isérâ feïtë paV M****' la Comtesse de Dreshay, la cotn- 
téssd de Netrt)orur^ et la vicomtesse de Mbivrés* Ceux qui 
ne^^pôlirroîént se rendre à l'ëgKse *pèùvent enVoyèr'léur 
offrande aux dames qttêteust*s, ou à M. l*abï)é Crdwé, prêtie 
à'Saiiit<^Roch , ou aux banquiers Laffiité , Daly et Callaghan. 

— L'hiver dernier, M. l'archevêque de Bordeaux emùifà, 
deux jeunes ecclésiastiques de cette. vaille Tisker^tëvangé- 
liser une peuplade à 1 extrémiste de cette pointe 1^ terre 
qui s'avance aansr.rOcéan^) à rembouckare^de la Gbonâe, 
vers la tour de CEordouan. Là vivent quelqibçs lanilleft^'de 
marins au nombre d'environ Sao-individus; .la >mei*lpf en- 
toure de trois côtés , et des marais salans les séparent par 
le quatrième côté du reste de l'univers. Il y ayoït quarante 
ans que ces pauvres gens n'avoient entendu parler de Dieu , 
et ils étoient dans une ignorance complète sur tout ce qui 
tient à la religion. JRas une cirokc,.pa5;un signe de cbristia^ 
nisme dans cette langue de terre ; seulement unie ancienne 
chapelle à demi ensevelie dans le sable et i:efi^i4e de^UtA 
de camp, d'objets de guerre et de débris, r2|ppefeit la pifeté 
de nos rois, qui, dans celieu écarté, «voient élevé à'N>B. 
de Bon-Secours un autel cher aux marins. Les missiontiai- 
res y -arrivèrent au niois de janvier dans le plus modeste 
équipage; une grande mal couverte, et n'ayant ni portés; 
ni fenêtres , leur servit de chapelle ; ils y érigèrent un autel 
digne, par sa pauvreté^ de figurer dans une telle. eil ceinte* 
Ils parcoururent les dunes avec uiîe clochette^ appelant Fe^ 
bons habitans du Verdon à la lùinière de l'Evkngile. -Léùts 
instructions commencèrent le jour même des Rois, au élàxt 
de la lune; les marins -y accoururent tous, et écoutèrent 
aveC' avidité la parole de Dieu. Ils témoignoient aùxfmisr- 
sionnai res toute sorte de respect et d'égards, et chaque 
jour, dans le partage qu'ils faisoient entr'eux du pôièson 
pi*îs en mer, la paft des deux ecclésiastiques étdit la pre- 
mière. Au bout de quelques jours, les mission n ailles par- 
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¥iiure»t i dâ^r«As«r F^uM^ieime cbapfell^, et elle i^e^it 
d'église. II9 passèrent dêMX ii^oi9.dAfi$,celieu, et ^e i'ar^ 
p«6iaajédiocreinen.t consolés par les bonnes dispositions. di^ 
ces bravas gens. Vxk f^and tioinbre^einaiîaffesb^is^^dç^ 
baptèi^es, ,des pr.Qmières communiq^s, .quelques abjjara- 
tions 4e pix>testans venus !de Sai^itopge, la ^plupart de .ces 
mai-ins réconcilié? ^T^ Dieii, te^l^ sopt J^s résultat^ de œt|!é 

Stïts msfiïon- jUiae c^c^x fut,^i{^é; ep ipéinpire ae.ce^ jouru 
bénààinitkQ^ 9 ^u bruU du <;anq]|^ de la vs^d^ .et ^u;^ açda- 
«AaUans d'un peuide .toi^hé et cpn^ei^ti. Les ptiissionpfurêf 
partû^ent-ayecgfegret, lais$apt ces fidèles saps^ecqurs; mai^ 
on ;S9it4[ijie,. depuis le i*',inai;s, ils n'ont cessé 4e se réun^ 
tOiOS les soirs' dap^ ;leur pauyre cïiapeUe % pour cl^anter de^ 
cantiques .c^t f^ire 1^ prière .en commun.. ^^, ^pnt fnênie 
allé^ en bar^^ue «se tonfes^er à i8 ou aojieues de.là. Aîf IV*^ 
c)ieiEêque alla.passer 3 ou 4 joprs^au i;nilieu)4'eux; il.49^UQa 
la confv'matiqn daiis cetwe chapelle que le Roi y^çuit.de 
rendre à la religion. Un des' missionnaires , a visita encori^ 
dernièrement ces bonnes :gens; «en .y .arrivant le soir, il 
aperçut de loin la chapelle éclairée et entendit le cfa^ntdes 
cantiques;, la peuplade entière étqit rassemblée;. Il leur fit 
une instruction ce jour et le lendemain. Depuis,, il leur a 
envoyé (maiHel et une statue de la sainte Yierge po^r leu^r 
chapelle. La restauration de cette chapelle .sera un bien&it 
pour ces matins ; ce simple monument sera salué par leS 
chrétiens èui passeront sur ce rivage en partant, pour le 
Nouveau-Monde. Il y a quelquefois jusqu'à 200 baixjues et 
anvires réumis dans cette ritde en .attendant des TenttS fayo- 
râbles. Nous savons qu'un jeune prince ayant ent^du la 
lecture de la relation intéressante dont nous donnons ici 
un extrait, en a été touthé et a voulu prendre part au ré-^ 
tablissen^(;|it de la chapelle ;.i,l,a donné 5oo fr. pour la dem- 
eurer. Ainsi N.-D. de Bonr-Secouirs va être entièEémenlt 
rendue à sa pieuse destination; il étoit juste qu'elle dût qstte 
faveur à un prince dont le noni est pour Bordeaux et pour 
tout le pays lin gage de protection. \V 

— Le Journal de l'Aisne a rendu compte d'une cérémonie 
qui a eu lieu à Laon, et qui a étéjen quelque sorte uirjour 
de fête pour les fidèles de cette ville* M. Duveuf ,ciM'ër 
archidiacre de l!église Notre-Dame, a QéléVé une mes^e 
d'actions de grâces k l'occasion de sa- So*" année de piêtri^e ; 
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il étoit assisté par deux ecclésiastiqnee non moins recom-' 
mandabW, qui'avoîent reçu l'ordination le même jour 
que lui y MM. Giard /ancien professeur au Collège de Laon , 
et Bertrand, cure' de Barisis. M. rëvêque de Soissons étoit 

Ê résent à la cérémonie, ainsi que MM. de Laloge et de 
luUy, ses grands - vicaires , plusieurs ecclésiastiques àti 
canton de Laon et les doyens de La Fère , de Moncornet et 
de Craonne ; enfin les principales autorités de la ville et un 
grand concours de fidèles. C'est dire assez l'attachement et 
l'estime qu'on porte au vénérable pasteur, qui prononça un 
discours ou il rappela les principales circonstances de sa 
vie sacerdotale* Ordonné prêtre le i8 septembre 1779» p*ir 
M. de Sabran, évêque de Laon, M, Duvëuf fut d^bord 
vicaire à Montcorhet, puis curé de Saint-^Michel, enfin dé 
Saint-Renii à Laon ^ ou il se trouvoit à l'époque de la révo- 
lution. Après avoir passé dix ans en exil, il a été successi- 
vement curé de Montcomet et de La Fère , puis en 1808 
de l'ancienne cathédrale de Laon, en remplacement de 
M. l'abbé Mignot, mort en mars de la même année. Après 
la messe d'actions de grâces, on chanta le Te Deum, et 
M. l'évêque donna la bénédiction du saint' sacrement* Les 

Ï)auvres né furent pas oubliés dans cette circonstance , cft 
eur cliaritablie pasteur leur fit distribuer 700 livres de 
pain. 

— Encore un démenti donné à une feuille libérale , lé 
Constitutionnel du 26 octobre avoit inséré l'article suivant : 

«Jusqu'à auatid certains de nos prêtres se mettront -ils en opposition 
avec l'esprit ae charité qui respire à chaque verset de l'Evangile? Le 19 de 
ce mois, la domestique de M. François père, Tun des plus ibrts proprié^ 
taires à Orbec, tombe dans un lavoir frappée d'une attaque d'apoplexie 
foudroyante; elle est retirée morte 'du bassin. Le curé lui refuse obstiné- 
ment la sépulture ecclésiastique, quoiqu'il lui soit prouvé que cette mal- 
heureuse ne s'est pas noyée; et, se considérant comme ayant la puissance 
temporelle, il voulut bien permettre de la porter au cimetière, mais sans 
que le convoi traversa les rues de la ville. M. le maire, instruit de ce qui 
se passoit, n'y prit aucune part; il laissa le prêtre faire tout ce qu'il vou- 
lut : il ne sera pas destitué comme celui d'Ecouiç. » 

M. le curé d'Orbec réclama contre cet article, on ne se 

Ï>re$sa pas d'insérer sa lettre, et le journaliste annonça scu-^ 
émeut que cette lettie contredisoit les faits avancés par 
son correspondant. Gep<?ndant M. le curé d'Orbec ayant in- 
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sistë pouf que èbl lettre fût mise textuellement souf) les yeux 
du lecteur, elle a été' insérée dans la feuille du 7 novembre. 
Nous croyons devoir la reproduire ici comme un démenti 
formel aux allégations des ennemis du clergé : 

Orbec , le 27 octobre iSig. 

«Monsieur, je rïeas de lire par hasard , dans yotre feuille du -jb octobre^^ 
le rdcit calomnieux d'un fait que vous y ayez inséré sans doute 'sur la foi 
d'un correspondant infidèle , et qu'il est de mon honneur comme de mon 
deyoîr de aémentir. Tout est faux dana ce récit. IL est faux quela domes^ 



I sépulture : ce refus obstiné suppose < 
sblKcitations qui n'ont pas eu Heu. Il est faux qu'il lui ait été prouvé qufi 
cette malheureuse ne se soit pas noyée : le contraire est de notoriété pu*- 
bliqve*: Il ne s'est point considéré non plus comme possédant la puissance 
temporelle, mais comme o}»ervateur obligé des lois de l'Eglise, qui prive 
les suicides de la sépulture ecclé^astique. On n'avoit point besoin île sa 
permission pour porter le cadavre au cimetière ; aussi , quoi qu'en dise 
votre journal, on ne la lui a pas demandée. Il est faux encore qu^il ait dé- 
fendu que le convoi traversât les rues de la ville : c'est le bon sens dcspoi^ 
teurs , choiâs par d'autres que par le curé , qui leur a indiqué le chemin le 
plus court. J'ignore si M. le maire, qui arnvoit de voyage, et oit, comme 
vous l'afHmez , instruit de tout ce qui se passoit ; mais il n'est pas vrai de 
dire, comme vous le fkites, qu'il ait laissé faire au prêtre tout cequif 
▼osikit, 'puisque le prêtre n'a taàl rien autre chose que de ne pas^ assister à 
1,'ÎDhumatioQ. 

• » J'aUends de votre justice, et du droit que me donne U loi; VVnsertÎQn 
de ma jréciamatioil'daiis votre plus prochain aiiméro» sans que j^aie recours 
aux formes légales. 

jb J'ai l'honneur d'être, etc. 

Ls BouGHVB, curé d'Orbec. » 

Malgré une dénégation si précise, le journaliste ne se 
tient pas pour battu , et il suppose que le témbignagè de 
son correspondant, que nous né connoissoris pas, peul 
contrebalancer à nos yeux celui de M. le cure d'Orpec , 
comme si la dénonciation d'un homme qui ne se nomme 
point pouvoit être de quelque poids auprès de la déclara- 
tion publique et signée d'un ecclésiastique qiii invoqvie la 
notoriété publique suy les faits qu*il expose. 

— Nous nous proposions de rendre compte d'un nouvel 
ouvrage de M. Fleury, ancien curé de Vieux vy, diocèse, 4.u 
Mans; mais en vérité il y auroit conscience à arrêter long*- 
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temps l'aUentioa de nos lecteurs ^r i^ne si triste .pi:9d4£r 
tMul, nous-npus ihoraeAtms doac à en 4irp deux 910^. 
M. Flecu'y.estuD pisêtce an.tico^co^ixLajUMU'ç doat Bo«s^>av.998 
déjà parlé plusievr^ fois. Noua arpns .«^du 4:oinpc^ ep?- 
tr'autres, n°' 857 et 869, de sa Contrwerse entre la petite et 
la grande 4glUei le '^àm»^ 1822, in-8*>; livre delà passable- 
ment ridicule. Mais le nouveau yolume que publie l'auteur 
jçst encore plujs ^séràble ; ij a pour titre .: J^kre à 'jf^ , ^ 
âupéneur du.gfïa94.^fùnair.e ofi Mçh^, ou mçn 4erniernmi Avr 
l'amlùrité-dp la sainte Eglise catholique^ le MaKS, '^8^9 in -"^ 
de 182 pages. Cette ^Bttre, à^xéfi du 23 mai; deriïier, 'dsjt 
nne declân^ation perpétuelle . <jui tombe tout-à-iTait; au- 
dessous de la critique* I^a jactance de l'auteui*, 8€|s va^n;^- 
lieaaur ses persécutions et sur son rcourage inaUémble , les 
détails .minutieux où ïi «s^e sur toute «sa yie , Fabsenee àa 
tout Taisonnement^ itii mépris affecté' pour tout ceux qUi 
41'put pas suivi la même voie que lui, tQut cela est/a^ti- 
dieux à r^excès. M. Fleury .en N^ut susrftaut aU' jeune rçle^^i 
-14 icrie contre le aune scandaleux des jeunes deéservans ^ 
contre leur ^déUrant fanatisme, le«r hypocrisie, leur ignc^ 
rance. Sur un nxiHier de prêtres qull a yus , il n'en ^ pas 
jtffouvé uja 4e bonne foi.; tous fi^tissoient par i*ii\jurièr ^t 
iménie par le hatUre» U«st :vrrai.q«'îl ôontFieiit.qtte liii-jnéme 
n'étoit pas fort modéré , et en effet, au ton de sa 1«4ti« 6à 
'fiHt fwer yw <aes ■■tiOiwi ^ôMémrnmnfkymM ètve fort 
calmes. En homnie judicieux, il craint qite tes pfetijfljIfS ne 
respectent trop leurs pasteurs, et en conséquence , Il peint 
cea^-ci<sotusle.s plusjpoirçs et les plus fausses couleurs. Les 
incrédules et les mauvais catholiques seroient les seuls qui 
pourro^ent lui savoir gré de ses invectives , qu'il a d'ailleurs 
eu la précaution d'assaisonner des détails les plus insipides. 
Il parle à l'ecclésiastique respectable auquel sa lettré est 
adressée avec une hauteur insultante, qui seroit déplacée 
même envers un homme moins distingué par son savoir, 
sa piété et ses services. Vous ûes catholique, lui dit-^il^ 
comme je suis mjohométan j vous ai^ez la foi catholique, comme 
j'ai la foi dans l'Alcoran. Enfin la forme et le fond de cette 
brochure donnent lieu de croire que la tête de l'auteur 
n'est pas dans son état naturel. L'âge , les souffrances , la 
solituae ont affecté son cerveau; c'est la manière la plus 
douce d'expliquer tant d'orgueil , d'aigreur et'd 'irritation. 
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Nul «a*H ne wiivôit d''»iil«ars iâifite pkis de tort à la cause 
qpte soutient m. Fteui'v, et les aifairëâ de la petite égiïsesont 
bien désespérées , si elle ne trouve plus aue de tels avocats , 
et si elle ne peut ,êu*e défead^ie que par ae telles pauvretés. 
On nous. Brie, « ce sujel^ d'avertir que c'est sans la parti«- 
cipation de M, Mécjaigtfon-^Havard mie son nom a été nais 
au bas dtt fnrntisnpice du livre. Ce libraire, à c^ui on en 
avolt en-voyç (tu m^psdepx douzaines d^e^emplaires , lésa 
veo^^oyés^ et déclane cpi'iil ne veut-preadi-e aucune {iM^t aa 
débit d^uB tel oofVrage. ' 
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>pAais. Les journouxréToluftioDiiôiivs n'eu vealent pas convenir ; mais ilft 
aedomieiit-qodqBeéoM de» toqhnens d'eiprît àbien DÔti marché. Le croi- 
rim^-wçfaBi YtCamBiiêmiSonmlin'B ipfsaaieB d'occupation avec 'MM« de Poli- 
gnse f de I^ Ikmdomàwtl etde£eiurmoiil> areries aasociations b rdom ieg y 
aQrBe.lei'Greaetle8iTéâ^éaponof(inft$:oe n^eaC^pas^BMez pour lui d9 con- 
duire de front les affaires du grand 'Fuvcel^duroniité-directeur, de plaider 
contre i-àsuvpdtkiii' de don'liu|Biielet pour la légit imité de la petite reine 
dnui Maria ;■ il iautenbere qu'a aille ae^réer des traVaUK et des soucis j(t»^ 
que dans Vintérieur des séminaires. Il vient de découvrir dans celui do 
Bovieit une^chosequi ^ul causé unevîtve sollicitude :-la forme des chapeaux 
y «dnBgétottt<à'Oo«ppar/«|] ineoiiceviible capticedu nouveau supérieur. 
Qu'^atHce^ que «ela^^eotdirév s'^rieThonbiJabié: gardien de la discipline 
eocléfiaatique? L'ainnée deniière, les séminaristes «le Rouen porkoiienit des 
ebapeaoJc rond»; et'voilà que cette année on;leiir fuit porter des chapeiaux 
à fvois conae»! D*oà vient celte étrange i&novatiôn? Vous le voyez, lé 
forii'frréire -abdae déjà de notre malheureuse situation pour ee mettre à 
raiee et 'introduire des changemeiM dans son costume; il n'entend parler 
que de coups d'Etat, et il en proGte pour faire aussi son coup d'Etat contre 
les ohapeaux! tant il' est vrai qu'un abtme en appelle un autie. h&Consii- 
tefMwuw/abeflif «lire qu^il protéxge également tonales intérêts matériels, et 
qu'il porte toutes les industries dans son cœur; je parie qu'il a^ma mien 
le» ebabeliera qui travaillent pour les assedations bretonnes que eMix'qui 
travaillent poor les grands séminaires; sans quoi il lui seroit égal que les 
séminaristes de Rouen usassent des chapeaux à trois cornes ou des oha* 
peaux ronds. 

— Le comité-directeur nous fait dire, par u» de ses organes, que tout 
notre ordre social est l'œuvre de la révolution, el. que par conséqfient la 
révolution est inviolable dans toutes ses parties. Cela signifie qu'à présent 
que l'affaire de ces MM. est .faite,. ils trouvent que tout est blçfi comme 
^eïa , et il vous est défendu dé toucher à\ien. Ce|[>cndant ne se trompènt-ila 
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pus «Il peu lorsqu'ils prétendent que tout notre ordre «odal «9t roeuyre de 
la rérolution? Au moins, si nous avons bonne niémoire , il nous semble 
que la royauté en général , et la dynastie des Bourbons en particulier, 
avoient été quelque peu négligées dans les œuvres de la révolution. Nous 
croyons nous rappeler aussi que la relt'gion catholique n'y avoit pas une 
trop bonne part. Or, voilà précisément la matière du procèsr qui subsiste 
entre nous et nos adversaires. Nous cx>osentons qu'ik gardent les dépouilles 
opimes et les intérêts matériels de leur révolution ; mais nous les prions de 
nous en tenir quittes pour cela , et de renoncer aux principes qiii ont tué 
la monarchie et renversé l'Eglise catholique. Nous leur passons r œuvre de 
la révolution ; moins la destruction de Fautel et du trône, moins les doc-> 
trines qui tendent à nous y ramener; et c'est U , au fond , ce qu'ils ne veu- 
lent pas nous accorder, et ce qui perpétue le débat entre nous. 

— Le Constitutionnel, qui veille avec un zèle admirable à la pureté des 
mœurs , s'occupe surtout de réprimer les abus et les désordres qui existent 
en ce genre dans les maisons religieuses d'éducation. Il dénonce, d'après le 
Journal de la Meuse, le pensionnat des religieuses dominicaines de Bar, qui 
apprennent des chansons indécentes à leurs élèves. Ces chansons sont telles, 
que le Constitutionnel, dont on connoit la délicatesse et la réserve sur tout 
ce qui tient à la pudeur, n'ose pas les rapporter. Sans doute sa dénoncia- 
tion fera cesser un abus scandaleux. Il demeure avéri, en tout cas, que les 
pensionnats de religieuses tendent à. corrompre W mœurs ;< mais le OonaO^. 
iutionîiel est là pour.dtfendre la morale publique, et il faut- espérer qu'in^' 
cessamment on le mettra entre les mains de toutes les jeunes personnes,, 
pour perfectionner leur éducation morale et corriger la funeste influence 
des principes des prêtres et des religieuses. 

— Le Boi a accordé, pour l'agrandissement deTéglisedè Chaville, près 
Versailles, la somme de 1,000 Ir., sur la demande de M. l'abbé Dany, curé 
de cette paroisse. - ■ 

-* Le toi et la cekie de Naples , la future reine d'Espagne , l'infant et l!in- 
fante, et Masàmb , ducheaae de Berri , sont arrivés le.3 , à 6 heures du aokvf 
sur la limUe du département de laDrôrae^ où ils ont été reçua par-M. dot 
Malartic, préfet. Ils ont traversé Saint*^Paul , Boiiians , lebdiirg du Péage, 
au milieu des populations empressées,- et sont arrivés à 9 heures dn soir à 
Yalenee, dont toutes les maisons étoîentillaminées. Descendus à la pr^Bc-» 
ture, ils ont reçu M. l'évêque et les difieneutes- autorités , et- les oui admis à 
leur dîner. Le lendemain 4) les augustes voyageurs sont partis pour Mon-^ 
telimar, après avoir entendu la messe. . * ' 

-T- Des présens de noces de la plus grande richesse ont été faits à 1^ prin^ 
cesse Christine de Naples par M™*' la Dauphiâe et Masahs, duchesse de 
Berri. La première de ces princesses lui a fait offîrir ime.paiure toute de 
diamins, avec un médaillon aussi cnsichi dediamans^ renfermant le por-^ 
trait de M. le duc de Bordeaux. Mapake a offert à-aa sœur vinjeolUef et dea 
bracelets tout en brillant delà plus grande beautés • . •- t 

— Le roi des Deux-Siciles voulant donner à M. le baron Finot, prélét 
de l'Isère , un témoignage de sa haute satisfaction , l'a nommé comman- 
deur de l'ordre du Mérite de Naples. La reine a voulu aussi honorer AI. le 
baron Finot de son gracieux souvenir, en lui remettant une Sévig/ié etx 
pierreries. 

— M. Pages . substitut à la cour royale de BioiTi , est nommé couseillev à 
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la mètom cour, ei reinpiacé par M. Preverand de là Boutresse , procureur dîi 
Roi à Si- Amand; M. Rolland de Malleloy, substitut à Toul, est nommé 
procureur du Boi au même tribunal , en remplacement de M. Thomas , qui 
Ta remplir les inêmes fonctions à Lunéville ; M. Loyson , substitut à la 
cour royale de Coiroar, est nommé procureur du Boi au tribunal de pre- 
mière instance de cette ^ille; 

— Le Bulletin des lois vient de publier une ordonnance royale du 8 juil- 
let, qui autorise l'acceptation de I offre faite par M. Sauberneau de révéler 
au profit de la fabrique de TégUse de St-Omin (Vendée), et sous condi- 
tion de services religieux et sous la réserve^tipulée, une rente annuelle de 
loo fr. , d'origine ecclésiastique. ' 

— M. le gardc^es- sceaux a soumis au Roi le rapport annuel sur Tad* 
ministration de la justice criminelle en France en 1828. Il y a eu dans cette 
année moins de crimes contre les personnes , mais davantage contre les pro- 
priétés. En dépit de M. Gh. Dupm, ce sont les départeniens où il y a le 
plus d'écoles d^enseignement mutuel où les délits ont été plus nombreux: 
Il y a plus d'accusés au-dessous de 16 ans que les années précédentes, ce 
qui ne prouve guère en faveur de cette jeune France que nos libéraux 
vantent tant. En général , les femmes ne iorment que la cinquième partie 
des coupables. Sur ^,55 1 individus condamnés, ii4 Tout été a mort et 268 
aiix travaux forcés a perpétuité. S. M. a commué un tiers des peines capi- 
tales. Sur 162 iudiviaus impliqués dans 116 procès pour délits de la presse, 
38 ont été condi^mnés à Tamende seulement , 62 à l'emprisonnement y et 72 
ont été acquittés. 

— La cour de cassation vient de décider que le suicide qui suit immédia- 
tement la rédaction d'un testament olographe ne doit point en opérer la 
nullité , comme établissant l'état de démence du testateur. 

— Le sîèur Bouy, tenant au passage Vi vienne le magasin de bronzes dit 
de VUranorama , a comparu , mardi dernier, devant le tribunal oorrection- 
nel , sous la prévention d'avoir exposé et mis en vente un grand nombre de 
bustes représentant le duc de Bachtadt et d^iglcs couronnés. M. I'av6cat 
du Roi Levavassenr a soutenu la prévention. M. Dupin aine , défenseur du 
sieur Bouy, a çrétetidu que ces bustes i-eprésentoient plutôt le duc de Bôr* 



deanx ; que -raigle étoit r armoirie de plusieurs princes ou maisons ; et qu'il 
n'étoit pas de la dignité de la justice de s'occuper d'ailleurs de ce que le 
Caprice des opinions politiques lui soumettoit. Le tribunal , rèconnoissânt 
que les bustes, sur le piédestaV desquels étoit l'ancien aigle, étoient évi- 
demment ceux du fils de Buonaparte , et que ces difiercus symboles sont des- 
tinés à troubler la paix publique , a condamné Bouy à qnmze jours de pri- 
son, 100 fr. d'amende et aux dépens. Il a ordonné en outre la destruction 
des objets saisis chez ce marchand. 

— Le journal rédigé par MM. Viennet , Bavoux , Schonen , Bervilîe, etc., 
le fumvcau Journal de Paris enfih , dit ht. France nouvelle , avoit avancé 
que , dans la seule semaine dernière , trois assassinats et huit vols impor- 
tans avoient été commis dans Paris. M. le préfet de police lui a fait insérer 
d'office une note pour démentir absolument cette nouvelle. Depuis trois 
mois, il n'y a pas en d'assassinat dans la capitale, et aucun vol notable', 
par la valeur des choses soustraites ouies moyens d'e)cécution , n'a eu lien 
ce mois-ci. ' 

^ M. le baron Begnaalt , membre de FInstitut , doyen des peintres et 
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de» professeurs iles.acadcimies royales des beaux > arts , est mort 1« 12 de ce 
mois. t 

— Les officiers de l'élat- major,» de l'inteDdance militaire, du i3* réf^- 
ment. d'infanlciic de ligne et dtr lâ^ de cbaesears'à cheTal, oiit, à Tocca^ 
sion de la fêle du Roi , remis à M. le maire de Nanci ^ où ils sont en garni-' 
son , une journée de leur solde pour les indigens. Cette rotlectc s'est éley«e 
à 5i2 fr. 

— Le nouvel hôpital de Bonleaux , fondé par le duc de Richelieu , a été 
inauguré le jour de la fête du Roi, Après lu grand'messe , célébrée à la ca** 
tbédrale, M. l'archevêque, accompa^éde son chapitre, et M. le préfet de 
la Gironde , suivi de M . le maire , de la cour royale et des antoriteg civiles 
et railitaiitt, se rendirent en procession à Tliôpital Richelieu. Là M. Fa~ 
bro , président du conseil des hospices , prononça un discours , et remiii à 
M. le maire les dés de ce bel établissement. Les autorités en parcoururent 
les différentes salles , qui furent suoccssiveraent bénites par M. de Cheve* 
rus. De là le cortège se rendit à l.i nouvelle chapelle, où un Tê Devm ftit 
chanté. Le transfert des malades a commencé dès le lendemain. 

-— M« Vabbé de La Rivière , inspecteur de l'académie de Strasbourg , an^ 
ciea proviseur du collège royal d'Orléans et membre de plnaienn aoeiétâs 
savantes , est mort à Montargis , à^é de 66 ans. 

-— Le prince et la princesse de Salome sont arrivés à Vienne le premier 
novembre. 

-^ Le docteur Doyk, évêqua catholique de Kilriare, a puUié un Man^ 
dément contre les sociétés secrètes , auxquelles les paysans irlandais s'aifin- 
lient. 

--» Les fiançailles de la princesse Marianne des Pays-* Bas avee le prince 
Albert de Prusse ont eu lieu le 7 de ce mois à La Haye. 

— Le colonel bavarois Heidegger est arrivé à Rome, revenant de la Grèce, ' 
dont il a quitté le service. 

— On assure que le gouvernement républicain des Etats-Unis a reconnu 
don Miguel pour roi légitime du Portugal. 

— Les nouvelles r6cues de Buenos-Ayres jusqu'à la fin d'août nous ap- 
prennent que le part! des fédéralistes a enfin triomphé. Le général Via*? 
roont a été nAmmé gpuvemeur proWsoire de la république par les. chefs 
Bevaux, LavoUe et Rosaa. Le. nouveau gouverneur a nommé le général 
Guedo mîniatre des affaires étrangères, k colonel Escalada secrétaire de la 
guerre, d(Hi Manuel Garcia ministre des finances, tous trois fiâdét'aliétes. 



Sur une réponse du Cprrespfm^anU 

Un article sifjné G. E., et inséré a la fin de notre n^ 1687, préscfntoit 
quelques réflexions sur des assertions d'un journal religieux^ L auteur 4e 
rarticle avoit cru voir une tendance danaereuiedaus ces assertions, et sV 
toit étonné de les trouver dans un journal destiné à combattre les doctrines 
de rincréduUté. Ce journal, qui ^ek le Cerre^pamiftv*, A répondn dans 
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soh tftrtûéro'drt 9 rtovfemIS'rè; iit>«s n^arôtw fjoîiit à noi^ pbfndre tleeétte 
têpoUée pour ïc ton qui y règne , et qtii est lel qu'on pouvoîtf attendre de 
lîHératenrsr polîs et de cimfrerfés estimables Tl scroit à désitcr que toutes \ts 
coTitrayétses fnsscrlt soutenues arec ce calme et celte Modération ; cïles se- 
l^ietff à la fois plus utiles pour Lt ca<isede?la vérité et pins bomjfèblcs pour 
}és écrïValn's. Les rédactéttrs du ^o^r^^/io^uàinf auroîent souhaité que noua 
msérassions leur réponse dans nôtre journal ; mais cette réponse , qui fait 
qiiartrt colonnes itt^®, étoif beaucoup^ trop étendue pour trouver place- dams 
HY^ tiuméros, au' milieu de tarit de maiterîaux que nous sommés forcé do 
lêd^éër en arrièriB. 11 suffira , pouf lirarifper notre bonne foî , de donner oi^e 
Siiùlyàtf dé hi dëfeAsé dit CorfespondarJ et tfen citer quelques fragmens. ' 

Le fôtid dteceli'erépotîsejest qae les temps sont changés', et que , sî led 
do^c^ dttchriîrtîantismè sont fonjoiiTs les mêmes, la manière de les déferi-* 
dre peut subir quelques modifications. Les rédacteurs dil Correspondant se 
sont fitoposéspecisileménf ^c faire dfes^prosély les à leurs doctrines parmi la 
TCUries^o,^ ris sfe crbrant nliïs propres* à alteindre ce but, |iarce qu'ils jortt 
JéiniÊi eùi-inôrfies pc^in* la plupart , et parce (|u'îls peuvent connoHre mieux 
cfUe dés hdmmicè plus àrgés les besoins de la général ion nottvelle et le langaige 
cjfirr'hrrtbûvieht:^h craint , disent -ils, que leurs maximes ne portent at- 
ïeîùte à Furihé de doctrines; niatts cettCTinité exisle-t-ellc ? HVt-on pa* 
vu! dés mesures Contradictoires prises par les chefssùccèàsîf» de l!instrnctiôtt 
ptibfiqùe ? En rapportant ces variations , les rédacteurs n'ont préljBndu' nî 
louer, ni blâmer personne ; ils ont "^ouht seulement tx»nst8(ter un fait , et ifs 
déclarent que personne ne respecte plus qu'eux le caractère et le talent du 
prélî^tqui a été pendant quelques années à la tête de l'instruction publique. 

On leur a reproché ce qu^lls ont dit en faveur de la liberté des cours de 
MM. âiiisot et Cousin^ us répondent qu'ils ont souvent combattu les4oc- 
irines de ces professeurs , mais qu'il vaut mieux aller à leur école qiji'aAjelle 
U«» matérialistes, que l'erreur est préférable à l'indiÔerençe ^ que si les deux 
professeurs se méprennent sur les grandes questio^is de la destinée humaine, 
du moins il^ s'en occupent; ce qui est toujouris quelque chose. Enfin, fiit- 
on encore , le raisonnement et la métaphysique sont bien moins dangereux 
^ar la jeunesse que les conseils qui s'adressent aux passions ; de plus, il j^ 
à cJhez M|d. Guizot et CoUsin assez.de 4»BtradictioDs et d'inconséquences 
pour atténuer beautiôup )e danger de leurs maximes; ce qui n'empéckepas, 
ajojuteqt les rédacteurs^ qu'il ne soft absurde-de voir le gouvernement payer 
eux 'et bien d'autres pour enseigner des doctrines contraires à b reli^on dç 
l'Etat. 

aN6tr^ adversaire, di^nt-Hs, a été Scandalisé de, ce qd« notre corres- 
pondant de Bâyonne a* parlé 'du droit .légal d'enseigner l'erreur. II s^cât 
pourtant borné à constater un fait , à dire en d'autres termes que noiis vi- 
vons dans une société fordée sur la liberté de la presse et la liberté des 
cnltes : il ne s'agit pas de savoir si c'est là un bien, il suffit que cela soit. 
Comme nous ne pouvons pas changer les faits , nous les acceptons sans les 
blâmer ni les approuver. Qu'on nous établisse en théorie générale qu'un 
état social comme le n6tre ne peut (Ms durer, que tout royaume divisé 
contre^ lai-m^me doit périr, que l'unité seule est conservatrice , nous en 
tomberons d'accord ; mais cela ne nous empêchera pas de nous résigner à 
l'oidie de choies dana lequel nous vivons, et de faire tous nos efforts pour 
en tirer le meilleur parti possible. » 
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cli'auteai^.cU l'article, continuent-ils, a fait dans un «ndroit allusion à 
M. de L. M. , dont il nous croit apparemment des disciples fsinatiques et 
exclusif. Certes , nous admirons beaucoup le génie de M. de L. M. j nous 
croyons qu'on Ta souvent mal compris et injustement attaqué; nous 
croyons aussi que , dans les querelles excitées à son occasion , il y a eu des 
torts réciproques , et qu'avec plus de modération il y auroit eu souvent 
moyen de s'cutcndro. Pour nous , nous ne sommes ni de Paui, ni d^Jpol- 
tan, ni de Céphasi nous sommes catholiques, rien de plus. Nous sommes 
pleins de reconnoissance et de respect pour les beaux, talens qui se consa^ 
crent à la défense de la reli^on ; mais nous ne pensons pas qu'elle ait besoin 
d'aucun homme : nous croyons fermement à sa venu intime , k sa force di^ 
vine, et c'est pour cela que nous ne craignons pour elle ni la liberté, ni le 
combat. Qu'elle puisse se montrer dans toute sa beauté, se déployer toute 
entière , et son triomphe es£ sûr. 

» Si la liberté que nous demandons a quelques inconvéniens , ils sont 
compensés par bien des avantages. Tout le monoe sait que la religion a plus 
de peine à se faite écouter qu'a persuader; ce que M. de Maistre a expliqué 
d'une manière piquante, en disant que le mécréant était un oiseau sauvage 
et ùmbraçfiux, plus difficile à. ap]arocher qu'à saisir. Or, dans ce siècle 
d'indépendance, l'idée que la religion peut être l'instrument du gouverne- 
ment, ou qu'elle veut s appuyer sur lui, avoir recours à sa force de coac- 
tion , prévient contre elle beaucoup de gens. Ceux-là seuls doivent crain- 
dre la lutte qui ne sont pas sûrs de la bonté de leur cause^ n 

Telle est la substance de cette réponse , que nous croyons n'avoir ni 
affoiblie, ni altérée. Actuellement , sans vouloir prolonger cette controverse, 
nous'avouerons que nouls ne sommes pas entièrement persuadé. Nous crai- 
gnons les résultats de ces concessions faites à l'esprit du siècle. Ctue la reU- 
gioh puisse se montrer dans toute sa beauté , dit -on, qu'elle se dépUie toute 
entière et son triomphe est sûr... Ceus-là seuls doivent craindre la lutte qui 
ne sont pas sûrs de la bonté de leur cause. Tout cela est- il bien concluant et 
bien solide ? Il y a long-temps que la reliyion se montre dans toute sa beauté, 
et cependant elle n'a pas triomphé de tous les esprits. EstHce qu'elle nes'es^ 
pas encore déployée toute entière ? Est-ce qu'on ne compte pour rien le pa^ 
sions humaines r Est-ce qu'ilne faut pas toinours craindre les obstacles 
qu'opposent à )a vérité l'indifférence des uns , la haine des autres « 9es pVé- 
yentions de ceux-ci , les penchans de c*eux-là ? Ce n'est pas sie défier ae -la 
bonté d'une cause que de redouter l'issue d'une lutte ou se mêlent nécosai^ 
rement les préjugés , l'ignorance , l'orgueil , les travers de 1,'esprit et s.urt(^ut 
la corruption du coeur, q^i se révolte contre \^ pr^nves les pliis clàirie^s et 
contre les raisônijiemens les plp décisifs. . . ' 
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MEUCnEDI l8 HOTEMBRE iSsic). (K»i594.) 

Collectio seleeta SS. Ecclesiai Patrum. Livraisons fV, V, 

VletVn(i). ^: -- 

Depuis' que nous avons rendu compte des i"* livraisons^ 
de cette Collection, il en a paru successivement quatre, qtti 
sont remplies piresqu'en entier par les écrits d'Or ig è n e . No u s i 

utons attendu pour en parler que cettepartiè de la Collec- 
tion fût terminée, afin de réunir tout ce qtte nou5 avons it^ \/ f_* 
dire sur ce Père et sur ses ouvrages. Nous trouvons d'aboiil ^" ^ '- 
dans le tome Vn une notice de 1 éditeur sur Origène. 

Origène, surnommé Adaman ce , naquit à Alexandrie vers 
l'an io5. lient pour père Léonide, cnrétien zélé, qui fut 
depuis martyr, et qui, habile et instruit, se fit un plaisir 
d'initier Origène dans les sciences sacrées et profanes. Le 
jeune bomme suivit lés leçon^ de saint Clément d'Alexan- 
drie et de quelques, autres célèbres philosophes de c^ temps. 
Sa pénétration étoit extraordinaire et ses progrès furent rà.^ 

Sides. Dè& l'âge de 17 ans, il ouvrit à Alexandrie uiie école 
e grammaire. L'année suivante , l'évêque d'Alexandrie lui 
confia les leçons de catéchiste. Ses talens pour l'enseigne-i 
ment augmentèrent le nombre de ses disciples y et on vit 
Soirûr de son école des hommes distingués par leur mérite 
et leur piété, et même des martyrs. Sa piété égaloit son 
savoir, et le désir de se mettre en. garde contre les dangers 
du monde et contre les tentations de la chair lui fit pren-^ 
dre une résolution étrange. Il exécuta sur lui à la lettre 
ce que le sauveur recommandoit dans un sens spirituel 
(S. iVIatt., cl). XIX, y; 12^. li s'exerçoit aux pvaliques de 
péniteiice et au détachement de toutes les choses de la 
terre. 

Deè motifs de religion lui firent entreprendre plusieurti 

(1) Tomes VII — XIII. In-8«, prix, 7 fr. le volome. A Pari», ek^ 
Mequignon-Havard, et au ))ureau de ce journal. , 

Tome LXIL VAnii de la Religion et du Roi, B 
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voyages. Il voulut voir Rome, cette mère de tant d'églises. 
Il fut appelé à Antioche par Mammée, mère d'Alexandre 




par tiesaree ae Palestine , ou les eveques du pays 1 ordon- 
nèrent prêtre ; il avoit alors 45 ans. L évêque d'Alexandrie, 
mécontent de ce procède', le déposa; il lui reprocboit en- 
core d'enseigner quelques errieurs. Qrigène se retira en Pa- 
l^s^^ine et écrivit pour expliquer sa doctrine. Les savant ont 
été partagés à son sujet. Tiîlemont et Cçillier prennent; sa 
, défense. On voit^ en e£fet , les évoques de Palestine, non- 
;»eMlenient l'admettre ds^is leur cominunion , mais le traiter 
, ' aveC/bonneur« Saint .Grégoire Thaumaturge s'honoroit 4'a» 
^ Toir été son «disciple^ et s^int Pamphile fit son apologie. 
Peut-être Ôrigène fut -il moins répréhensible que ses dis- 
ciples qui abusèrent de son nom pour enseigner quelques 
erreurs , entr 'autres pour nier l'éternité des peines. 

Durant les persécutions de Maximinet de Dèce^ Origène 
se rcacha en différentes villes. Il fut pris sous Bèce , mis en 
prison et y souffrit des tourmens; quelques-uns l'ont ac- 
cusé d'avoir montré alors quelque foiblesse , mais des cri- 
tiques modernes ont réfuté cette opinion. Origène mourut 
à Tyr en 253, étant resté jusqu'à la fin dans la coumiunion 
de l'Eglise. , 

La notice de la CoUectio seîecta examine plusieurs ques- 
tions sur Origène. <Juelle étoit sa méthode d'enseignement? 
Quels ouvrages a-t-il publiés? Quelles ont été ses erreurs? 
Que faut -il penser de son salut et de son génie? Quelle 
opinion en ont eue les anciens? On apprend à connoître sa 
méthode d'enseignement par l'éloge qu'en fait saint Gré- 
goire Thaumaturge. Ses écrits sont nombreux ; le plus im- 
portant ^est ses Hexaples, dont il ne reste aujourd hui que 
des f ragmens. On y voyoit sous 6 colonnes correspondantes 
le texte hébreu de l'Ecriture en caractères hébraïques et en 
caractères grecs , et les v-ersions d'Aquila , de Symmaque , 
des Septante et de Théodotien. Il ne reste de même qjie des 
.extraits des commentaires d'Origène sur l'Ecriture. Ses au- 
tres ouvrages sont le livre des Principes, l'exhortation au 
martyre , les livres contré €else , le traité de la prière , des 
discours , des lettres. 
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Les erreurs reprochées à Origène sont sur la Trinité , sur 
l'éternité de la matière, sur la pluralité des mondes, sur 
les anges et les démons, sur le péché originel, l'enfer, etc. 
Il donne trop à l'allégorie dans l'interprétation de l'Ecri- 
ture. D'autres allèguent pour l'excuser que les hérétiques 
ont pu altérer ses écrits , comme il s'en plaint lui-même au 
témoignage de Rufin; qu'il a proposé quelques-unes de ses 
opinions sous la forme du doute , enfin que ses torts ont pu 
être expiés par les services qu'il rendit à la religion et par 
les tourmens qu'il sou£frit pour la foi. Qu'il soit permis 
d'espérer qu'à ces divers titres un si grand homme a trouvé 
grâce .devant la miséricorde divine. Quant à ses talens , il 
est impossible de ne pas admirer sa pénétration , son sa- 
voir, son heureuse imagination , la fécondité de ses pensées. 
Saint Jérôme lui-même, qui ne l'a pas flatté, parle avec 
étonnement de son érudition , surtout dans ce qui a rapport 
à l'Ecriture sainte. 

Il y a, eu plusieurs éditions d'Origène ; la plus complète 
est celle des Bénédictins , publiée de 1789 à 1759 en 4 vol. 
in-folio. L'abbé de Gourcy a traduit en français les livres 
contre €else ; on en trouve une bonne analyse dans la F'ie 
des Pères, d'Alban Butler. Quelques homélies d'Origène 
ont aussi été traduites en français , et des fragmens de ce 
Père se trouvent dans la Bibliothèque choisie de M. Guill6n , 
tome III. 

Les écrits d'Origène qui sont entrés dans la Collectio selecta 
sont la lettre à Jules Africain sur l'histoire de Susanne , dont 
il prouve la vérité, la lettre à saint Grégoire Thaumaturge 
sur l'étude de l'Ecriture , les quatre livres des Principes, 
dont il ne reste que la traduction latine faite par Ruiin , et 
où il prétend expliquer ce qu'il faut croire sur Dieu , sur les 
anges, sur.l'ame, sur le libre arbitre, l'Ecriture sainte , etc. ; 
le traité de la prière, qui est adressé à Ambroise d'Alexan- 
drie, laïc converti par l'auteur; l'exhortation au martyre, 
qui est adressée à Ambroise et à Proloctète. Ces différens 
ouvrages. remplissent le tome VII. 

Le tome VIIT comprend les huit livres contre Celse, 
l'ouvrage le plus pariait et le plus précieux d'Origène ; il 
est adressé au même Ambroise, qui étoit lié d'une étroite 
amitié avec l'auteur. Les 5 vol. suivans de la Collection 

B2 
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renferment ce qui nous reste des coinmentaises d'Origène 
sur dififérenles parties de TEcriture;. savoir, Je tome IX les 
•j4 homélies sur la Genèse, TExode, le Lévitique et les 
Noml)res; le t. X, les homélies sur les livres de Josué, des 
Juges, le I®' livre des Rois, les Psaumes, le Cantique de$ 
cantiques et Isaïe ; le tome XI , les homélies sur Jérémie et 
Ezéchiel et les commentaires sur saint Matthieu ; le t. XII, 
la suite des commentaires sur saint Matthieu , les homélies 
sur saint Luc et les commentaires sur Tévangile de saint 
Jean ; enfin le tome XIII , les commentaires sur l'épi tre de 
saint Paul aux Kouiains. L'éditeur a suivi l'édition des Bé- 
nédictins. Il y a dans cette édition quelques autres frag-r 
mens des commentaires sur d'autres épîtres de saint Paul; 
on ne les a pas fait entrer dans la Collection, l'éditeur ayant 
jugé qu'ils ne contenoient rien qui ne se trouvât dans les 
autres commentaires. 

L'éditeur a joint à la fin des volumes quelques notes, soit 
pour indiquer les erreurs d'Origène, soit sur différens 
points de critique. On ne peut que le féliciter du soin qu'il 
apporte à sa Collection. Quelques volumes sont un peu 
foiDles , peut-être la distribution des matières n'a'-t-elle pas 
permis de les rendre plus forts. En général , ils ne,devroient 
pas avoir moins de 35 à 4o feuilles, sans quoi, dans une 
Collection si considérable, le nombre des volumes croîtroift 




voyance ( 

Nous n'avons rien dit d'une petite notice sur Jules Afri- 
cain, qui est au commencement du tome YII, et d'une 
lettre de cet auteur à Aristide. La notice explique pourquoi 
on n'a pas fait entrer ses autres écrits dans la Collection. 

Nous parlerons du tome XV dui a déjà paru avec les 
tomes XIV et XVI qui sont sur le point de paraître. On 
voit que les livraisons se succèdent avec rapidité. On- en a 
promis une par mois , et jusqu'ici on a tenu parole. Quoique 
nous tenions moins à cette exactitude et à cette précision 
qu'aux soins que réclament la correcâon des épreuves,, la 
révision du texte et la rédaction des notes , cependant ceitû 
fidélité aux engagemens pris est un avantage dont les sou- 
scripteurs sentiront le prix. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. M. René Desmonstiers de MérinviUe, ancien évêque 
de Dijon , puis de Chambéii , est movt la semaine dernière 
à Versailles , dans un âge avancé. Ce prélat étCMt né dans le 
<ïiocèse de Limoges en 174^^; il étoit neveu de M. Charles- 
François Desmonstiers de MérinviUe, évêque de Chartres, 
mort le i o mai 1 746 , après avoir donné de grands exem- 
ples de piété. Le jeune Uéné entra aussi dans Tétat ecclé- 
siastique^ et fut de la licence de M. de La Luzerne, de 
M. Duvoisin , et de M. Tabbé l'Ecuv , aujourd'hui chanoine 
de Paris. Nommé de bonne heure chanoine de Chartres, il 
en devint ensuite grand -archidiacre et vicaire- général. Il 
assista a rassemblée du clergé de 177^, et fut pourvu en 
1778 dé Tabbaye de Samer, au diocèse de Boulogne. 
M. de Vogué , évêque de Dijon , étant mort en 1786, l'abbé 
de MérinviUe fut nommé par le Roi à ce siège, qui avoit 
été créé, comme on sait, en 1725 , et auquel on avoit uni 
successivement les abbayes de Bèze, de Saint-Etienné et de 
Saint-Bénigue de Dijon. Il fut sacré le i3 mai 1787. Elu 
députe aux états - généraux , il y vota toujours avec la ma- 
j'orité du clergé. II signa Ja plupart des déclarations et ré- 
clamations du côté droit et Y Exposition des principes des 
évêques de l'assemblée. Nous avons , de plus , deux lettres 
de l'évêque de Dijon, dans lesquelles il félicitoit s©n cha- 

fntre d'avoir rendu un témoignage public aux principes de 
'Eglise , et exhortoit son clergé à suivre cet exemple ; la 
dernière de ces lettres est. du i4 janvier 1791. Obligé de 
quitter la France^ le prélat se retira d'aborct à Bruxelles , 
et paroit être passé ensuite en Allemagne. Il fut un des 
premiers à rentrer en France et à donner sa démission en 
180 1 sur l'invitation du Pape. L'année suivante, on le 
nomma à l'évêché de Çbambéri , qui faisoit alors partie de 
la France-, et on. le chargea en même temps d'administré i' 
le diocèse de Lyon jusqu'à l'arrivée du nouvel archevêque.- 
Cette dernière mission occasionna beaucoup d'embarras et 
de tracasseries à M. de MérinviUe de la part des jansénistes* 
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et des constitutionneb. Ils excitèrent des troubles dans le 
diocèse , et se plaignirent que le prélat exigeât des rétrac- 
tations des constitutionnels. La division fut portée au point 
que le gouvernement manda à Paris les principaux ecclé- 
siastiques de part et d'autre, MM. Courbon, O'Bryen, 
Grosbos , Renaud et Ghanal ; ces derniers appartenoient au 
parti constitutionnel. On parvint pourtant à calmer les 
esprits , et M. de Mérinville , après de longues discussions 
et de pénibles dégoûts, alla prendre possession de son 

ÏTOpre diocèse , où il n'éprouva pas les mêmes difficultés. 
I prit pour grands-vicaires deux ecclésiastiques universel- 
lement estimés, MM. de Thiollaz et Bigex, qui avoient 
rendu de grands services à la religion en Savoie pendant la 
persécution , et qui devinront depuis évêques l'un et l'autre. 
Ce fut sous M. de Mérinville que l'exercice de la religion 
catholique fut rétabli à Genève , où il avoit été interdit si 
long-temps ; une église y fut assignée aux catholiques , et le 

Srélat y alla donner la confirmation. En janvier i8o5, le 
ésir du repos et le besoin de se rapprocher de sa famille et 
de ses amis l'engagèrent à se démettre de son siège ; il fut 
nommé l'année suivante chanoine du chapitre de Saint- 
Denis , et a conservé ce titre jusqu'à sa mort. Dans ces deiv 
niers temps , le Roi lui avoit accordé un logement au châ- 
teau de VersaiDes. Le prélat ayant perdu peu à peu l'usage 
de la vue , se décida à essuyer l'opération de la cataracte. 
Il vint pour cet effet à Paris ; l'opération réussit bien , mais 
ensuite l'œil s'enflamma. Le prélat étant retourné à Ver- 
sailles, y a succombé aux suites de l'opération. M. l'évêque 
de Versailles à voulu lui porter lui-même les derniers sacre- 
roens, et lui a fait rendre tous les honneurs funèbres dus 
à son rang dans l'Eglise. 

— Le sermon qui a eu lieu dimanche dernier à St-Roch , 
en faveur d'une église d'Irlande , avoit attiré un auditoire 
nombreux et choisi. M. l'abbé du Guerry a été entendu 
avec intérêt. On a lieu d'espérer que les personnes qui 
n'ont pu s'y rendre n'oublieront pas pour cela la bonne 
œuvre; elles pourront envoyer leur offrande aux adresses 
que nous avons précédemment indiquées. 

—-Une ordonnance royale a été rendue en conseil d'Etat 
le 28 octobre dernier dans l'affaire de M. Bon , desservant 
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des Sept^Meules, interdit par M. i'archevÀque de Rbuen. 
Cet eccie'siastiqae, comme nous l'aVons dit, avoit atopelé 
comme d'abus au conseil d'Etat ; ce qui a donne' lieu d^a» 
miner si les desserrans étoient révocables par Tevèque, si 
la révocation d'un desservant pouvoit motiver un appel 
comme' d'abus , si le titre dé desservant équivaloit à «n 
acte d'incorporation dans le diocèse , et enfin s'il y avoit 
abus de la part d'un évêque à interdire à un desservant des- 
titué l'exercice des fonctions du ministère dans le diocèse. 
Voici su^ tous ces points l'avis du conseil d'Etat : • ' 

a Charles , etc. , sur le rapport du comité du contentieux f 

V Vu le rapport de notre ministre secrétaire d'Etat au département dès 

affaires eoclésiastidues , sur le pourvoi formé par k sieur Bon , prêtre > an-' 

cien dossewaut à Sept-Mcules , département de la Seîne-Ixifénoure, len-i 

dant à ce qu'il nous plaise déclarer abuÙTe la sentence d'interdiction qui 




ses fonctions.; 

ïi. Vu la requête du sieur Bon ; . 

3> Vu la lettre, en date du 23 novembre 182^, par laquelle l'abbé Cou- 
drin, vicaire^ général de nôtre cousin le cardiuaUarchevéque de Rouen » 
prévient le sieur Bon que ce prélat Va interdit dç toutea fonctions ecclé- 
siastiques etiam à sacns, pour tout son diocèse; 

» Vu learenseignemens transmis. au nom dudit axchevéque à notre mi- 
nistre des affaires ecclésiastiques ; 

j> Vu toutes les autres pièces produites par le sieur Bon ; 

D Vu les art. 6, 8, 3i et 63 de la ioS organique du 8 avril 1802 ( 18 gei^ 
minai an X^ ; 

» Considérant, en ce qui touche la révocation du titre de desscivant, 
qu'aux termes des art. 3i et 63 de ladite loi, les dessorvans sont nommés 
par l'évêque diocésain et révocables par lui ; 

B Considérant, on ce qui touche la défense d'exercer les fonctions sacer- 
dotales, que le requérant ne justifie , ni qu'il ait été incorporé dans le dior 
cësede Rouen, ni qu'il y ait été pourvu d'un titre permanent , que l'exer- 
cice des fonctions temporaires et revocables de desservant ne peut équiva- 
loir à un acte d'incorporation , et que dès -lors l'archevêque a pu interdire 
an sieur Bon l'exercice des fonctions sacerdotales aussi long - temps que ce 
prêtre résideroit dans son diocèse ; 



sieur Bon , prêtre ,. 
ancien desservant à Sept-Meules ,' département de la Seine- Inférieure, est 
rejetée; 

» Art. 2. Notre garde-des-sceaux , ministre secrétaire d'Etat au départe.^ 
ment de la justice, et notre ministre secrétaire d'Etat au département de 
l'instruction pubbque et des affaires ecclésiastiques sont chargés, chacun 
^ ce qui le concerne , de l'exécution de la présente ordonnance.» » 
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-^ Uji-MMidéineât cto M; l'évèlpie de BeHa^; en date iIb 
t5 octobre, snnotice le jubilé à »<mi diocèse.^ €é jubilé pcmrrà 
comttiestcdr le jc^ur de.la Toussaint et durera quinze jours ^ 
mais les xiirés sont autorisés à èa différer l'ouverture daha 
leurs .paroisses respectives, de manière à ce 4]u'ils puissent 
a'aider Tébipro<iuement pour les instructions. M. Ùévéque 
donne en entier, en tête de son Mandement, les lettres 
apostoliques sur le jubilé^ et présente ensuite la substance 
de Tencycliqué du Pape aux évêques. Il expose les sages 
avis que le saint Père y adressôit aux premiers pasteiirs 
dans Vintérêt des fidèles ; puis il y joint ses propres ré- 
flexions sut les circonstances où se trouve la religion , sur 
l'oubli de la prière , sur les progrès de l'indifférence et de 
l'incrédulité. Après avoir exposé les divers systèmes qu'on* 
se fait à cet égard, tantôt par aveuglement, tàntdt par^ 
passion, le respectable évêque finit en ces termes : 

« O vous , cpi Kfet contracté rengagement coupable de travaifler à dé- 
traîre la religion par vos exemples, par vos discoarB et par vos écrits, si 
TOUS êtes trop dissipés , trop prévenus , trop aveuglés , trop plongés dans la 
matière pour goûter les fruits célestes 'queHe produits,- laissez-nous du 
moins en possession de ce précieux trésor; laissez-en jouir ce. bon peuple 
des campagnes , qui trouve son bonheur à venir aux pieds des autels rendre 
hommage a son créateur et à son Dieu , qui ne sauroit comprendre ces sys- 
tèmes contradictoires qui veulent faire sortir Tordre de la licence, la vertu 
du libertinage, la soumission aux lois de Vinsurrection, la religion et lé 
respect envers la Divinité des décbmations les plus impies et m plus in- 
justes contre la religion et 4»Dtre ses ministres. 

» Laissez -en jouir cette jeunesse sans expérience , que vous trompez si 
cruellement et si indignement, en la poussant dans une carrière pleine d'é- 
cueilsqui la précipitent dans le libertinage et l'impiété ; comme si les pas-' 
sions bouillantes de Tâgc ne saffisoient pas pour la perdre , comme st , dana 
tous les siècles et dans tous les pays , les hommes sages et expérimentés n'a- 
voient pas regardé comme un devoir impérieux d'inspirer aux jeunes gens 
la soumission et la subordination , plutôt que de leur apprendre à ropipre 
tout frein. 

39 Laissez jouir des bienfaits de la religion Ces âmes pores et innocentes, 
qui ont appris par expérience que lejmtg du Seis[neur est dous et léger, 

Sui le portent avec joie , qui le préfèrent même au joug impérieux de cette 
berté capricieuse, turbulente, persécutrice, intolérante, que les hommes 
du jour nous prêchent avec tant de hauteur et de despotisme, qu'ils nous 
la feroient regarder comme le plus cruel fléau de l'humanité , si nous ne 

^'exagération , 
, plus roodé- 
fondée sur la 

chanté, surla vérité» sur la justice et sur la soumission parfaite à toutes 
les lois fondamentales de la société et à tous ccitx qui sont dépdûtaires dn 
pouvoir* 9 
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' **-^. La jrttiraLÎtie peâitaralo du dîoeèse àe ^lii^s? a^^é^oniiéâ 
par M« rabb^Tottryieilk^ piiiM^ipal dn collège d*A]itiona;y> 
Ce vertueux ecelésia^tiqQe, 4?[ui se. U v:re , depuis qQelçpié!<» 
années à cet impoxtani minislère^ et. qui a déjà readu «eiv-i 
vice à plusieuT» diocèses , preoboit. matin et soir avec, une 
onction qui a touché tous les cœurs. M. l'abbé Dufétre , 
vicaire-général, s'étoit chaCgéjde la méditation et de la 
conférence. M. Tarchevêque a voulu lui-même ouvrir et 
fermer la retraite par deux discours remplis des avis les 
plus sages et les plus paternels. Le vénéraole prélat assis- 
toit à tous les exercices ,. et se mêloit à ses cure's dans les 
récréations comme au réfectoire. Tous ont été charmés de, 
la sagesse de ses conseils^ de la douceur de ses entretiens,^ 
de la bonté avec laquelle il é^outQit. Ws pUiates et les be-i 
soins ^ie chacun. Il a fait distribuer à tous les prêtées un> 
règlement de vie sacerdotale, que Ton s'est promis d'ob- 
server religieusement. Le jour de la clôture de la retraite , 
i3o prêtres s^ sont rendus eu procession àr l'église métro- 
politaine, pottr.la rénovation des promesses cléricales. Les. 
précieuses reliques de sefint Gatien et de saint Martin» 
avoient été exposées , et ont été vénérées par tout le'dergé. 
La cérémonie a fini par le Te Deum. La retraite avoit coin- 
mencé le. 6 octobre et a fini le I S, 

— Le sacre de M. Van de Velde, «vêque de Gand, a eu. 
Iteu-le 8 novembre dans Téglise cathédrale, dédiée à Sain t^- 
Bavon. Le prélat consécrateiir, M. Deîplancq, évêiqùe de' 
Touruai , étoit assisté de MM, de Meulenaere et Goethâls , 
grands-vicaires capitulaires de Gand. De grands prépara- 
tifs avoient été faits dans l'église pour cette cérémonie; 
une estrade avoit été disposée à l'entrée du chœur pout* re-' 
cevoir les deux autels, à côté une autre estrade avoit été 
pratiquée pour les autorités. Les Edèles étoient accourus 
en grand nombre pour être témoins de la consécration de 
leur évêffue, et le heau vaisseau de St-Bavon put à peine 
suffire à la foule des spectateurs. M. l'évêque de Tournai, 
qui étoit allé précédemment à La Haye pour prêter son 
serment de fidélité, a dû aller prendre possession de son 
siège. Le nouvel évéque de Gand s'est mis en route pour 
La Haye , où il prêtera son serment. M. Van Bomuiel, élu 
évêque de Liège, qui avoit été retenu, dit- on, à La Haye 
par des négociations sur des affaires importantes, ..arriva k 



(a6) 

Liège le samedi 7, et descendit chez M. Barrelt , grand- 
vicaire capitulaire du diocèse. Le dimanche, il reçut le 
clergé de la ville , et lui adressa les paroles les plus tou- 
chantes. Le prélat entra ensuite en retraite. Son sacre a du 
avoir lieu le dimanche i5 dans la cathédrale de Liège. 



^HOtJVELLES POLITIQUES. 

Paios. Un journal habituellement bien iiiformé de ce qui se passe dans 
le département du comité-directeur, parle d'un certain nombre de députés 
qui sont déjà réunis à Paris pour y prendre langue et s'occuper des prépa. 
ratifs de la session prochaine. Il paroU que jusqu'à présent ils ne sont point 
d'accord sur leur plan de campagne : les uns veulent casser les vitres dès le 
début, et signifier au Roi les répugnances du pays contre ses ministres, eu 
attendant qu'on puisse renouveler celles de llionorable M. Manuel contre 
les Bourbons; les autres désirent qu'on patiente jusqu'au budget, pour la 
plus grande gloire des associations bretonnes. Puis , sur ce dernier point 
encore , les opinions se subdivisent : les esprits vifs et tranchans sont a'avis 
que le budget soit rejeté en bloc pour avoir plus tôt fait ; tandis que les 
modérés se contentent de couper le différend par la moitié. Dans tout état 
<ie cause, rien pour les ministres, rien pour le conseil d'Etat, rien pour 
les préfets, rien pour le clergé, rien pour les complices et adhérans de la 
coupable administration ; c'est avec les répugnances du pays qu'on entend 
les solder. Au surplus , si le ConstUuiionnel dit vrai , on ne voit pas trop 
pourquoi le comité-directeur s'est donné l'embarras de convoquer extraor- 
dinairensent ses députés } car, selon ce ioumal , il est question de leur no— 
tifier aussi les répugnances du pays, oe faire maison nette; et de les en- 
voyer cuver la révolution chez eux : or, dans ce cas , en vérité , ce ne seroit 
pas trop la peine de venir trois mois d'avance à Paris prendre le vent pour 
la session prochaine, et de se lever d'aussi bonne heure pour aller se recou^ 
cher si vite 

— Le Coum^ /ranpaû prétend que les ministres n'ont pas besoin de se 
mettre en frais de circulaires , et de se tourmenter l'esprit pour avoir des 
renseignesaens sur ce qui se passe dans l'intérieur du royaume. La raison 
qu'il en donne c'est^ que les journaux du comité-directeur font bonne 
garde, et que la publicité entre leurs mains équivaut à la meilleure police. 
Il est certain que, s'il n'y avoit à surveiller en France que les anciens émi- 
grés , les prêtres , les missionnaires et les maisons d'éducation religieux , 
on pourroit se reposer sur les journaux révolutionnaires pour n'jr rien lais- 
ser passer de contraire au régime de l'ordre légal ; mais en ce qui concerne 
les clul)s électoraux , les associations bretonnes et les agences d anarchie , il 
n'y auroit certainement pas avec eux la même sûreté, voyez , par exemple, 
quand il vient à se glisser des forçats libérés parmi les gardes d'honneur de 
M. de La Fayette, si ce sont le Cûnôiiiiitûmnel, le Journal des débats et le 
Courrier français qui se chargent de vous en avertir. 



— Vive M. Casimir Penier pour bien aaîiir on a pn^p»! L'lM»orable 
député 86 trouvoit dans le département de l'Yonne le jour de la Saint- 
Charles, et {»ar eonséquent privé du nlaisir de faire illuminer lui-même son 
hôtel de Paris. Or, devinez ce qu'il imagina pour se dédommager de ce 
contre-temps et pour témoigner au Hoi les bons sentimens dont il est animé ? 
Il fit ouvrir, ce jour- là, une souscription bretonne dans le pays où il se 
trouvoit. Comme de raison , les journaux du comité directeur n'ont pas 
manqué d'en constater la date, et ils paroissent savoir un gré infini k 
M. Casimir Perrier d'avoir choisi un pareil bouquet pour Sa Majesté. C'est 
effectivement le cas de dire : Bonjour, bonne œuvre, et il est naturel que les 
journaux révolutionnaires s'empressent de recueillir un aussi beau trait de 
respect pour la couronne. 

— M. le Dauphin a visité, vendredi dernier, la direction des poudres et 
salpêtres à l' ArsenaL S. A. R. a examiné , ensuite , la belle coUection de 
livres, rassemblés dans la bibliothèque de l'Arsenal, c|ui a appartenu à 
MoifsixFE, comte d'Artois. Le prince est resté quelques instans clans lo ca- 
binet de Sull;^, où ce grand ministre recevoit Henri IV, lorsque ce monar- 
que l'honoreit de sa visite. Cette pièce fort petite, mab ornée de belles 
peintures, a été conservée dans le même étit ou elle se trouvoit à la mort 
de Sully. M. le Dauphin a visité ensuite les manuscrits, et a fixé son atten- 
tion sur un exemplaire de Térence, orné de belles vignettes, sur le Missel 
de saint Louis, et sur des lettres autographes manuscritesdc Henri IV. 

. — M. le duc de Nemours ayant atteint l'âge pour être reçu^hevalier des 
ordres du Roi, a été décoré du cordon bleu par. S.. M. dimanche dernier, 
après la messe, en pnésence de M. le duc d'Orléans son père, de M. le duc 
de Chartres son frère aîné, et d'un grand nombre de chevaliers du Saint- 
Esprit. 

— Le roi , la reine et la princesse de Naples sont arrivés, avec Mabamy, 
duchesse de Berri , l'infant et l'infante d'Espagne, le 5, au soir, àNtmes , où 
ils ont été reçus avec beaucoup d'enthousiasme. Le lendemain 6, on a donné 
en leur présence un combat de taureaux dans les arènes. Le 7, des fêtes ont 
été offertes a ces augustes personnages. Le 8 , au matin , ils se sont remis 
en route, accompagnés d'une garde d'honneur. Leur entrée dans chaque 
ville est annoncée par des salves d'artillerie et par les cloches ; les autontés 
municipales viennent au-^levant d'eux , et les différcns fonctionnaires leur 
sont ensuite présentés ; des arcs de triomphe sont élevés partout sur leur 
passa^. 

— Le roi et la reine de Naples et. leurs augustes enfans , après avoir passé 
à Montpellier, sont arrivés à Perpignan le 10 dans Taprès-midi. L'infant et 
l'infante d'Espagne ont dû les quitter dans cette ville pour les précéder de 
34 heures en Catalogne. Mai>a.mk, duchesee de Berri , quittera LL. MM. 
aux frontières de France. La princesse Charlotte recevra^ depuis les lirai- 
t«B de l'Espagne , les honneurs dus à la reine. 

— Le duc , la duchesse , mademoiselle d'Orléans et M. le duc de Chartres, 
sont arrivés le i3, à Paris, revenant de Grenoble, où ils étoient allés au- 
devant de LL. MM. siciliennes. 

— Une ordonnance royale, très -intéressante pour la littérature, a été 
rendue le 11 de ce mois, sur le rapport de M. le ministre de l'intérieur. 
Cette ordonnance porte que V école royale des Chartes i, qui devoit être éta- 
blie d'après une ordonnance de 1821 , sera mise en activité le a janvier pvo- 



ch)Hiii$ qd« le6€Ouis sa drriioroDt l'aniiée «lÎTanto en cours élémentaire et 
en conrt.de diplomatique et de paléographie françaises. Le premier (èelai 
des archiyes du rojaume) aura pour objet d'appremlre à déchiffrer et à 
lire les Chartes des diverses époques ; sa durée sera d'un an. Le second , 
(celui de la bibliothèque royale), qui durera deux ans, expliquera aux; 
élèves les divers dialectes du moyen âge et Jtes dirigera dans la science cri- 
tique des moiiumens écrits de cette époque, ainsi que dans le mode d'en 
constater L'authenticité et d'en vérifier les dates. Les élèves qui auront été 
jugés dignes de cette distinction obtiendront »n brevet d'archiviste-paléo- 
graphe et auront droit à la moitié des emploi» qui viendront à vaquer dans 
dans les bibliothèques publiques ^ les archives du royaume et les dépôts 
littéraires. Chaque année, Timprimeric royale publiera gratuitement deux 
veciieils intéreesans des travaux de l'école rayatc des Chartes , et de diplô- 
mes, lettres, rescrits et capitulaires , suivant leur ordre chronologique. 

— Une ordonnance royale du lo octobre vient de réduire le nombre des 
bourses royales pour chaque collège à 3o bourses ontièrss , qui seront ré- 
fKuties en Lb élèves, dont lo à pension entière, lo à 1roi;«-quarts de pen- 
sion, et 20 à demi*-pen^on. Le nombre des boursiers royaux se trouve 
ainsi diminué de 102, et fixé pour cette année à 1620 élèves, ce qui fait 
une diminution de 4o,8oo £r. sur le bud^t. 

— M. de Latena , conseiller-référendaire de seconde classe à la cour des 
comptes, passe à la première classe en remplacement de M. Crassous, dé- 
cédé; il a pour successeur M. Maurice, secrétaire du parauet. M. Picard, 
chef de bureau au ministère des finances , est nommé conseiller-référendaire 
de seconde classe , en remplacement de M. Darrimaiou , décédé. 

— Mw J.-J. Bosc , candidat libéral , a été élu parle collège départemen- 
tal de la Gironde. Il a eu 270 suffrages contre 257 que réunissoit le candi- 
dat royaliste, M. le vicomte Duhamel, maire de Bordeaux. 

— Le journal officiel dément l'existence d'un projet d'ordonnance qui 
mettroit à la retraite forcée les officiers au-dessus ae bo ans. 

— L'Académie des Mieace» a élu M. le baron Lan-ey pour remplacer 
M. Pellctaii dans la section de rnédecnie. 

— Au six.ième tour de scrutin, l'académie royale des beaux- arts a élu 
M. Molinos , architecte de la ville de Paris, en remphcement de M. Be-^ 
gnanlt. Ses concurrens étoient MM. Achille-Leclerc , Pcyre et Lepère. 

— hos forces navales de la France se composoient, au commencement 
de cette année, de 179 bâtimens de guerre, dont 33 vaisseaux et 4^ ^~ 
gâtes. Le nombre des bâtimens de toute espèce en construction est de 80. 
Le traitement d'un vice-amiral est en Hollande de 88,700 fr. , en Angle- 
terre de 36, 000 fr , et en France de 28,000 fr. Les officiers de marine sont 
pqyés d'avantage aussi en Russie et aux Etats-Unis. 

— Le gérant du Propagetteur du Pas-de-Calais est cité devant M. le jug9 
d'instruction d'Arras , comme prévenu de provocation au renversement du 
gouvernement du Roi , et d'avoir cherché à ébranler la fidélité due au prince 
légitime, en rendant compte du dernier poème des sieurs Mery et Barthé- 
lémy. 

— Dans un procès porté dernièrement devant le tribunal du iuge-^de- 
paix de Terminiers (Eure-et-Loir) ; procès où il s'agissoit au fond de che- 
mises blanchies , l'avocat, M. Barlset, a su relever la simplicité du sujet 
par d'éloquentes digressions. C^t avocat, qui étoit venu tout exprès do 
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ChaieaudiiAy n'aeu fiar4» de Uiraer paiMr oad bccasibn si hattkrèlle ât 
flétrir, les Jésuites et leurS' dootrinffs. Lc.mot d(^ jésuitisme, au'll répéta 
plusieurs fois avec chaldur, mécoutenîta beaucoup hi partie adverse ,' qui 
crut que c'étoit une manière indirecte de lui reprocher la qualité de sa 
mardiandise , et qui déclara àue Tayocat avoit tort , et que le cuir des sou- 
liers qo^il ayoît fourni étoit de très4)ontte qualité. Là-dessus M. Barbet , 
pour ramener la cause au point précis de la question /fit une vive sortie 
contre Tathéisme. Tout le monde admira l'à-propos de ces tirades , dont 
on retrouveront l'équivalent dans les plaidoyers d'avocats plus fameux en-. 
core. L'éloquence de Petit-Jean a eu bien des imitateurs. 

— Deux jeunes gens et un journalier de Maisoncelles , arrondissement de 
Saint- Calais (Sarthe), qui, aans une fête de cette commune, avoient ciié 
vwe Vempereur! ont été traduits dernièrement au tribunal correctionnel 
de Saint-Calais. Ils n'ont été condamnés qu'à huit jours de prison et aux 
dépens, attendu qu'ils étoient ivres lorsqu'ils proféroicnt ces cris «é* 
ditieux. 

>— A. l'audience de la cour d'assises de Rouen du 1 1 de ce mois , un jeune 
avocat a soutenu , pour son débuts que les jurés , comme ju^es do la mora-^ 
lîtâd'une action , pouvoient, sans blesser leur conscience, déclarer un. ac- 
cusé non coupable malgré l'évidence des faits. Cette doctrine a été accueil- 
lie par les jurés de Rouen , qui ont acquitté à Tinstant deux voleurs contre 
lesquels se réunissoicnt leurs aveiix et des témoignages positifs aux circon- 
stances les plus aggravantes. 

— tJn vol très-hardi a eu lieu , dans la iruit du 7 de ce mois , chez M. lo 
curé de Pamiers. Quatre individus s'introduisirent dans sa tnaiaon , entrée 
rent dans la cuisine, où ils allumèrent une lanterne, et s'armèrent d'u» 
marteau et de chevilles en fer , trop cachées pour que l'expédition ne fût 
pas dirigée par un familier du logis. M. le curé entendit du bruit, se leva, 
et appela du secours \ mais il fut repoussé à coups de poings, et retenu par 
la gorge par un des voleurs, pendant que Us.autres operoicnt dans «a cham- 
bre. Ils démontèrent les portes de deux armoires,, emportèrent le linge e€ 
plusieurs sommes d'arcent , dont 3,ooo fr. en dépôt et i,5od fr. au cuiê, à 
qui on enleva une belle croix en or que lui avoit cédée un Espagnol. On 
ajoute qu'avant de lui relâcher la jugulaire, les brigand» exigèrent de lui 
le serment sur l'Evangile qu'ils ne les signaleroit pas. M. le curé de Pamier» 
est encore malade des suites de la frayeur et des coups qu'il a reçus.. 

— Après avoii: été offerts en spectacle à presque toute l'Europe , sans en 
être plus riches, les Osages viennent de s'embarquer au Havre pour New^ 
Yorck. * 

— L'opposition , qui devient chaque jour plus fovte et plus sérieuse' 
dans les Pays-Bas ,-a remporté une nouvelle victoire. L'élection de M. Brug- 
mans , fonctionnaire comptage et responsable , et lié avec le ministre le 
plus prononcé contre les voeux de l'opposition, a été déclaré nulle à la ma- 
jorité de 45 voix contre 4i • 

— Une pétition a été adressée dans les Pays-Bas à la secoAde chambre 
des Etats -généraux » sous la date du 4 novenabre. Elle demande rabroca- 
tion de l'arrêté qui défend d'aller étudier dans les pays étrangers, l'exécu-r 
lion entière du concordat , la cessation des entraves mises a l'exercice de la 
religion catholique, la liberté de s» servir, en toute occasion, de la langue 
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^an^M, etc. Cette pétition qai est rédîsée artc assez d'éner^e, est dé- 
posée chez rimprimeur Van der Borcht, a Bruxelles, et^déjà signée d'un 
assez grand noowre de Belges, parmi lesquels on distingue MM. de Mérode, 
d'Hooehvorst et de Bobiano. 

— Lie comte Lajirbjelke a présenté , au comité de constitution , en Suède, 
un projet tendant à modifier la Un sur la presse. Le jury cesseroit de pro- 
noncer sur les délits contre cette loi , qui seroient déférés ainsi aux tribu- 
naux ordinaires. Le chancelier de la cour perdroit le droit de confis<raer un 
journal, et tout éditeur d*écrit périodique seroit soumis à un cautionne- 
ment. Le jury, dans le cas où il seroit conservé, devroit siéger pendant un- 
an, au lieu d'être renouvelé à diaque session. Lecomité de constitution a 
déjà approuvé plusieurs de ces dispositions. 

— Le dernier détachement des émigrés portugais est parti de Saint-Malo 
pour Ostende le 1 1 de ce mois« 

— La peste a pris une nouvelle intensité h Jassy et dans quelques district» 
de la Moldavie. Le nombre des personnes qui meurent de la contagion est , 
dit-on , journellement de 3o à 5o. 

— Un hornble assassinat a eu lieu au commencement de ce mois f-n 
Calice. M. Eguia, capitaine > général de la province, reçut un gros pa- 
quet , et lorsqu'il le décacheta , des matières inflammables qui rempiis- 
soient ce paquet éclatèrent avec une grande force. L'explosion emporta au 
général deux doigts de chaque main , et le blessa grièvement au ventre. Il 
a fallu lui amputer la main droite , et il est douteux que l'on conserve ses 
jours. Le roi a'Espagne, en apprenant cette nouvelle, l'a nommé lieute- 
nant-général, avec 1 5,000 fr. d'appointemens. 

-7 Le 2 octobre, le commandeur Torlade Pcrcira d'Âzambojo a présenté 
au secrétaire d'Etat des Etats-Unis ses lettres de créance , en qualité de 
chargé d'affaires de S, M, le roide Portugal, et il a été reçu subséquemment 
en cette qualité par le président. 

— Le général espagnol Barradas a fortifié Tarapico , et a pris possession 
d'Altiméra. Il a eu un combat auprès de cette dernière ville avec le général 
mexicain Santa-Anna , et celui-ci a été repoussé. Son armée se renforcit de 
beaucoup de soldats mexicains. 

— Le P. Bringas , missionnaire apostolique de Ste-Croix de Queretaro , 
accompagne le général Barradas dans son expédition an Mexique. Il a 
adresse aux Mexicains des lettres très-iiressantea dans le but de ramener 
les peuples à l'obéissance au roi Ferdinand. 

— xi général Viamonte, nouveau gouverneur de Bnenos-Ayres , a dé- 
fendu à tous les habitans de cette ville de porter des armes quelconques , 
même un couteau^. Les militaires ne peuvent porter leurs armes quelors- 
qu'ils sont de service. 



Les libéraux l'ont juré \ il ne mourra pas un révolutionnaire qu'ils ne 
lui décernent une apothéose. Le ConsHtmiûmnel du 25 octobre contenoit 
l'article suivant - 

«cTous les journaux de Toulouse du 20 octobre annoncent la mort et dé- 
plorent la perte de M. Fouque, négociant , décédé a l'âge de soixante-neuf 
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ans. Ainsi, rhomme de bien enœorte les r^reU de tous. ceux dont il fut 
connu.... ILa laissé dans là ville d'Apt, où u fut successivement maire et 
commandant de la garde nationale , et dana^ le département de Vauduse , oii 
il exerça la première mâgistraturejndiciaire, les plus honorables souvenirs. 
XJnesousoription a été ouverte à Toulouse parmi les commerçai» , pour un 
monument funèbre (m'ils se prcNposcnt A consacrer à la mémoire de ce 
vertueux citoyen. M. JPugens a ouert ses marbres ; le commerce et les arts 
s'empressent de payer leur tribut au talent et à Tintégrité. Puissent ces re- 
grets universels adoucir la douleur que sa perte a causse à son honorable 
et nombreuse famille ! d 

Cet article a pu passer inaper-çu pour beaucoup de lecteurs du ConstUft- 
tùmnel^ mais il a excité un cri général dans une ville ou M. Fouque étoit 
bien connu. Il est* vrai que M. Fouque a été maire et commandant de la 
gardé nàtioAale d'Apt pendant la terreur, et qu'il y a laissé des souvenirs 
qui ne périront pas : il est peu de familles qui n'aient eu des oUigations à 
cet homme de bien; <)n ne peut pas avoir oublié les teritts et l'intégrité qu'il 
déploya lorsqu'il étoit membre du tribunal révolutionnaire à Avignon et 
a Orange* La famille du maquis d'Autris se rappelle, entr'autres, lajpart 
que prit Fouque à la fin déplorable de ce gentilhomme ; un ami de M. Fou- 
que, non moins vertueux que lui, eu sait quelque chose : nous tairons 
eon nom , parce qu'on ne songe pas encore à lui é]ev<^ un monument. 
Yoilà les honorables souvenirs qu'a laissés ce Fouque à Apt et dans le dé~ 
partement deVaucluse; voilà quel fut ce vertueux citoyen dont la perte a 
causé des roffrets universels. 

Il étoit si généralement estimé dans son pays, qu'il fut obligé de le quit- 
ter il }r a vingt '<;inq ans. Croyant apparemment qu*on avoit oublie ses 
hauts toits, il se montra il y a sept ou nuit ans à Apt : ks murmures pu- 
blics et le refus que ûreut ses parens de le voir, le forcèrent à retourner à 
Toulouse. On ignore sa conduite dans cette dernière ville. Il est possible 
qu'il ait montré de rares têUènS comme faïencier, et qu'il ait rendu en Ce 
genre de grands services aux arts. Nous faisons notre compliment à ceux 
qui élèvent un monument à cet homme de bien; seulement nous les préve- 
nons que probablement ils n'auront pas de souscripteurs à Apt , et que le 
département de Vaucluse ne s'empressera pas de rouruir les marbres qui 
décoreront la tombe de cet ami de Vhuraanité. Au surplus, le monument, 
la souscription , les marbres , tout cela est peut-être de l'invention du Con^ 
siitutionnel , qui ayra voulu payer son tnbut à la mémoire d'un héros de 
la révolution , comme il l'avoit payé précédemment à Camot, à Barras, à 
Laignelot , à Lecarpentier, et à d'autree illustres et vertueux personnages 
du même temps. 



Le vendredi 6 novembre , on a exécuté à mort le soldat Fournet , né à 
Montignac (Dordogne) , qui , le vendredi 9 octobre , dans un accès de haine , 
étant eu faction à la porte de la caserne, tira un coup de fusil à son sergent 
et le tua. Il avoit été condamné à mort par le conseil de guerre. Le vendredi 
matin, M. l'abbé Larroque, aumônier du 4* régiment de la garde royale, 
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fui îiittodilit anprèB du'cohduniK^, «t y pasM deax heures; H le wohnt tn 
lieu de l'exécution , lui adressant de lemps en temps quelque exhortiition , 
et lut suggérant auelque prière. Foumet montra de la résignation ,• il ayoit 
mérité son sort , dit-il publiqucanent. Il embrassa Paumânier avec effusion , 
et fit , {|Tec calme , les préparatils nécessaires ]>our le suppUœ. Sur ce qu'on 
Veogagea à demander paraon à Dieu de son crime; 0h ! oui, dit-il avec l'ac- 
cent a un vrai repentir et en levant les ^eux aiï ciel, 70 lui demandé bUn 
oardom. Il ne cessa de récnter des prières jusqu'au moment où' il commssida 
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A l'occasion de cette exécution, nous permettra-t-oii de relevée les ré* 
flexions plus que déplacées d'un journal sur le zèle des ecclésiastiques , à 
regard des condamnes ? Dans ces demiefs temps, ÏBeHan à Parb,' Froidefond 
à Pàîgueux et'Iepetit à Montîvilliers , ont refusé obstinément ks seooun 
de fa religion. £n vain à Paris M. Montés, à Périjgueux MM. Bejney, de 
Chamisac et Peyrot, et à Mpntivilliers M. Desneuves, s'efforcèrent, par les 
discours les plus touchans , d'amollir le cœur des condamnés ; ils lurent inn 
pitoyablement repoussés. La Gazette des cultes veut bien admirer leur dé 
voùment et leur zèle, mais elle ajoute aussitôt : Mais ce Mêle eet^H timjùurê 
sêlen la science? laisse -t- il suhsialer ta liberté de cùnscienbs? En vérité, 
YMlà un sinjgulier scrupule; c'est donc blesser k liberté de conscience que 
de s'efforcer de faire pénétrer le remords dans l'ame d'un scélérat? Tou- 
chante sollicitude, comme si on craignôit que le coeur des coupables^'ne 
s'ouvrit à la voix de la religion , et ne conçut, dans ce moment suprême, 
quelques idée» de repenti r ! 

La Gas^ette des cultes blâme surtout l'insistance des ecclésiastiques à faire 
baiser le crucifix aux condamnés; « dès que le condamné refuse, dit«<-eUe , 
toute pratique extérieure de religion est déplacée. A quoi sert d'appliquer 
sur ses lèvres le sj^ne de la rédemption , quand son cœur le repousse «t le 
blasphème? Il ne taut point exposer les choses saintes à la pro&natjoii ,. ni 
agfuaver le sort d un infortupé, en rendant formelle et manifeste une apo»- 
tasie qui n'ctoit que matérielle- 6t intérieure, ni manifester aux j^ux de la 
multitude un refus qwi peut faire une impression fâcheuse. D'ailleurs, y 
seroit dangereux de faire entendre que l'adoratioi» en esprit et en vérité p^ut 
être remplacée par les dehors du culte. 1» ^ 

Combien ce» chicanes sont misérables ! il faut avoir bien peu d'idée de la 
charité chrétienne et du zèle sacerdotal , pour blâmer ainsi leurs efforts et 
leur persévérance. Ce n'est pas à des iocrédules , à des cœurs froids, à sentir 
tout ce qu'une foi vive et une charité ardente inspire | un prêtre pour le 
salut de s^i. prochain* Si on a tort de chercher à fléchir la dureté d'un 
homme coupable , oanura tort aussi d'essayer en chaire de toucher les pé- 
cheurs ordinaires : c'est gêner la liberté de conscience , clest a^jgirairer le 
sort de ses auditeurs, en leur ôtant toute excuse dans leur endurcissement. 
Combien le désir immodéré de critiquer et de censurer peut conduire à des 
absurdités et k des sophismes ! 
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Notice sur Desfours de la Genetière, 

€et ëcnyain, qui fut ddvoué toute %9^ vie à un piil 
muant , et ^ui le servit par ses ouvrages , par ses meti 
par le sacrifice même ae sa fortune, est Dien connu A 
é|j;ard dans le diocèse de Lyon; mais il l'est beaucoup: 
moihs^ailleurs, et c'est ce qui nous engage à donher ici ùnil 
extrait d'une notice sur lui aue nous trouvons dans YAn^i 
nuaire nécrologique de M. Maiiul pour 1820. £n. combinant 
cette notice avec d'auire$ rensèignemens, oh aura une. idée 
de l'influence du jansénisme même dans ces demâers temps 
et de la persévérance d'un parti de convulsionnaires sur 
quelques pointft du royaume. 

Claude-François Desfours de la Genetière naquit à Lyon, 
où son père étoit président de la coui* des monnpies. Ils 
étoient trois frères , et celui dont nous parlons fut nommé 
de la Genetière pour le distinguer des autres. Il fut élevé 
À Juilly, et y puisa, dit M. Mahul, un dévoûment sans 
bornes aux principes dé Técole de Port -Boy al ; mais il ne 
se borna pas là, et devint de bonne heure le partisan, zélé 
des convulsions. Ce fut l'afTaire presque unique de sa vie, 
ajoute M. Mahul; il y consacra son savoir, ses voyages et 
même sa fortune ; héritier d'un patnmoine assez considé- 
rable, il le dissipa soit à des entreprises bizarres, soit en 
impressions de livres pour lesquelles il s'étoit procuré, 
pendant la révolution , des presses clandestines , soit pour 
d'autres œuvres ténébreuses. 

Beaucoup de gens dans le monde croient que les convul- 
sions qui commencèrent sur le tombeau du diacre Paris. en 
1781 ont cessé depuis long-teinps. Cependant, malgré le 
mystère dont on les enveloppoit , on en voit de nombreuses 
traces de temps en temps. La brochure intitulée : Suffrages 
en faveur de M, de Montgeron, 1749» l'autre brochure, qui 
a pour titre : Progrès du jansénisme , par Frère la Croix, 

Totm LXIL UAmi de la Religion et du Roi. C 
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Quiloa, 1753, montrent combien les convulsions conser- 
voimt- encore de crédit. Oh trooire dans la Correspondance 
de Grimm, P" partie, t. III, des relations de trois séances 
_ de conv ulsi on n aires tenues en 1758 et en l'jSg. Mous avons 
^ donoe, ilans la notice sur Tabbë Reynaud, tome XXXV 
4e oe jouiTtal , page 69, l'état de la controverse sur les con- 
YoHîftiifi vers 1785 y et Reynaud atteste qup ces folies coiiilp- 
UnÈàl encore beaucoup de partisans à Pari» et en différante 
T^^ux , et trou voient des apologistes même parmi des prcx- 
tfesetdes religieux. Le Père Fonèhard , le Père Knilylé 
Fère Lambert ét<Ment de Bêlé» convulsîônsistesv^t ee ààt^ 
ttîdr a publié encore) en 1806 ^ ua oitvrage où il se dfi'dare 
expressément en faveur det cette ceuvre hont^ii$e et rîdieiile; 
voyeE VExpùsitUm des prédictions et des 'promesses finies à 
V église pour ks derniers temps de la gentibté, en 2 voL. in-* 12* 
Nous engageons ceux qui doutent de la continuité des doq^ 
vulsions à parcourir cet ouvrage, où ml faommd ^ui ne 

5 assoit pas pour fou préconise comme une œuvi:e divine 
es ^cèncs dégoûtantes ou cruelles. 

Parmi les pays où ces horreurs subsistèrent plus long- 
temps , il faut compter le diocèse de Lyon où le jansénisme 
8*étoit réfugié comme dans son fort. Un abbé Bonjour» curé 
de Fareins, y forma un noyau de copvul&ionnaires et te- 
noit des assemblées, dans une desquelles ônallajusciii'à 
crucifier une fille ; cela eut lieu le 12 octobre i'787. Bonjour 
fv^t enlevé et conduit chez les Cordeliers de lanlay;. mais 
la révolution lui rendit sa liberté. On peut consulter sur lui 
et sur d'autres couvulsionnaires de Lyon là Notion de l'opuvre 
des conuulsions et des secours, in- 1 2 de 3o/I pages , dont l'au- 
teur paroit être le Père Crêpe , Dominicain ; cet écrit parut 
à I^on en 1 788. 

Tel fut le parti auquel s'affilia Desfours de la Genetîère, 
et ^u'il servit de sa bourbe et de sa plume. Son premier mi- 
Vi^a^e a pour titre les Trois états de rhomfné; ij88,iti^; 
on dit que c'est un composé de phrââes et dé aiscotirô' de 
coiiVulâionnaires. Où y considère l'hottime dans trois états, 
?i;i^ant la loi , sous la loi et sous la grâce ; ce sôftt les divisions 
du livre, dont il s*est fait une secondé édition. La même 
anttèe, Desfours fit une réfutatioti de l'ouvrage du Père 
t]!rêge, sous le titre de Protestation contre les calomnies,.,^. 
Il prétend que le Père Crêpe a altéré les faits, iBMJi ît ne 
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me ppint^lefl pfophétîes que celui-cr avoit rapportées, et il 
prétend même montrer qu'elles commençoient alors à 8*ac-> 
complir. Il parle, entr'autres, d'une Sœur Angélique et de 
ses célèbres prédictions, et il a tout -à -fait dans cet ou- 
vrage le ton de l'enthousiasme. Mais son dévoûment aux 
convulsions parut encore mieux dans un Recueil de préekc'» 
Uons intéressantes faites depuis i ^33 par dii^erses personnes sur 
plusieurs éi^ènemen^ importuns, 1792^ a vol. in-12. Ce Recueil 
est composé d'extraits de discours de convulsionnaires , qui 
sont placés par ordre chronologique; le premier est du 
26 mars i^Sj, et le dernier du 3o mcd 1792. Plusieurs de 
ces prophéties avoient déjà été publiées, et il avoit paru en 
1734 deux recueils de discours de convulsionnaires. Ges 
prophéties annonçoient de graïkis malheurs, et on cherchoit 
à.y.imiter le style des anciens prophètes. Dans le Recueil àe 
Desfours, il y ii un Frère Pierre qui est l'avocat Pineault, 
le mên^ probablement qui publia des pamphlets contre les 
Jésuites; un Frère Thomas, une Sœur Angélique , qui étoit 
la femme d'un chapelier de Paris , et qui étoit la grande 
prophétesse.;une Sœur Françoise, qui paroi t être celle que 
dingeoit Bonjour^ une Sœur Holda , dont le nom étoit ma- 
demoiselle Frontan, «et dont les seules prédictions forme-- 
roient , dit-on , 35 vol. in^i2. On i^e sauroit imaginer toutes 
les inepties que débitent ces Frères et Sœurs. La Sœur a été 
dans une grande agitation, elle a eu de mauvaies convulsions, 
elle a onép(m,pan,pan.,, HéUts! mon papa; mais ce n'est pas 
des.bétes^ c'est des houMoeues,,, Nous ferons la guerre Vautre 
demain, La Sœur parle a'un Pape qui sera l'antechrist; Des 
allusions à ceux qui persécutent le jansénisnïe , des décla- 
mations contre les pasteurs, des pantomimes ridicules y 
sont mêlées à l'annonce des plus grandes calamités. Des- 
fours ne manque pas dé trouver dans ces discours une pré- 
diction des premiers évènemens de la révolution. On trouve 
des citations de cet ouvrage dans V Histoire des sectes reli-- 
gièuses, de M. Grégoire, i" édition , tome I^', page 890. 

Les progrès de la révolution ne firent que confirmer Des- 
fours oans ses illusions , et il publia son uét^is aux cathoU^ 
ques sur le caractère et les signes des temps oii nous vipors^ ou 
de la conpersion des Juifs, de l'at^ènement interm-édiaire de J.^C, 
et de son règne visible sur 4a terre ^ 1 795 , in-i 1 de 4?*^ P^ig^s, 
plus XXIV pages. On croit que ce fut Desfaurs lui -^ même 

C7, 
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3ui imprima cet ouvrage dans ses presses secrètes; il le- 
edia à M. de Moë , évëque de Lescar, dont le nom ëtoi^ 
devenu cher à ce parti depuis le discours qu'il devoit pro- 
noncer à rassemblée du cierge' de 17^5, Cependant M. de 
Noë n'a jamais approuvé ni cet écrit, ni les autres de ce 
genre. On ne doit point confondre YAi^is aux catholiques 
avec d'autres ouvrages d'un titre et d'une couleur à peu 
près semblables, tels que V divertissement aux fidèles sûr les 
signes qui annoncent que tout se dispose p9ur le retour d*Isra:ël,> 
1793, in -8°, dont 1 auteur est le Père Lambert; et VAs^is 
aux fidèles sur la conduite qu'ils doit^ent tenir dans les disputes 
qui affligent V Eglise en France, 1 796 , in - 1 2 de 586 pages. 
L'auteur de celui-ci est M. Jacquemont , prêtre du diocèse 
de JLyon et ancien curé de Saint-Médard , ami de M. Des«- 
fours et attaché à la même cause. On croit que cet Avis 
sortit aussi de$ presses secrètes de ce dernier, ainsi que 
V Instruction sur les avantages et les vérités de 1u.religion chré^ 
tienne, suivies d*une instruction historique sur les maux qui 
affligent V Eglise et sur les remèdes que Dieu promet à ces maux^ 
1 793 , in-i 2 de 4^0 pages. Ces deux écrits de M. Jacquemont 
portent une approDation de Melchior de Forbin, grand- 
vicaire d'Aix. jVI. Jacquemont a été privé de sa cure pour 
ses opinions, et il est depuis long-temps interdit de toutes 
ses fonctions. 

Une production non inoins cxtra6rdinaire.de Desfours 
est son Abrégé des trois volumes, de M. de Montgeron, Cet 
Abrégé forme aussi 3 volumes, qui parurent séparément; lé 
premier même ne vint qu'après les deux autres. Ce premier 
volume n'a que 92 pages , tandis que le second en a 5oo et 
le troisième 56o. La pagination varie beaucoup dans ces 
deux derniers volumes, et tout indique la précipitation. et 
les embarras d'une presse clandestine. Le style, est 'fort 
décousu; tantôt c'est l'éditeur qui parle, tantôt c'est Mont- 
geron. Le premier volume ne traite ^uère que de la con- 
version de Montgeron, le second des miracles et le troisième 
des erands secours , où l'auteur voit des signes infaillibles 
de divinité. Il ajoute d'ailleurs peu de laits à. ceux de 
Montgeron , et se perd dans des déclamations et des redites 
qui montrent un esprit préoccupé. Les deux derniers volu- 
mes sont divisés l'un et l'autre en six parties , et terminés 
par des pièces justificatives. Desfours répond assez mal aux. 
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objections que roii fait contre l'œuvre, et ne parle point 
des évènemens de Fareins et des autres prétendus prodiges 
arrive's de son temps. 

Cet écrivain se prononça fortement contre la constitution 
civile du clergé qu'il regardoit comme une innovation et une 
calamité. Il déplora la mort tragique de Loui^ XYI, et il 
y fait allusion dans un Recueil de prières imprimé sans date, 
et qui forme un in-i8 d'environ i5o pages. Ces prières sont 
prises en gi^ande partie dans les discours des convulsion- 
naires ; il y en a une pour demander le rappel du peuple 
jnif et'la venue du prophète Elie , et une autre en l'hon- 
neur du <liacre Paris. Desfours commença un poème sur la 
mort de Louis XVI ; le premier chant, le seul qui ait paru , 
a pour titre : La ^véritable grandeur ^ ou constance et magna- 
nimité de Louis XVI , dans ses maux, dans ses liens et dans sa 
mort; Lyon, i8i4, in-8** de 4^ pages. La dédicace est signée 
Hervey, la mort empêcha Desfours de terminer cet ouvrage. 

Desfours fut opposé au concordat de 1801, et ne recon- 
nut point les évêques institués à cette époque. Il fut arrêté 
à Paris , où il étoit venu sous le consulat, et passa quelques 
mois au Temple. Ayant recouvré sa liberté , il continua 
d'agir en faveur du jansénisme et des convulsions. Sa mai- 
son étoit un foyer d'intrigues et de correspondances. On ne 
revoit dans cette société que les convulsions et la conver- 
sion des Juifs, et on dit que Desfours, dans son enthou- 
siasme , voulut prendre une femme parmi les filles d'Israël, 
et que sa famille eut peine à le dissuader d'une démarche 
%\ bizarre. Dans les dernières années de -sa vie , ayant con- 
sume son patrimoine, divisé d'opinion avec ses frères et 
ses amis, en proie au chagrin et à l'exaltation de tête, 
tombé dans une profonde indigence , il se retira chez une 
demoiselle d'un âge avancé , qui habitoit Lyon , et sur l'es- 
prit de laquelle il exerçoit le plus grand ascendant. C'est là 
qfu'il mourut le 3i août 1819, étant âgé de 62 ans. Il ne fit 
appeler auprès de lui qu'un prêtre dissident, et son corps 
ne. fut îpoint porté à l'église. Il étoit regardé comme un des 
chefs du parti janséniste dans» le diocèse de Lyon, et dans 
un rapport des autorités du pays, on le signalo.it comme 
l'ame d'un rassemblement de fanatiques et de convulsion^ 
naires. Ce rapport , qui nous est tombe sous la main , étoi 
assez curieux par les intrigues secrètes qu'on y dévoiloit. 
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Nouç avons reçu aussi .des lenseigneinens sur le sieur 
Desfours par M. Tabbe' R. , ancien desservant de Limonety 
près Lyon , aujoui-d'hui missionnaire. Il avoit des janséni»* 
tes dans sa paroisse , qui étoit voisine de la campaf;ne de 
MMi Desfours ^ et comme il cherchoit à les ramener par la 
doucçar, M. de la Genetière et un ancien Dominicain , le 
Père Concordan, voulurent entamer une controverse par 
écrit. Le premier vint à Limonet en 1812, et eut trois con* 
ferences avec le curé« Il avoit, dit celui-ci, une taillfe avan"» 
tageuse, un maintien grave, des manières nobles, une 
physionomie douce , un regard spirituel. Il parloit avec fa-* 
cilité tant en français qu'en latin , et soutenoit nettement 
qu'on ne poUvoit communiquer avec les évéques du coin* 
cordât. Ainsi il n'alloit point dans les églises^ et ses adhé» 
rcns n'y alloient pas non plus. Dans cette même cbnférence^ 
il soutint aue le jansénisme dtoit un fantème, mais il ne 
put réponore à plusieurs des objections et des raisonne^ 
mens qu'on lui fit. Ces conférences ramenèrent les deux 
jansénistes les plus influentes de Limonet et ébranlèrent 
les autres. M.* H. nous raconte aussi ce qui arriva à M. D. , 
négociant, à Lyon, il étoit fort atUché à la petite église, 
et il avoit fait venir à ses frais, de Paris, une fille de ce 
parti, fameuse par ses révélations. On la confronta avec 
M"« Sabb., de Lyon, que Ton préteiidtdt aussi inspirée; 
mais elles se disputèrent et se traitèrent même de vision^*- 
naires, au point que M. D. , détrompé de l'une et de l'au** 
tre> abandonna la secte et congédia M. Goncordan, qui 
demeuroit chez lui et qui avoit élevé ses enfans. De la Ge- 
netière n'eut pas le même bonheur, et refusa M. Gourbon, 
qui, pendant sa maladie, lui fit offrir son ministère. 

Peu après Desfours, moumt un de ses amis, livre aux 
mêmes illusions; c'est Alexandre Berçasse, frère de l'écri- 
vain de ce nom. Il avoit renoncé de bonne heure au com- 
merce, et t'étoit retiré à Montanay sur les bords de la 
Saône. Il étoit partisan de l'œuvre des convulsions , et ne 
reconnut point le concordat de i8oi. Il mourut à Lyon le 
19 féyiier iSao. On cite de lui un livre imprimé en 18 16, 
sous le titre de Réfutation dès faux principes des jacobins, 
in-8*; il s'y élevoit contre la Charte, mais sur les repré- 
sentations du préfet, il arrêta la publication de son livre. 
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IIOITTELLES BCtL^SlASTlQÇBS. 

AoBCB. Lé 4 noyembre, jour<le la fêle de Saint**(%arlca, 
U saint. Père tiht c]m>eUe papale dans Tëglise dàliée a« 
saint (trplieyéqiie,.siu: le Goura. Le même jour» il v eui «ne 
messe solennelle à Saint-Louis-des-Français , à l'ocffaaioa 
de U.fiète duRoi Charles X> L'e^lise étoit élégamment or- 
née , et M. Bellocqt cbaigé d'àlfaires pour U France, ath- 
flisia à la .cérémonie avec. les p^r^onnei attaichées à l'andias^ 
«lide. M. Alexandre de Ret»» luoditenr de .Rote pour la 
Franqe> officia. Le coips diplomatique « les pensionnairM 
de l'Académie de France, av^c leur directeur et, d'autl:«f 
persjuûiages, étoieat présens. UnipeU a|^rèa midi, le saint 
Père arriva en sortant de la cbapeiie papale. S. S, fut reçue 
par le ohargé d'afEedres à la descente de ça voiture) ell^ eni- 
. tra enauite dans l'église et adora le saint sacrâmi»ni expcMé 
aujt l'autd de SaintH^Louis. De là elle passa dans la ^cristie^ 
M eUe admit phisieiu» personnes au baisement des .pied«» 
Elle témmgnaaiu cbarf^ d'affaires la part qu'elle nrenoit i 
la jme d^ce fon^^ et se retira e^Suite à sa résiaence dU 
Quirinal. 

— M. Louis Gardèllini, sous -promoteur de la fd^ est 
mort le 8 octobre dans un âge avancé. Né à Rome le 4 ^ât 
1*789, ce prékt avoit été choisi à l'âge de â8 ans pour l'of- 
fice de sous-promoteur de la foi , et s'y livra tout ^ntiet. 
Il remplit toutes lés fonctions de promoteur pendant la 
longue absence de M. Erskine , depuis cardinal. Il étoit de 

g us assesseur de la congrégation des Rits , chanoine de 
linte^-Anastasie et chapelain à Sainte-Marie-MajeUre. Sfa 
doufeeur, sa modestie, sa charité pour lès pauvres ne re-^ 
commandent pas moins sa mémoire que sa fermeté dans les 
traverses et sa résignation à la mort. 

Piuis. Le Sacre de M. Raillon , évèque de Dijon , a ett 
lieu dimanche dans la chapelle du séminaire Saint- Suloice, 
ainsi qu'il avoit été annoncé. Le prélat consécraleur, M. l*ë- 
vêque d'HélThopoIis, étoit assisté dé MM. les évêques de 
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Versailles et de Frejus. MM. les évéques d'£vreux et de 
Tempe, plusieurs ecclésiasti(|ues , des personnes de dis- 
tinction et des parens et amis du nouvel évêque , e'toient 
présens à la cérémonie, M. Tévêque du Mans , qui devoit 
s'y trouver, ne Ta pu, ayant eu ce jour -là son audience 
particulière du Roi avant son départ. Le prélat s'est mis en 
route lèudi pour son diocèse , et doit être installé le ai dans 
sa cathédrale. On croit que M. Tévéaue de St-Flour sera 
sacré à Garcassonne par M. l'évêque de cette ville, qui est 
Bon oncle. 

—Nos journalistes révolutionnaires sont dans ce moment 
-au comble du bonheur ; il leur est tombé entre les mains 
quatre curés qui sont terriblement compromis. L'un d'eux 
a osé dire en chaire qu'il aimeroit mieux mourir sous la 
«iMSue d'un nouveau â septembre que de manquer à sa 
^igidn; celui-là est un fanatique qui calomnie par de 
vaines suppositions les bons sentimens des libéraux. Un 
autre comptoit parmi les chantres de sa paroisse te premier 
magistrat du lieu; ce magistrat vénoit nabituellemen tau 
lutrin après boire, et le curé a fini par lui défendre d'y re- 
paroitre ; M. le maire a été obligé de lui demandei^ pardon 
pour reprendre ses fonctions de chantre :* or, vous voyea 
oien que c'est une manière de remettre le temporel sous la 
doDOkination du spirituel, et que la disoiylim dêl%glise<ett 
bien hardie de s^tta^uer ainsi à un chantre qui a rhonneu;^ 
d'être maire. Le troisième délinquant est M. le curé. de 
Nogent-le-Rotrou , qui se permet de refuser ^n certificat 
de bonne vie et mœurs au maître d'écele de sa paroisse ^ 
quoique celui-ci ait pour répondans tous les journaux .ré- 
volutionnaires de la capitale, et des certificat^ de civisme 
plein les mains. Enfin le quatrième et dernier curjé est en-- 
core dans une plus mauvaise passe que ses trois confrères ; 
il est accusé de vol ni plus ni moins , et il s'agit de le pour- 
suivre à la fois au civil et au criminel ; voici à quelle occa- 
sion : parmi les petits libéraux de sa paroisse , qui font 
l'espoir de la France çonstitutionnejlle et des libertés pu- 
bliques , il en est un qui ne veut avoir que la Charte pour 
catéchisme et pour livre d'église ; c'est là qu'il cherche ses 
devoirs et ses prières. Son curé a fini par lui enlever publi- 
querneht des mains ce précieux vade mecum, et là -dessus 
toute la famille des libéraux a pris feu comme celle du petit 
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bûnfadmnte. Le cové a vote une GliàMe; vcîIh le Ùtiu (ht 
lai en demande la restitution en nature ou en argent. Heu- 
reusement pour lui, il se trouve que c'est une Charte^ 
Touquet, qui n'a. valu qu'un sou étant neuve 9 et comme 
elle a long-temps servi de livre d'église à son jeune parois 
sien ,- il faut espéret que la justice lui en fera Don marché. 
— M. Rey , évêque de Pignerol , a publié le 4 octobre une 
Lettre pastorale pour annoncer le jubilé à son diocèse. Ce 
jubilé aurera du i5 au 29 novembre. Le prélat exhorte les 
fidèles à entrer dans les vues du saint Père et à profiter de 
cette nouvelle grâce pour leur sanctification. Il rappelle les 
heureux fruits du dernier jubilé, et espère que celui-ci ne 
sera pas moins édifiant, et que ses diocésains offriront leurs 
prières à Dieu pour le chef de l'Eglise , pour le tiîomphe 
de la religion et pour le prince. Lé pieux évêque , dont la 
santé s'est altérée depuis quelque temps , se recommande 
aussi lui-même aux prières des fidèles, afin d'être plus en 
état de travailler à leur salut. Enfin sa charité , qui n'ou- 
blie jamais Jes brebis égare^è^ de son diocèse, et qui s'a- 
dresse à eHes dans chacun de ses Mandemens , s efforce 
de les toucher dans celui-ci par les considérations les plus 
pressantes : 

c Vont seraz tteoîiu 4»fiQ«M bonheur et de nos conadationa , tous ^ noa 
frères séparés, nos pauvres Vaiidoîs! et à la.vae de cette émotion universeUa 
quêproaait dans fous ]e& coeurs den vrais en fans de FEglise la yoîx toute 
paternelle et toute paissante de leur chef commun, tous comprendrez , 
nébs ! malgré tous peuMtre , que tous n'êtes, selon Texpression de FEvan- 
gîle, que des brebis errantes et sans pasteur; car il est impossible' à ceux 
qui portent ce dernier nom parmi Toua de prouTer qu'ils aient reçu de Je* 
$us^Ôhrist,oa de son Ticaire sur la terre, la moinore autorité pour tous 
gouTèrner ou tous instruire. Et d'ailleurs, quand on admet, comme tous 
le faites, l'autorité de 1^ esprit particulier, if est absurde, après cela, d'en 
reconnottre aucune autre : ces deux autorités se détruisent mutuellement ; 
si l'une est Traie, l'autre est nécessairement feinsse; car, quand on se suffit 
à soirméme pour interprêter la Bible, et que l'on ne reconnoU d'autres Te- 
ntés que ceues qui y sont contenues, le non sens ne sait pdIjAomprendre 
comment l'on a besoin d'autres pasteurs' que de soi-même. Dire&-nous dans 
Totre conscience , noa chers Taudois , quelle réponae trouTe3>-Toua à ce rai- 
sonnement? Demandez-la , si tous le voulez, a ceux qui tous conduisent, 
écoatez-la aTec attention , et dites-nous ensuite si elle tous satisfait. Mais 
surtout ne tous contentez pas de déclamations Tagues et inutiles contre 
l'Eglise cadiolique; tout cela ne sert de rien pour découTrir la vérité; exi- 
^ une réponse précise à un argument précis. En Tosei un second , nos 
chers Yaudois, au sujet de l'autorité du Pape que tous méconnoissez si 
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roalheureuMnient «t si iijiutemeiit $ rép^ndeiy ai tous le pouT^» qiM(iM# 
chose de raiaonnable, 

» L'Evangile dit expressément que parmi les apôtres il j en a un qui est 
le premier, et qui seul a reçu les clés clu royaume des cieux sur la terre aree 
on pouvoir illimité pour s<Mi adMinistintiop ; hutititeiiant voici notre «rgifr- 
ment : il y a nécessairement dans l'Eglise éubHe par Jésue-Christ , et par 
conséquent il y aunr, jusqu'à la. fin des siècles, un apôtre qui est le. pre- 
mier, et dont l'autorité spirituelle ne çonnoit point de Dornes j or, les Vau- 
do|s et tous les protestans ne râconnoissent aucun pasteur qui ait ces deux 
prérogatives Tirez maintenant la conséquence de ces deux faits ^con- 
testables, et ditesr-nous, chfrsTaudois, si. vous oserez croire encore que 
vpus appartenez à V^IiM fondée fNic JésusrChnst? Eh bien ! nos cbett.^<«- 
fïlps, rËglise catholique est \k qui vou9 montre à Rome depuis dix-peuf 
siècles son premier apôtre qui ne lui a jamais manqué, et ce chef spirituel 

2ui porte seul les clés de la maison du Seigneur , auquel tout obéit et les 
dèles et les pasteurs. Ah! puissiez-^vousj'dans cette circonstance, recon- 
nottre votre erreur et écpoter aveo nous tons la voix du premier d'entre let 
apôtres f et du chef vénérable . ^t Intime de toute la clwBtienté l» . . . 

-*< Le sacre de M. Yan Bommel, évêque de Liège, s'est 
fait da|)$ l'église cathédrale le dimanche i5. La cérémoaie 
commença peu après neuf heures. Le prélat con^écrate^r 
étoit M. l'évèque de N^imar, assisté de M, l'évêq^e de 
Tournai et de IVf. Barrett, grand -vicaire capitulaire de 
Liège; parmi les ecclésiastiques, ou remarquoit M. Tali^bé 
de Wikersloot , professeur au séminaire de Wârmond , et 
ami intime di& nouvel évéque. Plttai6àK& membres • àt la 
nombreuse famille de M. Van Bommel se trouvoient dana 
1^ chœur, près de Testrade , et donnoient ^exemple de là 

Siété. Le gouverneur de 1^ prpvipce et s:el\ii de, la provinci^ 
e Limbourg oceupoieiit des places dans la nef« La £ard« 
communale iaisoit le service dans rîntërieur, et au dehors, 
un détacheineqt de troupes et la maréchaussée. Apres la ce-» 
rémonîe , le prélat a été conduit à son palais au milieu des 
acclamations du peuple. Le soir, il a oÀcié dans sa €;athén 
drale. Il y a eu ilVummation ce jour et le lendemain. 

— On,;^|3énit, le 3^3 septembre , la nouvelle église catho-f 
lique de Bergi*op-Zoom , pour la construction de laquelle 
le roi d«s Pays*^JBas avoit f)ien voulu contribuer. On y a 
transféré ensuite avec pompe les restes des comtes Van den 
Leppe , qui autrefois commandoient dans* cette ville. Ces 
restes étoient déposés dans un caveau de rancicnne cour 
d^s princes , maintenant transformé en caserne. • 
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HOI}VBtlB8 POUTlQVE$. 

Pjoiê. Pair un hém Joaty il prit fantaisie au sultan Mahmoud d'assoeier 
ses Turcs à la marche du siècle , en les chauffant vivement de civilisation, 
à peu près comme nous chauiSbns d'enseignement mutuel te génte de nQ9 
petits libéraux. Tout lé monde trouva que c*étoit à merveille, que sa h^u- 
tesse prenoit le bon parti , et que c^étoit là ce qui lui donnoit une si fîère 
attitude vis-à-vis de lafiussie. Un peu plus tard, les évènemens vinrent 
changer cette manière de voir, et l'on fut obligé de convenir que les Busses 
faispient encore plus de pro»ès en Turquie que les lumières : alors tous 
nos politiques s*écrièrent que^e grand-seigneor avoit eu tort , parce que I4 
force des Turcs étoit dans leur vieux fanatisme, comme ce^le de Samson 
dans ses cheveux. Arrive maintenant M. l'abbé de Pradt, qui assure quf 
c*esit la différence de cîvilbation qui décide de tout aujonrdliui pour IQ9 




J croyez que c*est Tarmée du général Diébitch qui a franchi 

les Balkams et pris Andrinople : point du tout 3 c'est la civilisation. Le$ 
Busses sont plus civilisés que les Turcs: voilà tout ce qu'il en est. Eu nous 
inclinant devant le génie de M. l'abbé cie Fradt, n'oublions pas , toutefois, 
qu'en 181^ et en iSi5 nous n'étions pas hioins civilisés que les cosaquo^ 
des bords du Don : aussi ne voulons-nous opposer qu'une plaisanterie aq 
galimatias de notre publiciste auvergnat. Il est de préjugé, en certain^ 
pays ^n'on fait mourir les serons en leur faisant boire un. peu de salive 
mimamê an bout d'une ^nne : ou\) disent à cela les gens d'esprit , pourvu 
qu*on ait l'attention d'ajouter dedx bons coups de câte même canne à U 

cenre au 
feux effei 
troupes. 

— Par ordonnance dn 17, contresignée par M. le garde-des-sceaux , le 
Boi a nommé M. le grince de Poli^nac président du conseil des ministres. . 

— Par ordonnance du lendemain , M. de Montbel a été nommé ministre 
de l'intérieur, en remplacement de M. le comte de La Bourdonnaye, dont 
la dénûssion est acceptée, et M. Guernôn de Banville, procureur- géoëral 
à la cour royale de Lyon , a été nommé ministre dès affaires ecclésiastiques 
et de l'instruction piiblique. M. le comte de I^a Bourdon o ave est fait mi- 
nistre d'Etat et membre du conseil privé de S. M. Ces ordonnances sont 
contresignées de M. le président du conseil des ministres. 

— Par ordonnance rendue le jour de sa fête, le Boi a nommé quarante 
gentilshommes honoraires de sa cnambre. On y remarque MM. les vicomtes 
de Quélen , Adolphe de La Bôurdonnaye , de Coutard , Buinart de Brimont 
et le baron Leroy. 

— Sur la proposition de M. de La Bôurdonnaye , le Boi a ordonné , le 
1 5 de ce mois, qu'une statoe équestre et colossale' de Louis XIV sera éri- 
gée sur la place d'armes de Versailles ^ ville qui doit tous ses chefs-d'œuvre 
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à co grand Roi. Lo monument portera cette simple inscription : Lu Fntttce 
à Louis XIV, La statue, qui sera en bronze et d'un seul jet, est confiée à 
M. Debay, qui a exécuté celle de Montpellier. Le piédestal sera en granit 
de Corse. Les dépenses nécessaires seront prbes , pendant cinq ans , sur les 
fonds du budget affectés à renéoxiragem'ent des arts. 

— Le Boi a souscrit pour 4oo fr. au monument que la ville de Marseille 
doit élever à M. le comte de VilleneuVe-Bargemunt, qui a été pendant 
quinze ans préfet des fiouche»-^u-Rh6ne. 

^ --- A Occasion de sa fête , le Boi a accordé grâce pleine et entière à 33 mi- 
litaires détenus à la maison de Montaigu , et condamnés pour délits de di- 
verses natures. 

— M . Delaville , conseiller-auditeur à la cour royale de Caen , est nommé 
conseiller en la même cour. M. Delher met, juge à Mende , est nommé vice- 
président au même tribunal. 

— M. Vanquelin , député du Calvados et célèbre cbimiste , vient de 
mourir. 

— M. Dupin aîné, a été élu bâtonnier, par le conseil de discipline de 
l'ordre des avocats. Son compétiteur étoit M. Delvincourt , doyen de Técole 
de droit de Paris. 

•— La plainte en diffamation de M. le prince de Castelcicala contre les 
éditeurs*- gérans du Constitutionnel, du Courrier français et du Journal du 
commerce, a été appel.éo mercredi à Taudience du tribunal correctionnel. 
La cause a été remise à huitaine. 

— Le sieur Feissat aîné, imprimeur à Marseille et éditeur-gérant du Se- 
maphore, feuille libérale, étoit en même temps imprimeur de la préfecture 
des Bouches-du-Bhône; il ne cessoit cependant d'attaquer chaque jour^ 
dans son journal , l'administration qui le payoit et tous les actes du gou- 
vernement : M. d'Arbaud-Jouques , nouveau préfet de Marseille, n'a pas 
été du même avis que le sieur Feissat; en conséquence, il lui a déclaré 
anc le titre de censeur de l'administration étoit inconciliable avec celui 
(remployé à gages de cette administration, et ill'a prié d'opter entre la 
censure et les appointemcns. L'imprimeur a persisté dans son système , et 
le noMveau pretet lui a retiré sa confiance. Les journaux se récrient , 
comme de raison , contre cet acte de sévérité , ou plutôt de justice , qui 
nous paroit fort légitime. 

— Le prince et la princesse de Mecklembourg sont partis de Paris, le 18 , 
pour la Prusse. 

— Le roi et la reine de ISaples , et la future reine d'Espagne, ont dû ap- 
nver à Barcelone le 14 de ce mois ; ils y séjourneront jusqu'au 22 , et paiti- 
Tont le 23 pour se rendre à Madrid, par Valence. L'infant don François dé 
Paule et son épouse, sont passais à Barcelone, le 11, et ont pris la route de 
^aragosse pour se rendre à Madrid. 



Cotera de M, Guizot. 



Les alarmes des ^amis de la religion ne sont que trop justifiées. Lc|s leçons 
de M. Guizot étant répétées dans les feuilles publiques , nous sommes à 



(45) 

même. d'apprécier les doctrines de ce célèbre professeur ; il n'est pas difficile^ 
de prouver qu'elles Reipcuveiit avoir d'autre résultat cjue rindifférentisme 
le plus funeste pour toutes les croyances qui sont fondées sur la parole d'un 
Dieu et sur les proniesses qu'il à faites à son Eglise. Ecoutons M. Guizot. 
Cette Eglise est d*ixbord,inapei-çue et sans existence dans l'Etat^ ou y dé- 
couvre nue grande Dartété de principes qui pouvoieiit servir de fondement 
aux théories les plus opposées sur la subordinaiion ou l'indépendance des inr 
iérêts spirituels par rapport mae intérêts tempor^h. Cette ÊgUse , dans son 
organisation intérieure, offre tous lés systèmes de gouvernement ; le système 
presbytérien, le système des indépendans, le système des quakers, c'est- 
à-dire, le système de la prédication spontanée, sans elenjé légalement in- 
siitué. Cette Eglise, mÈalgrc tous ces systèmes sortis du cerveau de.iiotre 
professeur, avoit cependant, an 5^ siècle, un système ou un régime épisco- 
/7al solidement établi, mais qui, selon M. Guizot, luttoit contre le sys- 
tème presbytérien, lequel combattoit à son tour celui des quakers, qui avoit 
afibire à un système de gouvernement général. Une telle Eglise, formée 
d'élémen&aussi disparates, pouvoit-elle être vraiment Fœuvred'un Dieu ? Ne 
seroit-ce pas le comble de l'impiété que de supposer la sagesse éternelle ca- 
pable de concevoir une association aussi^absurde , dénuée, au dedans et an 
dehors , de la fixité de principes nécessaires à son existence , et attendant de 
la sagesse humaine sa consistajace et ses perfectiounemens ? o 

Tel est , d'après M. Guizot, le' christianisme des quatre premiers siècles. 
C'étoit pour. en venir enfin à cette anarchie pitoyable d'opinions et d'inté- 
rêts que l'Eternel avoit parlé aux patriarches et aux prophètes de l'anti- 
3uité , et que , dans les derniers temps , il s'étoit fait entendre par la parole 
e son Fils , qui , selon le langage sublime de saint Paul , est rhéritier de 
tous les souvenirs et de toutes les espérances , l'aut'eur de tous les siècles , 
la splendeur de la gloire du Père , soutenant tout par sa parole puissante , 
purifiant la terre, triomphant dans le ciel ,, servi et adoré par les anges, as* 
s\s sur un trône éternel pour faire régner la justice, éternel lui-méme:et 
incapable de changement , tandis que l'Univers se flétrit comme le vête- 
ment de 1 homme et sera changé comme un manteau; 

A cestraits ponvons-nous bien reçonnoître le fondateur de cette société 
chrétienne dont M. Guizot nous donne on tableau si bitatre ? N'est-ce pas 
saper la révélati<Mi par sa base que d& travestir de la sorte Fhistoire du 6hris- 
tianisme?>.Bien différente de toutes les institutions hui0aine8,-la société 
chrétienne a trouvé dans celui qui l'a formée tout ce qui étoit nécessaire 

Eour la conserver et la rendre florissante ; une organisation complète , nne 
iérarchie. parfaitement coordonnée, un gouvernement appuyé sur des 



la 
I qu'elle eût dans sa personne et dans celle du Pare céleste un modèle 
accompli. 

M. Guizot se croyant obligé , sans doute, de se traîner avec son siècle 
dans les aberrations d'un philasophîsme insatiable de noiiveaiJités, lui sa- 
crifie, sans pitié, la vérité des faits, et se joue, sans pudeur, des roonumens 
historiques les plus incontestables; applaudi par une jeunesse inconsidérée 
qui les ignore , et patenté par une autorité qui probablement n'a pas en- 
core calculé les conséquences de pareilles erreurs. 

Où doncco professeur a-t-il pris que, pendant les premiers siècles^ le 
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gouf^nement de la sodéfé chrétiome éubli pat J.*- C* a flotté inccrtâiyn 
entra les Qrtflèmes si opposés des pre^ytéiiens , des indépèndaiis , des (|ua- 
ken et des épîsoopaul? Nous le défions de nous citer nn seul fait quiiendé 
à justifier cette opinion- sobyersive de la foi. pes chrétiens qui , a peine for^ 
més> n'avaient qu^un cœur et qu'une ame, ne pouvoient avoir qu'un gou- 
vemenient et qu'une doctrine ; car ce nW point avec rincohérence et rop^ 
position des systèmes que le christianisme eût réalisé, dès lé principe, ce 
que les plus beaux génies de Tanticpité pro£aine n'avoient pu envisager que 
comme de riantes utopies. 

Faut-il rappeler à M. Guizot , et ce concile de Jérusalem , assemblé huit 
ans après la mort de J.-C. , présidé par saint Pierre , qui étoît assisté des au- 
tres apôtres ses collègues, et ce grand apôtre des nations, qui étabUt partoot 
sur son passage , des évéques pour gouverner l'Eglise de Vieuj et le eonpa- 
fflion de ses travaux, saint Clément, Tun des trois premif^ évéques é^ 
Rome, qui, dans son immortelle épttre aux fidèles de Corinthe, leur parle 
d'une manière si positive de la hiérarchie ecclésiastique, dont la hiérarchie 
des anciens Hébreux offre une image , et représente répiscopat comme une 
institution divine nécessaire au maintien de la paix et de l'unité? eieel 
héroïque saint Ignace d'Antioche ^qui , condamné à une mort cruelle par 
Trajan , et se rendant à Rome pour y être dévoré par les bétes , écrit à diver- 
ses églises ces lettres touchantes qu'on y lisoit encore , comme celle de saint 
Clément , jpluaieurs siècles après , et dans' lesquelles il leur dit qu'il à reçu 
leurs multitudes en la personne dé leurs évéoues, feiicitant , eotr'antres, les 
fidèles d'Ephèso, de ce qu'ils coneeurent a la volonté de fàvéqwf, et que 
leurs dignes préires sont d'aocord avec lui, comme les cordes d'une Igre, en 
sorte que leur union ferme un concert merveilleus, adressant à ceux de Ma-* 
pnésie, deTralle, de Smyrne, de Philadelphie, les métiies discours, par* 
lant des prêtres , des évêques et des diacre$> coknme d'une hiérarchie consa- 
crée, reconnue partout , sans laquelle on ne pouvéitrien fiiiré, à moins d'éirei 
séparé de V Eglise? et ce vénérable saint Polycarpe, disciple de l'apôtre 
samt Jean , qui écrivoit aux fidèles do Philadelphie : Attachez -voua a Vé^ 
véquoj aux prêtres et çma diacres; ne faites rien sans Vévêque? et cet élo^ 
quent saint Justin, qui» dans son apolo^c. adressée aux empereurs, ne 
craint point de leur faire Connoltre la hiérarchie ecclésiastique et de leur 
patler des évéquea et des diacres ? et ssdnt Dénia de Corinthe, qui se plaint 
aux Athéniens qu'ils abandonnent la foi ^ depuis qu'ils ont perdu leur 
évéqus? 

Faut-nil s^ter à tous oes té»oi{piaçe9 , et à tant d'autres au'il lirait trop 
long de citer, le traité de saint Cyprien sur l'unité de l'Erse, et ces pa- 
roles mémorables que M. Guixot pàrott n'avoir pas connues ; « Dieu a bâti 
son Eglise sur un seul (saint Pierre). Quoiqu'après sa résurrection il donne 
à tous ses apôtres une puissance égale.... , fmsoo^t eatun, et chaque 
évéque en possède solidairement une poition. L'Eglise de même est une, 
^ se répand par sa fécondité en plusieurs personnes. Celui-là ne pent plus 
avoir Dieu pour père, qui n'a point l'Eglise pour. mère?» Voilà àes 'Uiits 
inen positifs : il y avoit donc partout on clergé légalement institué. 

L(k corresponaance à^is évêques àas premiers temps est toute entière ap. 
pu^^ée sur cette doctrine , et suppose que cette forme de aouveimement 
étoit là seule en vigueur dans l'Eglise. Cent dix -huit conciles ont été as- 
semblés 9 dans toutes les parties du monde, pendant les quatre premiers 
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siècles ; que Ton en cite nn seul qaî eût pu se convoquer^ dans la supposi- 



L ()ui doDiie seulement à penser que l'Eglise ait combattu ou ait 
eu besoin de combattre les prétentions do presbytériens , ou d'indépen- 
ians, ou d'illuminé? Cbose. remarquable! une k>uI« d'hérétiques et de 
novateurs ont été condamnés pendant ces premiers siècles, et il n'en est! 
pas un qui ait osé prétendre que les évéques n^avoient pas le droit ffexà' 
jtainer et de juger sa doctrine , et que le gouvernement épiscopal ne fût pas, 
reconnu universellement parmi les chrétiens. Ce sont des évéques qui , à 
ËQme,^ k Césarée de t^aleétiive, à Corinthe, iLyon, à Arles, traitent et 
décident la question du hapt^e'des hérétiques; qui , à Alexandrie, cou'^ 
dân^n^rent Origètiei à Carthage, accordèrent la paix au repentir de ceux 

3ùi étolept tombés dans la nersécution ; à Antiocne, ilétrirent la doctrine 
ésespérànte des novatiens ; a Ëlvire , fortifièrent le peuple chrétien contre 
les dangert de Tidolâtrie armée de fureurs et de supplices. C'est dans ces 
i^s^mblées qu'on voit l'tiglise chrétienne telle que Jésus -^Christ l'a faite, 
gouvernée par des évéques aieistés des prêtres et des diacres. Si M. Giiizot 
n'a point cru devoir étudier ces mon u mens et les respecter^ il ne dcvoit pas 
au moins mécomioitre TEvansiile qui a établi l'apostolat et fixé les préro* 



{ rËvangiiïe se retrouve intacte dans Thistoire de rfegli 
dans les temps de persécutions, deç fidèle^ privés de pasteurs ont pu quel- 
quefois s'assembler cour vaquer à la prière et à des entretiens pieux ^ s'en- 
suit-il que ces chrétiens fussent do véritables quakers et des enthousiastes ? 
Pendant la révolution , les catholiques français , fidèles à leur Bleu , mais 
privés de pasteurs, se réunissoient aussi quelquefois au milieu des horreurs 
d'une persécution philosophique : donc ces Français étoient des quakers, y 
des inspirés , des indépendans. * , 

0n enfant proclama jadb Ambroise évêque, et Anibroise fut évéque de 
Jîiian : M. Cuizot en conclut qu'il n'y avoit ni régies gSncraleSj ni formes 
permanentes pour l'élection des évéques. Mais cet exemple prouve précisé- 
ment tout le contraire {^cfljr, à la voix de cet enfant, le clergé et le peuple 
fc réunirent , H Ambroise fut éïà et consacre selon les formes usitées dan^ 
Coûtes leff églises. La voîx d'uja enfant fut Foçcasion de l'élection, mais ne 
fut pôiiit l^lection I elle ne changea rien à la pratique ni à la disciplina 
qui existoient alors. 

.^M. GMizot, toujours âdèle à sqn principe de dénigrement et de calom- 
nies contre l'Église des premiers temps , ooserve que, dans la question de 
la nature de l^me, qui agita vivement lesf esTpriU^ ta j^tupart des Pères de 
VÊ'glise s'étoiéni ptvnonces^ pendant les tjiuatre premiers siècles, pour ïè 
Système de h maieriatiiè ^ Umdis t^uo le systcmç contraire avoit été soutenu 
par les philosophes païens, les uns et les autres reconnaissant d'ailleurs 
également une ame immofteàe* Cette erreur sa réfute d'elle-même; une ^me 
immortelle he peut être la matière. Nous nous proposons de prouver, dans 
an autre article , que M. Guizot n'a pas étudié les Pères des premiers siè^ 
des : en attendant , il adopte sans façon Topinion qui leur est la plus défa- 
vorable. U seroit assez curieux que le» illustres ohréticti» iciui rehdoleqt, un 
hommage aussi héroïque au dogme de la spiritualité de rame , eussent eu 
pouf docteur» et pou» maîtres des .raatcrialistes. C. E. 
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La mort <]e madame là duchesfe douairière dé Laval , Marié- Iloûïse-' 
Maurice-£lizabeth,n«3e Montmorency-Lune mbourg, prive la relision et 
la société d'un grand exemple. Issue d'une famille dont Hllustration est 
aussi ancienne que la monarchie , la duchesse de Laval justifia , par sa vie 
toute entière, son titre de fille du premier baron chrétien. Des incli- 
nations bienfaisantes, une bonté d'ame qui la rendott accessible àù mal- 
heur et sen«iible aux misères., de la douceur et de la sérénité dans-Vesprit^ ^ 
un mélange parfait de noblesse et de simplicité , un tact et un discerne- 
ment exquis, une fidélité constante à Tamitié; telles étpient les qualités 
que chacun admiroit dans la duchesse de Laval. Elle eut pour époux, 
Anne-Alexandre-Marie-Sulpice-Josep^ de Montmorency, duc de Laval/ 
lieutenant- général des armées du Boi, commandeur de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis , dont le zèle pour la causé sacrée de nos rois ne se' 
démentit jamais. Son épouse lui survécut. Forcée de fuir a l'époque de nos 
tempêtes politiques, la duchesse de Laval sut adouèir les rigueurs de soii^ 
exil, en multipliant les actes de sa foi et de sa charité. Indépendamment 
des secours qu'elle prodi^ooit à tous les malheureux qui reclamoient sa 
protection, elle. liourrissost chaque jour plusieurs prêtres qui, comme leur 
généreuse bienfaitrice, avoient fui la persécution. 

La restauration rendit à la duchesse de Laval, ainsi qu'à tous lel auttes- 
França.is que l'orage avoit dispersés, une existence plus tranquille; et tout 
le temps qui s'écoula depuis cet heureux événement , fut partagé enire des 
œuvres de piété et de miséricorde : au soin des^ puvrea succécKHent d'au- 
tres occupations qui avoient pour objet Teutretien et l'ornement des tem- 
ples dû Seigneur. Il est peu d'églises, dans la capitale, qui n'aient reçu 
quelques ouvrages de ses mains. La malade vit approcher sa dernière heuVe 
avec le calme cPune conscience accoutumée depuis long-tenops àréfièchiir^ 
, sur le néant des choses de la ie¥re, et à reyatdérf amour de Dieu comme le 
seul véritable bien (*). Trois jours après avoir reçu les sacremens, la du- 
cbesse de Laval s'endormit dans la paix dû Seigneur, le 5 novembre, à 
l'âge de soixante-dix-neuf ans. 

Son testament montre une rare sagesse , une foi vive , une piété éclairée , 
une tendresse vraiment maternelle. En assurant une existence à tous ses 
serviteurs, la duchesse de. Laval a. fait aussi plusieurs legs en faveur d'éta- 
b?4ssemens religieux, notamment des séminaiVes de Pans et de Metz. Les . 
pauvres surtout n'ont pas perdu tout avec celle qui s'étoit montrée çéné- 
retisement leur mère. Elle ne laisse que deux fils. Deux autres l'avôient 

{irécédée dans la tombe. Un d'eux, Achille de Montmorency', ocJÀûrut sur 
e champ de bataille, entre les bras d'un frère dont il étoit chéri. Confor- 
mément aux dernières volontés de la duchesse lie Laval, ses dépouilles ont 
été transportées de Paris à Beaumesnil, résidence de M. le marquis de 
Montmorency, et déposées, le 12 de ce mois, après les cérémonies reli- 
gieuses, dans un caveau où repose, depuis six ans, le jeune prince Henri 
de Laval. 

. (*) Paroles du testament de M™* de Laval. 



Mercredi 25 novembre 1829. (N* 1696.^ 

De l'action du clergé dans les sociétés moderms,^ 
par M. Rubichon (i). ^ 

(Fmdun*»i583.) ^^' 

M. Rubichon calcule que, sur les 197 millions , A quoï 
le voit il y a quatre ans la taxe des pauvres , 35 ont été dépen- 
sés avant que les pauvres aient eu un sou. Mais enfin les 
marguilliers vont délibérer. Ils organisent des maisons de 
travail où les pauvres sont soumis à un règlement sévère. 
On les y entasse sous la direction 4't^ommes durs et inté- 
ressés, choisis par les nâarguilliers eux-mêmes. Ces mai- 
sons de travail sont, comme on peut le croire , des ateliers 
de corruption, et les enquêtes ordonnées par le parlement 
ne le constatent que trop. Des comités avoient été nommés 
pour cela , mais les marguilliers ont triomphé des législa- 
teurs , et le système adopté a prévalu sur les plaintes des 
Ï philanthropes , sur les remontrances des publicistes , sur 
es cris des administrateurs les plus éclairés. Les Anglais 
sont accoutumés à cet ordre de choses, et ils put fini par 
4jaa*egarder comme tout naturel. Le nombre des pauvres 
qu'on entasse dans ces ateliers devient cependant de plus 
en plus considérable ; il a été , dans ces dernières années , 
d'environ 100,000 âmes l'un dans l'autre, et leur entretien 
a été de 35o fr. par tête. Enfin, ii8 millions ont été em- 
ployés à donner des secours à domicile; savoir, 81 millions 
à soulager d'une manière fixe et permanente 4^5, 000 pau- 
vres , ce qui fait à peu près 3 fr. ^5 cent, par semaine et 
environ 200 fr. par an ; et 38 millijQ^&qui ont été distribués 
temporairement et pendant Thiver à 43o,ooo pauvres, ce 
qui donne l'un dans l'autre pour chacun à peu près go fr. 
par an. Ce nombre de 845, 000 indigens secourus à domicile 
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est pris année commune ; il n'eioit guère que de 600,000 en 
182a, il s'étoit élève en iSi*; à près de 1,100,000. Quaut 
au nombre des pauvres enfermés, il augmente, si on en 
juge par les nouvelles constructions qui ont été faiies. 
Ouu'C ces charités en quelque sorte légales et officielles, 
'f-jl il^fa encore en Angleterre un très -grand nombre d'asso- 
l \*- dation s et de souscriptions relatives à la bienfaisance ou à 
'*% k i^eligion. Ces associations se sont multipliées à l'infini 
-CrfilJUÉii environ 100 ans; il y en a de toute espèce, il en 
existe en ce moment à Londres près de 25o sous diverses 
formes. Les unes ont pour objet la conversion des Juifs , des 
nègres, des Turcs, l'instruction des soldats, celle ti es ma- 
rins, le perfectionnement moral des domestiques, la l*é- 
pressiou des vices, la construction des églises, etc. Les au- 
tres établissent des écoles, font imprime^ des livres, élar- 
gissent les débiteurs pour de petites dettes, distribuent des 
remèdes, mettent des enfans en apprentissage,* etc. Il y 
en a dont le zèle, s*étendant au loin, envoie des mission-» 
naires en Afrique, dans l'Inde, dans les îles de la mer dit 
sud. Il y en a qui ne sont que dans l'intérêt de telle ou 
telle secte, tels que baptistes, sociniens, métliodistes, etc. 
Qui n'a entendu parler de la société biblique et de ses im-»- 
menses opérations? J'ai vu en trente ans , dit M. Rubiclion, 
naître 100 sociétés diverses, j'en ai vu mourir autant, et 
leur naissance, leur vie ou leur mott m'ont toujours paru 
une affaire. Ces sociétés étoient toujours mises en mou-* 
vement par des gens qui y avoient quelqu'intérèt pour leur 
fortune. Ainsi c'étoient des fabricans de papier, des fon- 
deurs de caractères et des imprimeurs qui étoient les plus 
ardehs pour l'impression des traités religieux ou des bibles; 
côtoient des pbarmaciens qpi apportoient le plus de xèlc 
à soutenir les associations pour distribuer des remèdes aui 
pauvres ; c'étoient des marchands de toute sorte qui mon-^ 
troient le j>lus d'empressemeut pour les sociétés qui distri- 
buent aux indigens du linge , des vctemens , des alimens de 
toute nature. De plus, la plupart de ces associations sont 
des clubs déguisés et des réunions dans un but politique ; 
çe& envois de missionnaires, ces sermons de cliarité, ces 
écoles lancastriennes , ces sociétés pliilanthropic[ues pour la 
prospérité des arts et métiers, ces lectures publiques, n'ont 
«té souvent que des attaquas indirectes contre I église do- 
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uiiuanie ou des meuces des radicaux ei Ktrioat des ^noy<itM 
de lcver.de l'argent snr le public. 

A ce sujet , M. Rubichon raconte l'histoire assez plaisante 
d^une association formée par un ministre méthodiste pour 
élever an hospice destiné à l'accouchement des femmes in^- 
digentes. On publia un prospectus, ou donna des dîners et 
même des bais pour atlirer les souscripteurs; en trois ans, 
on recueillit environ 32o.ooo fr. , on loua, on répara, on 
meubla une grande maison; le ministre en fui nommé 
administrateur, il s'y établit avec sa femme et ses enfans. 
Du reste, on ne reçut pas une seule femme enceinte. Les 
fmis des dmers et des bals avoient absorbé près de 80,000 fr., 
les jréparatioTts et le mobilier de la maison , et les éniola** 
mens de l'administrateur et des employés , avoient eoïké 
davantage, et les souscriptions ne venant plus , nne assem* 
blée de souscripteurs qui avoit été indiquée , mai^ où il ne 
se trouva q«e deitx individus, prit une délibération pour 
céder au ministre le mobilier et les ftmds restaiis. L acte 
fut dressé dans les formes; le chancelier eut connoissance 
de ce manège et en poursuirit les auteui's, mais toute sa 
colère n'aboutit qu'à faire restituer environ 200 loiiis. Le 
ministre jouit du i-cste. Cette histoire, Aï% M. Hubichon, 
est à peu près celle de toutes ces sociétés. 

Des associations , l'auteur passe aux hôpitaux, et les par-^ 
4age en deux dasses^ les amctens et les moderne». Les pre^ 
«viers sent^ dit^il, les débris des fondations de ]:MMid^es^ 
catholique, qui ont échappé à l'incendie de r€66 €>t au!t 
dévastations des Tudor; ils renferment 3, 180 lits, et mnt 
co&struits avec magni^oence. il y a en outre i ï 2 alm^hbusés 
ou asiles pour des ménages , qui out t ,38d habitans. Dans 
le 17* -siècle, il ne se fît aucune fondation^ De 1719 à î j58i 
U s'éleva 11» nouveaux h^itaux, qui n'ont ([te r,25o lits, 
et qui^ soit ponir les bâtimens , soit pour les revenus , né 
peuvent être coriiparés aux anciens érabUstseuienSw'It n'y a 
donc à Londres que 5,6to lits pour recevoir les'itidigè^iS'j 
qo'csiHoe cpie «eui pewr )une immense population? Ei^éôrë 
ces UtsiSïe sont-^ls -pas tous etoupés faute de fonds^p^^ re-i- 
ceToir l^: malades^ Dons Phosfnt^e de Bridiewd '^ qui a 3o6 
lits., le salûm des «mployës :ab80vi)e ^i^ooi>'§i^. , les- repaft 
des ;adtniiiifi)lrateui*s coûéent Bi^^^o, les ré(^aral4i!irttsi a!^ 
bâtimens et au 'mobilier bi49<^<^^ '^^ ^^ ^^ reste 'pôUflé^ 
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pau^vres aue 665, ooo fr. , c'est-à-dire la moitié' du l^evenu 
total de 1 hospice. Une autre observation de M. Rubichon, 
c'est que les legs pour les pauvres et pour les hôpitaux ne 
sont. presque rien en Angleterre et surtout à Londres ; il n'y 
a plus de legs , dit-il , parce qu'il n'y a plus de confession, 
et c'est ici, en effet, que l'action du clergé catholique est 
plus manifeste et plus bienfaisante , tandis que celle du 
cierge' protestant est nulle. 

Dans les chapitres suivant, M. Rubichon examine les 
effets du système suivi en Angleterre, tant sur le nombre 
des délits que sur la nature des peines. Nous ne pouvons ici 
que renvoyer à son livre; nous remarquerons seulement 
que l'Angleterre, peuplée de 12 millions et demi d'habitans, 
a, en 1826, envoyé aux assises i6,i4'7 accusés; la France; 
peuplé^ de 82 millions d'habitans, auroit dû, par propor- 
tion , envoyer 4^ >335 individus aux assises , elle en a envoyé 
"7,240. Le nombre des prisonniers ou des criminels envoyés 
à Botany-Bay étoit, en 1826, de 53, 126; en France, dit 
M. Rubichon , il n'étoit que de 25,586. 

Ënûn l'auteur compare l'action du clereé en Angleterre 
sur l'agriculture et les arts avec l'action au clergé en Es^ 
pagne. Dans un dernier chapitre , il traite du célibat dans 
ses rapports avec la population. 

Cet ouvrage abonde . en , documeus peu connus chez 
nous, et en réflexions vives et piquantes. L'auteur mon- 
tre par des rapprocheraens curieux combien , sous le rap- 
port religieux et moral, l'Angleterre est au-dessous des 
Etats caUioliques. Il venge surtout l'Espagne tles injustes 
mépris de tant d'écrivains modernes , qui ne connoissent 
pas ce peuple religieux ou qui ne l'ont observé qu'avec leurs 

{préventions. Partout il fait sentir l'influence protectrice de 
a religion et l'action bienfaisante du clergé. Son livre, que 
nous devons croire le résultat de nombreuses recherches et 
d'observations consciencieuses, nous a paru mériter une 
analyse un peu détaillée ; cependant , il laut le dire , nous 
craignons que l'auteur n'ait pas. toujours eu des informa- 
tions assez précise» sur les faits qu'il avance. Nous ne pou- 
vons juger aussi bien de ceux qui concernent l'Angleterre , 
mais nous yOyone que ^ pour la France , notamment pour ce 
qui regarde l'état des hôpitaux à Paris , M; Rubichon n'a 
pas eu toujours les dpcumens les plus exacts. 
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Depiiis que noire preHiier article a paru , des amis qui ont 
passé assez lonf;~temps en Angleterre nous ont fait remar- 
quer une méprise assez forte de l'auteur, lorsqu'il dit qu'on 
a bâti très-peu d'églises dans ces derniers temps , à Londres 
et dans le reste de l'Angleterre. Récemment encore , on 
nous a transmis une note à ce sujet de la part d'un ecclé- 
siastique françois , qui est resté à Londres. Cet ecclésias- 
tique , dont le témoignage n'est pas suspect , déclare que , 
depuis dix ans, on a bâti beaucoup d'églises à Londres, 
dans les environs et dans les autres parties de l'Angleterre, 
u Cela, dit-il , est au vu et au su de tout le monde ; on a vu 
des églises nouvelles s'élever de tous côtés , au sud , au 
nord, à l'est, à l'ouest de la capitale. Dans les deux seules 
paroisses de St-Pancrace et de Ste-Marie-le-Bone , on en 
a bâti , je crois, 9 ou lo sur une surface de moins d'une 
lieue carrée. » 

Nous regrettons que M. Aubichon ait donné prise sur lui 
par de telles erreurs, qui ôtent (juelque chose à l'autorité 
de ssn livre et à la confiance qu'inspiroient ses documens. 
Nous avions cru pouvoir nous en rapporter à lui sur des 
objets que nous ne pouvions connoître par nous même. 
Nous accueillerons avec bonne foi le» observations qui 
nous seroient adressées à cet égard. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Samedi dernier, jour de la fête de la Présentation 
de la sainte Vierge, M. l'évêque d'Herraopolis a présidé au 
séminaire Saint- Snlpice la cérémonie annuelle de la réno- 
vation des promesses cléricales. M. l'ancien évêque de 
Strasbourg y a assisté , ainsi que plusieurs ecclésiastiques 
de différentes paroisses de la capitale. 

— n y avoit quelque temps que nous n'avions ouï parler 
du parti -prêtre et des maux dont il nous menace. C'est un 
sujet qu'il est bon de remanier de temps en temps pour nous 
tenir en baleine et pour empêcher les ultramontains de réa- 
liser leurs sinistres projets. Aussi le Constitutionnel vient de 
revenir là-dessus avec sa sagesse et son équité accoutumées. 
Il nous renvoie à l'histoire, jii^ez-vous oublié, dit-il, les pré^ 
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t^niioas de Véyéque de Rome combattues par le plus pieuse, de 
de nos rois, par saint Louis ? Avez ^^ous oublié que depuis la 
bâtie n'a pas cessé, ei qu'il a fallu la surveillance et les efforts 
eontinuels des parlemens pour soustraire la couronne et le pays 
au joug de Home et à l'inquisition? Avez^vous oublié les com-» 
bats et les crimes dé ce parti à l* époque de laligue , pour enl&^er 
le sceptre à la maison ae Bourbon? i\ ne faut pas oublier non 
plus que ce zèie pour les droils de la couronne et pour les 
intérêts de la maison de Bourbon se inontie dans le mênûs 
journal qui fait si souvent l'apologie des révolutionnaires^ 
et qui loue jusqu'à la vertu des régicides. Le Constitutionnel 
nous exhorte à ne pas perdre de vue les leçons de l'histoire; 
et c'est parce que nous les avons bien présentes à l'esprit , 
que nous savons parfaitement quels sont lès plus grands 
ennemis de la monardûe ^ et de qui elle a plus à cvaindre 
ou de l'évoque de Rome, ou des auteurs et des fauteurs de 
notre révolution. Ce n'est' pa^ l^joug de Rome ou de l'inqui- 
sition qui a ébranlé en dernier lieu et même renversé le trône 
de nos rois, et la ligue révolutionnaire a été un peu plus fu- 
neste à la famille des Bourbons que la ligue iormée sous 
Henri III. Il nous seroit bien permis d'oublier les combats 
et les crimes de ce dernier parti, quand nous avons vu de 
nos yeux les horribles attentats , lé règne sanglant , les ûéf* 
vasiations et les cruautés d'un autre parti bien autrement 
fanatique et formidable. C'est assurément bien mal connoî- 
tre rhistoire que de venir nous peindre saint Louis dans 
une attitude hostile contre les papes; le plus pieux de nos 
rois étoit aussi le plus attaché au saint Siège, il ne décla- 
moit pas contre l'évêque de Rome, et si, dans une occasion, 
Il n'approuva pas les procédés d'un pontife, il le fit avec 
ime modération et une sagesse dignes d'un si religieux 
prince. tJn si grand homme n'avoit pas horreur d\i partie 
prùre, et il rougiroit aujourd'hui de voir son nom invoqué 

Î)ar des gens qui ne connoissent pas plus l'histoire que la re- 
i^jion. Sa piété seroit étrangement alarmée d'un langage si 
contraire iV l'esprit de son siècle et à ses propres habitudes , 
t% il aaroit un peu plus redouté les blasphèmes contre la 
religion, les insultes et les dérisions contre ses ministres, 
cjue le joug de Véuéque de Rome et le fantôme de V inquisition, 
qu'on s'amuse 4 étaler à nos yeux pour opérer une diversion 
utile et jetei*, comme on dit, de la poudre aux yeux. 
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-»* AL des Honç y €véque d« Troytûf adonne , aou3 la datf 
du a iiQy«mbr«, uq Mandement pour annoncer le jubile 1^ 
aou diocèse. Le jubilé coinmeoicera le ii décembre e^.^i^ 
terniiaera lé 25, jour de la fête de Kcël. Le prélat» aprè^ 
avoir nooniré le prix de cette: faveur, que nou3 accorde hi 
souvecaîn pontife, exhorté ses diocésaios à redoubler{4^ 
zèle pQur la foi au milieu des épreuves et des traterse».; r 

<c La fid41ité ei ratMckement à la religion (J« nos |jèit!« pe tout pi^, k la 
vérité I comme naguère, ébranlés et déconcertés par la menace clés e&ib ei 
des spolîaiions , par la crainte des déportations et des cachots , par la ter- 
reur des supplices et de la mort 3 mais ctft attachement et cette fidélité ne 
. sont-ils- pas mi» à une épreuve peut-être' plus dao|;erense, quoique moiiii 
violente/ et <mt-ih meios besoin d'être soutenus et eoequragés p^r le Dim 
de force et de Jumièro, pour ne pas succomber , lorsque partout un voit 1^ 
piétc tournée en ridicule, les plus saintes pratiitiues signalées comme des 
actes suspects, le zèle le plus pur et le plus désintéressé taxé de caprice , de 
faimtisme et de cupidité , les observances de l'Eglise attribuées i la supeittît 
tioB pu à un avcuglenvent «ervile; |orsqiie les systèmes les (ikiq biurra^i 
les dçctrln^ ks plus siogulièi^ et les plus «ntifelkie^ses débordent If^ sch- 
ciété de toute part, bouleversent toutes Içs idées^ lorsqu'en^n , à la vue d^ 
ce qui s'^écrH et s'imprime chaque jour, on est réduit à se demander si là 
France continuera d être catholique , ou si . nubTissaut le sort d'autres em* 
pires, qufr, comme elle, fm^ent catholiques autrefois, elle sera envaliio par 
l'erreur et par le mensouf^? 

^ t> Dieu tout- puissant, seroU-il vrai que les Français, cette nation depuis 
si lon^Hemps cmétienne et toujours si fermo dans sa foi , consentissent à 
répudier le précieux héritage que leur ont transmis leurs pères? le petmèt- 
troîent-ils ceux qui sivent tout ce que nous devons à la foi cathohqae, et 
que enns elle peut-être nous ne compterions pas au nombre <W nos mit 
celui dont le nom seul électrise toutes les âmes, le bon Henri IV? Q^ii d^ 
nous se résigneroit à abdiquer le beau, le glorieux titre de fils de l'Eglise 
catholique? titre qui, auoi qu'on en dise, n'est pas incompatible avcc'le^ 
progrès des lumières et ae la civilisation ; non pas de cette civilisation toute 
terrestre «t qui ne va pas au-delà du tombeau, elle ne sauioit convenir à 
Tétre privilégié que Dieu a fait à son image; mais de celle qui , «mbmv- 
saiit tous les rapports de l'homme avec Dieu et avec ses semblables , lui i^^ 

1>i-end tout ce qu'il est tenu de faire pour concourir de tous sas moyens à 
a prospérité et h la gloire de la société dont il est membre, et tout ce 
3u'exigent de lui les hautes et éternelles destinées que le souverain Maître 
e toutes choses lui réserve dans l'autre vie. Kien ^Ic plua injuste que d'ac- 
cuser la reliaion , fondée sur la foi , dç rétrécir les coeurs et les esprits. : 
pour confondre ses détracteurs , elle n'a qu'à leur opposer tant d'Ouvra|;e$ 
aussi éloquens que purement et savamment écrits» tant de monumens 2m>- 
mortels, tant d établissemens prédieux, tant de faits et d'actions héro'fqtfies 
qui lui sont dus , et que tout le monde cotinolt. p ' . : 

» • 
*^ Uue imstHo» a eu lieu pendant Ic.iuois <r4H;tvbre(ia|i|» 
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la petite ville de Golmars, en Provence. Elle sWvrit le 
4 octobre par une procession ge'nérale, à laquelle assistè- 
rent les autorités, et qui se passa avec beaucoup d'ordre et 
de recueillement. Il y avoit deux instructions par jour, qui 
ont e'te' assiduement suivies, quoique celle du matin fût 
avant le jour, et celle du soir la nuit déjà commencée. Les 
travaux de la campagne n'ont pas permis de faire d'instruc* 
tions dans le cours de la journée. On n'a eu besoin de per- 
sonne pour nMiintenir l'ordre , et il n'y a eu ni bruit , ni 
tumulte au dedans et au dehors. Les confessions ont com- 
mencé tard, mais elles ont été nombreuses. On n'a pas eu 
de mariages à bénir, tout ayant été mis en règle précédem- 
ment à cet 'égard. La plantation de la croix se fit le jour 
même de la Toussaint avec la plus grande pompe. La croix 
étoit portée par le maire, l'adjoint, le juge-de-paix et son 
greffier, jusqu'à la sortie, de la ville. lis étoient aidés par 
quatre petits-neveux de celui qui avoit laissé des fonds pour 
la mission il y a plus de 5o ans. Au sortir de la ville , les 
membres des confréries ont porté la croix jusqu'au lieu 
destiné pour la plantation , à 1 ouverture du chemin royal. 
Elle a été élevée au milieu d'une foule nombreuse , qui té- 
moignoit sa joie par ses acclamations. Le Père Ladavière 
prononça un discours analogue à la circonstance. Ce mis- 
sionnaire et le Père Jean , son confrère , ont recueilli les 
fruits de leur zèle et de leur charité. On leur a tdHnoigné 
toute sorte d'égards, et eux-mêmes ont vécu avec M. le 
curé dans la meilleure intelligence. Plus de 5oo personnes 
ont approché de la, sainte table ; à leur tête étoient le maire, 
l'adjomt, le commandant de la place et plusieurs autres 
fonctionnaires civils et militaires. Le lundi 2 novembre , il 
f a encore eu deux discours. Les missionnaires ont exhorté 
es fidèles à la persévérance et ont donné , à ce sujet , les 
avis nécessaires. Ils sont partis la nuit suivante , au grand 
regret d'une population dont ils avoient conquis la confiance. 
■^M. l'abbé F...., prêtre du. diocèse d'Orléans, trop 
appliqué aux doctrines incertaines des publicistes et des 
philosophes de notre temps , avoit abandonné la croyance 
catholique et embrassé le culte . protestant. Pendant deux 
mois qu'il a étudié les principes de la réforme , il a reconnu 
Qu'ils manquoient de fondement solide et que l'autorité de 
1 Eglise catholique, seule au-dessus de toute atteinte. 
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ponvoit seule aussi donner la certitiMle et la paix à son ame 
jusqu'alors trop agitée. Il a demande' sur-le-champ à rentrer 
dans le sein de l'Eglise , et sur rautorisation de M. rëvêque 
d'Orléans , il a fait une abjuration publique le i6 novembre 
dernier entre les mains de M. le curé de Montargis et dans 
les sentimens les plus touchans. 

— M. le prince de Méan, archevêque de Malines, a 
donné, le i3 octobre, un Mandement pour l'organisation 
de son séminaire. Après avoir vu avec douleur Tentrée de 
son séminaire fermée pendant quatre ans à ceux que Dieu 
y appeloit , le prélat se félicite de ce qu'enfin , suivant l'ar- 
rêté royal du 2 octobre , il peut organiser son séminaire con« 
formément à la bulle de ratification du concordat , et y re- 
cevoir les jeunes gens qui ont étudié en pays étranger. Il 
rappelle ce que prescrit le concile de Trente sur l'établis- 
sement des séminaires, et cite le passage de la bulle de 
1827, qui est relatif à cet objet. Le cours général d'études 
sera divisé en deux sections , l'une pour les humanités et la 
philosophie , l'autre pour la théologie. Le cours d'études 
de la première section sera de sept années ; outre les lan- 
gues anciennes, on y donnera aussi des leçons de géogra^ 
phie, d'histoire, de mathématiques et de langues moder- 
nes ; les deux dernières années seront consacrées à la phi* 
losophie et à l'éloquence sacrée, et on formera quelques 
élèves à la littérature hébraïque. Le cours de la seconde 
section sera de quatre années , et l'on joindra à la théologie 
l'étude de l'Ëcnture sainte, de la liturgie, de l'histoire 
ecclésiastique et du droit canon* M. l'archevêque expose les 
conditions auxquelles on pourra être reçu dans son sémi- 
naire. Il se propose de nommer incessamment les profes- 
seurs, qui seront tous choisis parmi les ecclésiastiques de 
son diocèse ; il est bien assuré de trouver parmi eux l'in- 
struction et le zèle nécessaires. R veut que les sciences 
soient en h(Hineur dans son séminasre, et que les élèves 
qui auroient des dispositions pour acquérir des connois- 
sances plus étendues trouvent pour cela des facilités. Le 
sage prélat fait ensuite des réflexions infiniment judicieuses 
sur 1 esprit qui doit présider à la direction des séminaires , 
sur l'attachement qu'on doit inspirer aux élèves pour les 
institutions du pays, sur le soin dlnculquer de bonne heure 
le goût des vertus sacerdotales, enfin sur le zèle des fidèles 
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pour soutenir les séminaires et pour encourager les vctca^ 
tioDS naissantes. Tout le Mandement montre combien le 
vcnérabiq archevêque attache d'i importance à royrganiâation 
de son séminaire et à la bonne direction d'un établisse-^ 
ment si nécessaire pour la perpétuité du sacerdocci dans soa 
diocèse. 

-r^ On vient de restaurer et de rouvrir à Modène. l'église 
de Saintr-François, qui étoit autrefois paroisse, etiqui^ de-> 
puis 17989 avoit servi à des usages profanes, ayant été 
tour à tour caseiiic de troupes, écurie pour les chevaux et 
magasin d'cïïets militaires. Cette profanation étoit d'autant 
plus sensible aux âmes pieuses, que cette église, ancienne 
et bâtie dans le i3' siècle en Fhonneur de saint François 
d'Assise, étoit chère à la dévotion des fidèles* Le gmnd-^ 
duc de Modène ayant résolu de rendre cet édifice à sa pre» 
mière destination , Ta fait réparer avec magnificence. Em 
conservant le style de Tarthitecture gothique, on a embelli 
et orné l'église avec beaucoup de goût, et elle se. tiouva 
actuellement plus élégante, plus commode et d'un aspect 
plus imposant qu'autrefois. Non content de pourvoir à ces 
dépenses, le.prînce a voulu fournir tout ce qui étoit néces^ 
saire en ornemens et en objets consacrés au culte divin, hés 
travaux étant terminés , l'église a été de nouveau consacrée 
et bénite le a octobre par JVl. Philippe Catani , évèquede 
Reggio; le siège de Modène étant vacant. Le lendenaain, 
le prélat a consacré les autels, et le 4 octobre, qui étoit le 
jour de la fête du saint patron, et qui étoit aussi le jour de 
la fête du duc résnant , M« l'évêque a transporté le saint 
sacrement de l'église du Sauveur dans la nouvelle église » 
où il a officié. L église, qui étoit paroisse, a été rél:ablie 
comme telle. Les cérémonies ont eu lieu en présence, d'une 
nombreuse population, qui témoignoit sa joie de cette res«r 
tauration. Les portes, les murailles de l^église et chacun 
des sept autels présentoient des inscriptions analogues au 
rétablissement de l'édifice et à la pieuse libéralité du 
prince. 

— Un journal annonce qu'on a reçu dans la Colombie les 
bulles pontificales expédiées de Rome pour don Raphaël 
Lazo de la Véga , transféré le iSdécembre 1828 de l'évêchc 
de Mérida k celui de Quito dans le Pérou; pour don Ma- 
rien Talavera, nommé évêque in part. de-Tricalaet vic^ir^ 
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apostolique de Pe'Vêçhë de'Guayana , et pour don Bonâven- 
ture Arias, e'vêaue in part, de Jéricho, nomme' vicaire apos- 
tolique de Mérida, On ajoute que le gouvernement a donuë 
l'autorisation pour la prise de possession de ces sièges, et 
qu*on attendoit le secrétaire de la légation de la Colombie 
à Rome, qui ëtoit charge', disoit-on, de plusieurs propo- 
sitions de la part du saint Siège. 



r 1Ï0VVEH.ES POIXTIQUES^. 

Paxu. Vous auriez cju., pc.iit-^tre, que la retraite de M. de La Bour- 
doniiaye auroit enchanté nos écrivains antimontirchiques : point du tovt^ 
elle e$t pour eux uo fujolUeUeuilet une^orte d'indice de Li fin du lAo^de. 
Savez-^voufi pourquoi? C'est qne cet évènpruent doit être considétré commu 
lu seconde restauration des Jésuites, Voici eomiiient ils nous, expliquent Iq 
chose } Dans la soir^'odu iB.irdi , on fit savoir de Paris à Borne , an B. r. Roo- 
thaan, que le portc£f3uiUe du ministère de l'instruction publique étoit-va-*- 
cant j et le lendemain matin il fit savoir de Rome à Pari» qu'il falloit l« 
donner à son ami M. (Tuernoti de Banville; ce à quoi Ton neimanqua pa»' 
comme de raison. Aussi le ConstHuttûnnel vous aunonca-t-il , vingt-âuatrè 
heures apèsvque tous, les Jésuites de Snisse et d'Italie ne se possédoient 
pas de joie, et que toutes. leurs cellules avoient été illuminées ta veille. Il 
n'a pas dit si ces nouvelles lui ont été ap^mrtées par son bon génie ou par 
des piç^eons; mais il Içs snvolt do bonne pari, et il ne vous les « pas fait at<^ 
tendre, c^mme vous voyez. Ainsi, tenez-^ vous la chose pour dite, la m-j- 
eojide restauration jdcs Jésuites a c<u»menfié le .18 dé ce mois; et , qwind le 
Constitutionnel n^esï auroit pas fait la remarque, onse seroifc bien aperçu ) 
vraiment, du retour de leur inducnre, lorsqu'on a vu leur bon ami M. Du- 
pin nommé bâtonnier de l'ordre des avocats. 

— Le gérant du Courrier français ayant appelé du jugement qui I6 
condamne à trois mois de prison, pour avoir prophétisé l'abolition des 
croyances religieuses, on. avoit bien présumé que M. l'abbé dcPradt vien- 
droit à son secours comme thcotogien. Effectivement, monseigneur est arr 
rivé avec une plaidoirie de quatre aunes de long, où il établit que son 
client n'a rien avancé qui lui paroisse téméraire et mal souuant. Il a parlé; 
dit-il ,' exactement comme l'Evangile qui annonce, en termes formels, que 
le ciel et la terre passeront^ L'habile prélat en tire la conséquence que les 
croyances religieuses passeront donc aussi , puisqu'elles ne survivront pas 
au ciel et à la terre. A la bonne heure, monseigneur; mais tel n'étoitpas 
le sens de l'article incrimine du Courrier français. Il étoit question d\ia 
tableau dont on comparoit la dorée probable avec celle de la foi cath&^ 
llque, et l'on n'hésiloit pas à prononcer que c'éloit celle-ci qui finiroit la 
première. Or, vous devez bien comprendre que, quand le ciel et la terre 
auront passé, le tableau dont s'agit ne sera pas excepté de la destruction 
univertfollc, et que probablement il ne restera pns tout seul à ^atxlei' 1^ 
chaos. Ainsi, monseigneur, le gérant du Courrier froftçais n'a pomt parlé 
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comme l'EyangUe, ni vous uon plus; et, ri c'est là tout ce que tous aree 
à dire pour sa défense, vos paroles passeront et le jugement restera. 

— On ne sait pas assez combien il faut être pur de tout sentiment mo- 
narcliique pour oser comparoUre devant la face des libéraux : à peine a-^t-il 
été question de M. le procureur-général Guemon de Banville pour en faire 
un ministre, que tout à coup ils ont trouvé dans ses antécédens de quoi le 
perdre de réputation à tout jamais. Vous allez voir s'il y a moyen de se 
lier à on pareil homme!.... En i8i5, il commandoit dans le Calvados un 
corps de volontaires royaux qu'il avoit recruté lui-même. Il apprend qu'un 
régiment de ligne arrive pour tenir garnison à Caen : or, voulez-vous savoir 
de quoi il s'avise? Il se rend avec son bataillon hors de la ville, au-devant 
de ce régiment de ligne, et ne craint pas de le débaucher jusqu'à lui pro- 
poser de boire à la santé des Bourbons, En rapportant cette abominable ten- 
tative , le Journal du commerce a soin d'observer que M. Guernon de Ra;i- 
ville trouva heureusement à qui parler, et que sa démarche fut très-mal 




jamais relever. 

— Ce qui se passe dans l'empire des journaux est chose inimaginable. Se 
trouvant a court d'injures et d'outrages , après avoir épuisé le sac de la )h- 
cence révolutionnaire , les voilà qui en viennent jusqu'à faire des faux ma- 
tériels , et à les publier effrontément sous la signature des ministres du 
Boi. C'est ainsi que vous pouvez déjà lire, ddjasle Fi^an , une circulaire 
faussement signée du nom et de la qualité du nouveau ministre des aff;«ires 
ecclésiastiques, et qui suffiroit, si elle étoit vraie, pour noyer son auteur 
dans le mépris public. Jusqu'ici nous avions bien vu la liberté de la presse 
essayer de luer les réputations et Un gens avec les. armes jjui lui ont été 
données contre la religion et la monai^^ie ; mais elle n'ayoit point encore 
imaginé de les faire mourir par le suicide, ni de leur faire signer leur propre 
infamie. Ainsi , vous voyez bien que tout se perfectionne. 

— M™" la Dauphine, après avoir daigné permettre aux dames de charité 
d'Epinal de lui adresser le compte rendu de la première année de leurs tra- 
vaux , vient de leur envoyer un secours de 5oo fr. ^ 

— Sur la demande de M. Guillon , maire de Beauvoir-en-Lions (Seine- 
Inférieure) , M™*^ la Dauphine a daigné accorder une somme de 200 francs 
pour les pauvres de cette commune. 

— Le roi , la reine et la pnncesse de Naples , accompagnés de Mahamv, 
duchesse de Berri,ont quitté Montpellier le 9, après avoir entendu la messe. 
Ces augustes personnages , recevant partout les honneurs qui leur sont dus 
et toutes sortes de marques d'enthousiasme , sont arrivés à Perpignan le 10, 
à quatre heures de Taprès-midi. Le 11, après s'être séparés de l'infant et 
de l'infante d'Espagne, qui les ont devances en Catalogne, ils ont visité la 
cathédrale et la citadelle , et ont assisté à une fête champêtre. Le 12 , ils ont 
quitté Perpignan , et sont arrivés à une heure aux frontières de l'Espagne , 
où avoit été clevé un superbe arc de triomphe, décoré des pavillons des trois 
nations. Le capitaine-général et les autorités de la Catalogne ont rendu les 
honneurs à LL. MM. La jeune reine a répondu aux comphmens avec beau- 
coup de grâces. Ensuite Madame a fait les adieux les plus touchans à ses au-« 
gustes parens et à sa sœur , et a repris la route de France. 
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' ' — Maoahi, ducbeMe de Béni , est rentrée à PérpUnan le 12 au soir. Le 
lendemain, elle a yisité quelques restes d'antiquités a Elne, et s'est rendue 
à Collioure et à Port-Vendres , où elle a fait une petite promenade en mer. 
Le 14 ) S. Â. R. est partie nour Montpellier, où elle est arrivée le nS. Elle 
^a yisité, dans cetle Tille, le beau jardin des plantes et le tombeau de la 
*^fil]e d'Young , les fondations de la statue de Louis XIV et le superbe point 
de vue du Pcyrou. Le 16 , la princesse a repris la route de Ntmes, Avignon , 
Orange, Valence et Lyon. Elle a dû arriver dans cette ville le 23, et est 
attendue à Paris , pour le 28 , après avoir traversé Roanne , Moulins , Cosne 
et Fontainebleau. 

— En partant de Perpîguan , le roi de NajHes a fait cadeau d'une taba- 
tière en or, ornée de son chiffre en diamans , à M. le baron Romain , pré- 
fet du département , et lui a remis en même temps vin^t-une montres en 
or, pour être distribuées aux officiers de gendarmerie qui Tout escorté pen- 
dant toute sa route, depuis les- Alpes jusqu'aux Pyrénées. M. le colonel, 
baron Guiraud de Saint-Marsal, colonel-directeur du génie, a également 
reçu de S. M. une tabatière en or. 

^ Le roi et la reine de Naples n'ont pas renoncé à leur projet de venir à 
Paris en revenant d'Espagne; mais, pour éviter les dépenses qu'entralne- 
Toit leur passage et leur séjour dans nos villes , comme souverains , ils y 
viendront sous les noms de comte et comtesse de Syracuse. 

— M. le earde-des-sceaux a nommé une commission pour l'examen du 
projet de loi , relatif à l'institution des juges et conseillers auditeurs. Cette 
commission est composée de MM. Béranger, Zan^iacomi, Favard de Lan- 
glade, Jacquinot-Pampelune, Amy, conseillers d'Etat, et Janet, mattre 
des requêtes. 



i prendre un arrêté qui < 
dans les rues de Paris aucun imprimé de çjuelque nsrtnre qne ce loît. 

— Parmi les quarante-huit commissaires dTe police de Paris, huit ont'été 
remplacés et vingt-six ont été changés de quartier. 

— M. le vicomte de Marcellus, sou»-secrétaire d'Etat des affaires étranr 
gères , est arrivé le 21 à Paris , revenant d'Italie. 

— M. de Bossel , contre -amiral honoraire, membre de l'Académie des 
sciences et du bureau des longitudes, directeur-général du dép^t des caftes 
et {dans de la marine , est moit le 20 de ce mois. ' 

— M. Joly, conservateur du cabinet des estampes de la bibliothèque du 
Boi , vient de mourir dans un âge avancé. 

— M. l'abbé Bouchon, curé de Valbenoite, arrondissement de Saint- 
Etienne (Loire) , vient de consacrer une propriété considérable à la fonda- 
tion d'nne maison de la Providence, où les jeunes garçons recevront l'en- 
seignement élémentaire, et en outre, les connoissaiices dont ib peuvent 
avoir besoin pour exercer diverses professions mécaniques. 

*~ Encore une prétendue sorcière ) la femme Baulard , dite la dame 
blanche, a occupé le tribunal correctionnel , jeudi dernier, sous la préven- 
tion d'exercice illégal de la médecine , accompagné , selon l'usage , de pra- 
tiques superstitieuses. C'est une femme de ^5 ans , qui parcourt les cohi-^ 
mimes des environs de Paris , montée sur un petit cheval» Le tribunal Va 
condamnée à 100 fr. d'amende. . , 
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-> Les aîears Vuiuct , nkiacleur, H Baudry , eérant du JourM^l de ÊLoiun, 
ont comparu , les 19 et 20 de ce nois, devant le tiibunal correctiouoel 4t 
cette ville, pour avoir publié )o piospectuv de Yas^ociatwH hreUmne, Ljo tri- 
bunat , malgré les conclusions de M. Renarde, substitut du procure:iir du 
Roi , n*a pas vu , dans le fait .de cette publication , les délits de provocatiou 
à la désobéissance nux lois, d'attnque contre l'autorité royale t^t d'excita'^ 
tîon à la huine et au mépris du gouvernement. Il a renvoyé les préveuup 
de la plainte , et a ordonné la main-levée dp. lu saisie ôes i:umér<?s du joiH*y 
nal. Les libéraux regardent cela comme une victoire, quoique le jugement 
porte que le rédacteur a manqué de circonspection. 

^- M. Brunct , procureur du Roi à I^iort , a fait citer devant le tribunal , 
en chambre du conseil, un avoué de cette ville qui avo^t changé certaiof 
couplets au banquet donné à MM. Mauguin et Agicr , par his électeum 
libéraux de ^jiort. ., 

— Lp sieur Fonton , rédacteur de V Alltuni'- MayalloUi q^i se trouve ac- 
tuellement a Ulsen , en Hanovre , a adressé à la seconde chambre de« 
Etats- Généraux des Pays-Bas une réclamation contre son expuUion do q^ 
royaume , qu'il soutient violer l'article 4 de la loi fondamentale. 

-^ On vient de recevoir des nouvelles des savans et artistes français qui 
font en Egypte. D'aiprès les lettres de M. Champoliion le jeune, 'ils on^ 
quitté les ruines deihèbes le 4 septembre dernier^ après un séjour dp sii;. 
mois. Ils sont arrivés le ô à Deudéruh , le 1 1 à Antinoé et le lâ au Caire. Le 
succès de cette expédition a été troublé par la mort d'un des savans qui €(d 
ifaîsoient partie. M. le docteur Raddi , naturaliste connu par ses. rechercher 
au Brésil, a succomI>é aux suites d'une violente dyssenterie. 

— Les nouvelles de Constantinople, du 28 octobre , annoncent le départ 
des ambassadeurs turcs pour Saint-Pétersbourg. 



— Après dixaxr remporté quelques avantages sur les Mexicains dans les 
premiers jours d'août, et s'être emparé de Puebio-Viejo, le général Barra- 
das est rentre avec l'armée royale a Tampico, en attendant la nouvelle ex- 
pédition qu'il espère de l'ile de Cuba. Les troupes espagnoles montrent 
oeaucoup de courage et d'enthousiasïie. 

— Au mois de septembre dernier, Pempereur du Brésil a dissous içç 
chambres, sans faire connoltre ses motifs, il a rendu une ordonnance pour 
défendre la traite des noirs après le 10 février, conformément; à U.oonven- 
tion faite avec FAngleterte. ^ . 



C'est une bien belle chose àue le ItbéBtiisnMv c'est., ooos dit non ^ 
i'applic&tion de toutes les idées de toiéraBce , de ttà^erté, die géaéyosité, de 
grandeur d'ame. Les libéraux sont incapables, non-aeokcnient d'sncahé 
bassesie, muis de tian qui ne se concilie avec la loyauté et ladeKeatesse 
des {procédés. On vient d'en atosr la ^cuve à Bordeans à l'-égaid de M» le 
cpinto de Peyrunnet. Ce pair» qui a été ministre do Roi, et qui est anjonr^ 
d'hni membre du premier Vorps de l'Etat , a ihoit à des é^ids de kn part 
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de tous ccui qui respectent l'ordre légal j itdcyoit en attendre surtout dans 
une ville quîV« élu plpsîeurs fois député, dont il a soutenu souvent les 
intérêts a la chambre, et à laquelle ses talens ont fait quelque honneur. Ce 
n'étoU paade see compatrîoties qu*il devoit craindro des avuoies et des in- 
iultes, qui n'appartioiDentd'aiueurs qu'à une basse populace , et qui sont 
indignes d« gens bi«n élevés et de classes civilisées. Èh bien ! c'est à Bor^ 
deeux même , c*est pubtiqvement , c*es( par In fleur des libéraux qne M. de 
Peyrounet a été honteusement et lâchement insulté. Le i5 de ce mois , ce 
pair sortoitdu collège électoral ; c'étoit en plein jour, il éloit deux hetires* 
Des (groupes qui s'étoient formés flans la me suivent M. de Peyronnot, ar- 
mes de sifilets» Ils marchent quand il marciie, ils s'arréteul quand il s*ar* 
réte, IaIii de fuir, il s'est retourné vers enx et a passé roéiue dans leurs 
ran^« Il n'a voulu ni premlre une voUure, ni entrer chez quelque aini, 
poiur se soustraira aux bruyantes clameurs de jeunes insensés. Il a marché 
Mntement , 4 allongé même sa route , et ne s'est arrêté que sur la ulocc Pny- 
Paulin , où il avoit afiaire. Le journal libéral de Bordeaux a blâme lui-même 
cette acèn6 acandaleuae ; msiis les feuilles du même parti dons la capitale 
ou n'en «ont pas parlé ou l'onf fiiit du ton d'une parfaite indiiférence. il est 
clair que ctl afiront les touche peu. Des ovations pour leurs amis , des ava- 
nies pour leurs adversaires j voilà comment ils conçoivent la liberté. Au 
ùmù , les jeunes gens qui ont poursuivi l'ancien garde ^des- sceaux n'ont 
fait que réduire en acte les déclamations et les injures dont, depuis plu^ 
«leurs années, cesjfHirnuux accabloietA un homme trop attaché a la c^iuse 
de la monarchie pour ne pas leur avoir déplu. 



M. L^vavasseur, substitut du procureur du Roi à Paris, n'a pas l'a- 
Tântage d'être dans les bonne» grâces du Cnnaiitufio/inel^ qui lui a donné 
plus d'une preuve de sa bienveillance. Le lundi 16, ce journal a fait en- 
core un article direct él ex professa contre le magistrat. U lui reprochoit 
d'avoir dit que, si le Roi donnoit une décoration auxso!iverains étrangers, 
certes, ce ne devait jpas être celle de la LégioM- d'Honneur. Là- dessus, le 




âûlter à la France entière et à tous ses citoyens en particulier. On cherchoit 
surtout à émouvoir l'armée , et dans une longue philippiquj , on soulevoit 



les esprits contre M. l'avocat du Roi. Malheureusement tout cela reposoit 
sur une phrase qui n'avoit pas le sens qu'on lui attribuoit. M. Levavasseur 
avoit simplement énoncé un fait qu'il croyoit constant j c'est que quand le 
Boi envoyoit un ordre aiix princes étrangers, ce n'éioitpas ^eltU de la Lé- 
ffion-d* Honneur. Vullà lu phrase dont, au moyeu d'une altération légère , 
on avoit fait le texte d'une longue déclamation. M. Levavnssemo rétabli 
ses parties dans une lettre dn 16 novembre, lettre floine de mesure el de 
dignité, dans laquelle il proteste contre le sens que l'un dounoit. à sa phrase 
et contre les interprétations et le commentaire qu'on y avoit joints. Cela 
rendra-t-il le Constitutiennel plus exact dans ses citations , et moins prompt 
à i'èlcvef contré les foneiiomiaires qui professent d'autres principes que les 
siens? C'est ce que nmis n'osons espérer. 
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Du nouveau Ministère et du refus de fltnpât, par W. Boussot (i). 

Le nouveau ministère et le refus de Timpôt sont , depuis trois mois , le 
texte obligé des déclamations de vingt journaux. Chaque matin ils font à 
ce sujet des articles plus violens les uns que les autres : il semble que ce 
soit pour eux un devoir impérieux de calomnier, de difiHimer des hommes 
estimables , et d'échauffer les esprits par tout ce que peut inventer Fesprit 
de faction et de haine. M. Boussot a entrepris-de répondre à ces clameurs: 
il montre que le Roi a usé de son droit en choisissant des ministres où il 
lui a plu ; que ces ministres -ont une glande tâche, celle de vaincre la ré- 
volution , toujours menaçante ; qu'il est douteul que la chambre ait le 
droit de ne pas voter Timpôt. Si la chambre peut ne pas voter l'impôt, le 
Boi auroit aussi le droit de ne pas sanctionner rimp6t voté : ainsi , chacun 
d'eux pourroit arrêter la marche des affaires et tuer en quelque sorte le 
gouvernement. 

L'auteur examine ce qu'il y auroit à faire si la chambre refusoit l'impôt. 
S'il n'y a un budget voté d[^avance, dit-il, il n'y a plus ni électeurs, ni 
éligibles, ni députés : ainsi, voilà la Charte abolie, l'armée dissoute, la 
banqueroute décrétée, toutes les existences et toutes les fortunes compro^ 
mises. Tel est pourtant l'état de choses que des hommes insensés ou per- 
fi des appellent de tous leurs vœux; voilà où tendent ces associations que 
l'esprit de parti organise et prône. Qui ne voit que ce sont des germes «le 
révolte que l'on jette dans la société ? « . . 

M. Boussot est un ancien avocat et un bon citoyeiï^.-qui ^émit d'une li- 
cence dont les suites sont incalculables. C'est le mémo qui a publié une 
brochure sur les Droits constituiionneb des èvêques de France , et un livre 
de tUnité catholique. Nous avons parlé de l'un et de l'autre. 

Nous annoncerons en même temps quelques autres brochures politiques 
que nous avons reçues : le Probîér^ fondamental de la politique moderne _, 
dédié à M. de Bourmont ; les Méditations politiques pour faire suite à 
l'Esquisse (2) , avec cette épigraphe , Sclus populi} la seconde des Lettres 
bordelaises Ci) , les Révélations d'un militaire français sur les ajraviados 
d'Esoagne (4], où sont dévoilées les causes de l'insurrection de la Catalogne 
en 1027 ; VÈpitre à un provincial sur les. journaux, et VOde sar le poème 

de Waterloo, par M™" Ces deux derniers écrits sont en vers. Les Hévé- 

lations sur les agraviados nous ont paru particulièrement intéressantes, et 
nous nous proposons d'y revenir. La seconde des Lettres bordelaises est la 
suite de celle que nous avons annoncée b9. i583 ; joousen ferons connoîUe 
l'objet. 

. fi) In-S"^, prix, 76 c et 1 fr. franc de port. A Avignon, chez Seguin. 
(2) In-8®, prix, 1 fr. 5o c. et 2 fr. franc de port. A Paris, chez Biaise. 
; (3) In-8° , prix , 2 fr. et 2 fr. 5o cent, franc de port. Les deux réunies , 
3 fr. et 3 fr. 00 cent franc de port. A Paris , au bureau de ce journal. 
■ (4)In-8°. A Paris, chez Levavasseur. 
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Samedi a8 novembre 1829. (N* 1597.) 

Sur un règlement pour le clergé de Pologne. 

Il est de la destinée de l'Eglise d'être en butte aux con-» 
tradictions et aux obstacles , d'avoir à essuyer et les atta-* 
ques de ses ennemis déclarés et les coups de ses ennemis 
secrets, et la défiance des gouyernemens. Elle achète quel- 
quefois bien cher la protection qu'on lui promet , et elle 
seroit plus d'une fois tentée de regretter le temps. où, sous 
le fer des bourreaux , elle conservoît du moins son indé* 
pendance pour sa discipline intérieure. Depuis un demi-' 
siècle surtout, lini système d'envahissement sur ses droits 
a prévalu dans presque tous les cabinets des souverains, 
et la politique de Joseph II, secondée par les innovations 
des canonistes modernes , a trouvé des héritiers et des dis- 
ciples ardens à entrer dans les mêmes voies. On feint tou- 
jours de craindre le pouvoir de l'Eglise , et de peiir qu'elle 
n'ait trop d'influence et qu'elle né ressuscite de vieilles 
|Hrétentions , on Tentoure d entraves humiliantes. Sous pré- 

'girgement 
ces der- 





qui a entante et les articles organi- 
ques en f^rance , et cette déclaration des princes allemands 
oae nous avoué citée il y a quelques années , et les restric- 
tions adoptées dans d'autres Etats. C'est là ce qui a produit 
ëealement un règlement établi en Pologne eh 1816. Ce rè- 
glement, dont nous ne connoissions pas le tçxte précis, 
▼ient de nous être communiqué, et il nous a paru à propos 
de faire connoitre cette pièce, qui appartient à l'histoire 
ecclésiastique de ho tre' époque, et' qui a dohiié lieu d'aifl- 
leurs à des réclamations dont nous aurons ^ rendre compte. 
Elle est le résultat des délibérations du conseil d'Etat pmr 
le royaume de Pologne , et a été publiée sous la date du 
14 octobre 1816; nous la traduisons du Jatin : 

«c Nom, par la grâce de Bîea, Alexandre 1^, empereur de toute la 
Russie , roi de Pologne , etc. 

Tome LXIL L'Ami de la Religion et du Roi. E 
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» Gonformément aux articles 11, la et i3 (*) de la loi conatitationnelley 
voulant déterminer les rèdea de TiDspection et de la protection du gouver- 
nement sur le clergé catholique rofnain dans notre royauioe , et lès fonda- 
tions qu'il possède, nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit, après 
avoir pris l'avis d'une assemblée générale du conseil d'Etat. 

Tmi V. — Articles généraux. 

» 1 . Nous confions la protection et l'inspection sur le clergé catholique 
romain et sur ses' fondations k la commission des cultes et de l'instruction 
publique. 

» a. Le dei]gé ne s'adressera au gouvernement -que par la médiation de 
cette commission. 

» 3. Le clergé reçoit par cette commission tous les oi'dres et invitations 
du gouvernement qui concernent son ministère. 

3» 4* 11 ne sera permis à aucun ecclésiastique, dans les affaires qui regar- 
dent ses fonctions, de présenter ses pétitions et remontrances à la commis- 
sion, si ce n'est ,par sa propre juridiction spirituelle. On excepte le cas où 
celle-ci ne répondroit pas dans l'espace de quatre semaines que la pétition 
a été transmise; on«xcepte encore le cas marqué plus bas article 23. Dans 

(*) Voici ce que sortent ces articles : 

« Art. 11. La rdigion catholique romaine, professée par la plas grande 
partie des habitans du royaume de Pologne, sera l'objet des soins particu- 
liers du gouvernement , sans qu'elle puisse ^ar là dâ-oger en rien à la li- 
berté des autres pultes , qui tous , sans exception, pourront s'exercer plei- 
nement ^et publiquement , et jouiront de la :protection du gouvernement. 
La différence des cultes chrétiens n'en établit aucune dans la jouissance des 
droits civils et politiques. 

» 12. Les ministres de tous les cultes sont sous la protection et la surveil- 
lance des lois et du gouvernement. 

V i3. Les fonds -que le clergé catholique romain «t le clergé du rit grec 
■ni possèdent actuellement, et ceux que nous leur aooorderons par un dé* 
cret spécial , seront déclarés propriété inaliénable , et commune à toute la 
hiérarchie ecclésiastique , dès que le gouvernement aura fixé et affecté aux- 
dits clergés les domûnes nationaux qui formeront leur dotation. t> 

Les articles 14 et 4^ ont aussi rapport aux mèmesmatièras. L'art. 14*^ 
ainai conçu : 

a U si&era dans le sénat du royaume de Pologne autant d'évéques du 
rit cathowiue romain que la loi fixera de palatinats. Il y siégera de plus un 
évèqoe du rit grec uni. » 

L^rtide 4^ porte : 

c Levot nomme les archevêques et évéques des différons cultes , les suf- 
fhffians , les prélats et les chanoines. » 

L'artide 70 annonce b formation d'une commission des cultes et de l'in- 
struction publique, et l'art. v&\ dit«pe la présente Charte sera développée 
par des statuts orgtfiiques. 

Cette Charte est datée du château royal de Varsovie , le iS-ay novembre 
181 5 i, et signée Alexandre. 
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tous les autres cas, qui ont quelque rapport avec les magistrats civils, il 
leur est libre de préMuter directement leurs plaintes à la commission. 

» 5. Les ecclésiastiques sont soumis a^ux pouvoirs judiciaire , administra- 
tif et politique dans tout ce qui leur est commun avec les autres citoyens 
du pajs. 

D 6. Dans les différends qui pourroient s'élever entre le clergé catholique 
et les autres communions, c'est la commission qui décidera. 

Tiras II. — Nomination aux places vacanios. 

V 7. Quand il vaque un siège épiscopal, les évéques et le chapitre du 
siège vacant peuvent recommander des candidats en faisant connoltre leur 
mérite. La commission en présente trois au vice-roi. 

» B^.Pour un suffragant, l'évéque du lieu présente trois candidats à la 
commission , qui les tranooet au vice-roi. 

» 9. Le chapitre d'une église vacante par la mort de Tévéquo présente à 
notre confirmation , par la commission > Tadministrateur du diocèse qu'il a 
choisi. 

2> 10. Les abbés des monastères seront élus par la communauté en pré- 
sence de l'évéque ou de son vicaire. Le protoc<^ de l'élection sera trans- 
mis à la commission qui nous présentera l'élu pour le confiimer. 

» 11. Tous les ans, l'évéque puMiera les examens où seront tenus de 
Gomparoitre les candidats aux cnarees spirituelles, devant les personnes 
désignées par lui , afin de prouver leur capadté. L'évéque eh aressera le 
catalogue suivant leur degré de capacité et en ayant égard à leur moralité , 
et le transmettra à la commission. 

» 12. Les candidats ecclésiastiques ne peuvent être pris que dans ce cata- 
logue pour toute espèce de bénéfices. Quant aux bénéfices royaux , l'évéque 
recommande sur ce catalogue au moins trois candidats à la commission , en 
faisant connoltro leur fié et son opimon sur chiacun. 

» i3. L'autorité spirituelle ne peut instituer pour aucun bénéfice de Col- 
lation privée, sans en avoir auparavant donné connoissance à la commis-* 
sion , et on y joindra des renseignemens sur la conduite du sujet présenté. 
Dans lé cas de différend entro l'évéque et les coUateurs, la' commission 
décide. 

io i4* Les évéques feront counoltre à la commission les officiaux nommés 
par eux , les' membres du consistoire et les doyens. 

3> i5. Les monastères des deux sexes ne 1 
saQs un examen préalable de l'aspirant par 1 
et sans avoir obtenu par son entremise l'a 
conformément à une oisposition |»articulière. 

» 16. Les évéques ou leurs consistoires instaruiront la commission de l'é- 
lection des supérieurs dans les monastères et de tous les changemens de re- 
ligieux qui y surviendront. 

» 17. Les supérieurs des monastères des deux sexes ne peuvent recevoir 
de novices avant 34 ans accomplis, ni les admettre à la profession solen- 
nelle qu'après leur So** année écoulée. 

Titus III. — Discipline ecclésiastique. 

» 18. Les synodes ne peuve^ s'assembler sans la permission du gouver- 

Ë2 
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nement; leurs décisions seront transmises à la commission ayant d'être pu- 
bliée. 

. » 19. L'autorité ecclésia8ti(]|ae ne peut publier les bulles du pape à Tinsu 
du gouyemement et sans ayoïr obtenu son autorisation. 

» 20. Les évéques sont tenus d'exercer une inspection sévère sur la con- 
duite extérieure des réguliers ^ qui ne peuvent recourir au gouvernement 
que par les évéques ou leurs consbtoires. 

y> 21. Les ju^es ecclésiastiques peuvent, pour les transgressions et délits 
contre la vocation et les obligations spirituelles, condamner, 1^ à une peine 
pécuniaire au profit de l'institut de miséricorde , peine qui ne peut cepen- 
OAit eloéder cent florins ; 3*^ à un séjour d'un mois dans 'un monastère 6u 
un séminaire ; 3° à la susp^se des fonctions spirituelles ; 4** ^ l'éloignement 
des bénéfices ; 5° à l'interdit des fonctions sacerdotales. 

» 23. Les autorités ecclésiastiques dénonceront à la commission tous les 
cas susceptibles des peines marquées sous les numéros 3 , 4 et 5 de l'article 
précédebti et on des ecclésiastiques devront être soumis à un jugement, et 
après en avoir obtenu l'autorisation, ils pourront porter leur jugement et 
transmettront leurs décrets à la commission. 

» 23. Si l'autorité spirituelle, sahs avoir jugé une affaire, infligeoit à un 
ecdésîasti^e les peines susdites, celui qui aura so»iffert l'injui^ pourra 
porter plainte à la commission. Si le jugement spirituel portoit des peines 
plus sévères que celles nrart^uées dans l'article ci-dessus, la commission, 
apès le recours de la partie intéressée, sans discuter le décret, réduira sa 
ngueur aux termes de l'article. 

» 24* X^es évéques sont tenus de résider dans leurs diocèses. 

3» 30. Aucun ecclésiastique ne peut posséder deux bénéfices. 

9 26. Les ecclésiastiqueis ne peuvent s'éloigner dé leurs églises sans la per- 
mission de l'autorité spiritueUe du diocèse, qu» ne pourra cependant le 
perinettre que pour six semaines. C'€Bt à la commission à aocoraerde* per^ 
missions pour un plus long temps. - ' 

.»37. On ne peut,, sans la permission du gouvernement, ni ériger de, 
nouvelles paroisses , ni changer les limites des anciennes , ni en réunir deux 
en une. 

3> 28. Tous les ans , les évéques transmettront à la commission le tableau 
du clergé séculier et régulier et les rapports sur l'état des séminaires diocé- 
sains , avec le nombre et le nom des professeurs , le genre de leurs chaires , 
le nombre et le nom des élèves , et leur avis sur les mœurs et Incapacité de 
chacun. 

TrTBE TV. — Fondations des églises. 

» 29. Toutes les fondations et bâtimens ecclésiastiques et spirituels sont 
sous la protection et inspectioh de la commission. 

9 3o. La commission veille à l'intégrité des églises et édifices spirituels , 
elle a en même temps le droit de forcer à les réparer, ou a en construire de 
nouveaux , ceux qui y sont oblîeés par les lois. 

» 3i. Dans l'installation d un bénéficier, il doit être dressé un inyentaire 
de l'état de l'édise et de ses revenus par des délégués de la commission et 
de l'évêqne; lo nénéficier répond du tout. 

» 32. L'année de grâce n'aura pas lieu. Le bénéficier n'a droit que pour 
sa tie aux revenus de son bénénce. Tous les revenus depuis le jour de sa 
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i employé aux téparations 
^ , , ^ . aipéhoratioD du mobilier, 

après que la commission l'aura autorisé. L'évéque lui en rendra compte dane 
1 espace de Tannée. 

9 33. Les ecclésiastiipies jouiroilt, à dater du jour de Tinstitution cano* 
nique , des revenus attachés à leur bénéficew> 

» 34. Pour 6ter tout doute sur la partie des revenus du bénéfice, qui est 
due au défunt et à son successeur, nous statuons que le temps du ministère 
pour un bénéficier commence au 1*' janvier et nnit au 3i décembre; le 
revenu dont il doit jouir au pronUa de son ministère se compte du commen* 
cernent de Tannée de possession. 

1» 35. Aucune fondation spirituelle ne peut être changée ni livrée pour 
être possédée plus de trois ans. Â.ucun capital ne peut être levé ni transféré 
sansjpermission du gouvernement. 

2> 06. Tous les contrats de posseisîon triennale des fondations spirituelles 
doivent être confirmés par la commission , les contrats annuels le sont par 
Tévêque. 

» 37. Les église» «tccmmunairtés spirituelles ne peuvent recevoir de legs 
sans pNermission du gouvernement. 

» 3B. Nous confions Tezécution du présent édit à la commission des ciidtes 
et de Tinstmction publique. » 

La dernière rédaction fut adoptée dans une séance gé- 
nérale du conseil d'Etat j le i4 octobre 1816. 

La commission des cultes et de l'instruction publique fut 
composée dans rovi^ne des membres sulvaix^ , sur lesquels 
on nous a communiqué quelques notes. 

Stanislas Potocki, palatin, président, qui passoit pour 
le cbef de la franc-maçonnerie et qui n'a voit d ailleurs au- 
cune influence; 

Golaszewski , évêque de Wigry, prélat pieux , mais âgé , 
aveugle.et rarement consulté; 

Zanioiski , palatin, bon catholique, mais foible; 

Jean Weilëzki , franc-maçon ; 

Stanislas Straszac , des écoles pies. C'étoit celui qui avoit 
le plus d'influence dans la commission; mais quoique prêtre, 
il ne passoit pas pour fort zélé. 

Louis Plater, homme de talent, mais foible et craignant 
de se compromettre ; 

Julien iXiemcev^cz et Joseph Lepnski , peu favorables à 
la religion; 

Adam Prazmowski, évêque nommé de Plosk, que l'on 
supposoit rédacteur en grande nartie du décret ; 

Le comte Sierakowski, très-ton homme; 

Rozmian, bon prêtre, mais sans Influence ; 
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Le proTincial des Piaristes; 

Samuel de Linde, recteur du lycée , chef du consistoire 
luthérien ; 

Charles Dielh , chef des calvinistes ; 

Laurent Surowiecki, fin et habile; 

Si tel étoit véritablement l'esprit des membres de la 
commission (^) , il n'est pas étonnant que la religion et le 
clergé n'eussent pas à s'en féliciter beaucoup. Nous parle- 
rons une autre fois des représentations d'un évêque contre 
les articles organiques ci-dessus. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le monument de PieYII, qui doit être érigé 
dans l'église Saint - Pierre , est sur le point d'être achevé 
par Albert Thorwaldsen. Il est composé de trois figures co-^ 
lossales , dont. la principale , au milieu , représente le pon- 
tife assis , en habits pontificaux et la tiare sur la tête. Sa 
main gauche çst sur ses genoux , et de la droite il donne 
la bénédiction. A ses côtés sont deux statues allégorioUes, 
lâ Sagesse et la'Force, toutes deux caractérisées par leurs 
attributs. On fait l'éloge de ce monument pour l'expression 
des têtes et pour l'exécution. 

Paris. A dater du i" dimanche de l'Avent, M. l'abbé 
Jammes , aumônier de l'école polytechnique , et M. le curé 
de Saint-£tieune-du-Mont, reprendront le cours de con- 
férences qu'ils avoient commencé l'année dernière. Ces 
conférences se feront dans l'église St-rËtienne-du-Mont; à 
midi et demi, il y aura messe basse au chœur; à une heure, 
vêpres et bénédiction ; à une heure et demie , conférence. 
Une enceinte sera réservée pour les hommes. M. l'abbé 
Jammes prononcera le discours d'ouverture. 
. -— Plusieurs évêques qui avoient différé l'ouverture du 

(*^ Les membres actuels de la commission sont M. Stanislas Grabowskiy 
ministre des cultes et de Tinstructiôn publique, président ; M. Tarcbevéaue 
de Varsovie, deux autres évêques , chacun à leur tour; Thomas. Grabowsli , 
Ignace Badeni , Zamoiski , Tarnowski , Ocbschclwitz , Weglenski , ZalesLi , 
de Linde, de Dielh. 
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jubilé à cause des travaux de la campagne 9 rannoncenl suc- 
cessivement à leurs diocèses. Il s'est ouvert dans l'arrondis- 
sement d'Aix le dimanche 22 novembre , et durera jusqu'au 
6 décembre, et pour l'arrondissement d'Arlçs» il commen- 
cera le 6 décembre et durera jusqu'au 20. M. l'arcbevêcpe 
d'Aix a assigné ainsi deux époques différentes pour son dio- 
cèse , afin de donner aux curés plus de facilités pour les iù^ 
structions qu'il les exhorte à faire à leurs paroissiens; fe 
prélat fait aus^i ,.à ce;t égard ^ un appel à.tousies prêtre9 de 
son diocèse.. Il exhorte les fidèles, dans son Mandement du 
1*' novembre à ne pas négliger ces jours de salut : 

<r fin voyant la conduite d» la plupart^des hommes et des chrétiena de nos 
jours , ne diroit-on paa que cette terre sur laquelle la Providence les a placés 
pendant quelques années , doit être à jamais leur partage? Uniqpenifot oc- 
cupés de<Murs plaisirs, ou de leurs intérêts tomporeUi pensentrîls seulement 
qu^i]s.ont.une ame i sauver, un enfer à craindre , un ciel à mériter ? IU,cour 
rent en insensé^ vers les joies si trompeuses de ce monde, et ils regreUeront 
un.8ettl paaiait dans la carrière de la vertu et de la piété j ils s'agiteront sans 
cesse dans le tumulte des passions, dans le tourbillon du monda, poyr j. 
chercher, pour y, obtenir des richesses périssables , des hcomeurs , des digni- 
tés achetées.presque toujours par tant de smns , de peines et de satcrifices, et 
ils ne 8*en imposeront aucun pour se procurer des oiens étemels et un bon- 
heur inaltéraple. O folie des enfans des bommesl 6 terrible endurcisse- 
ment! jnsques à quand méconnottreK-vous Totre céleste ori^ne et ce terme 
ah TOQs derex amyer? Courbés sur cette tecre dle^Lil et d< douleur, n'élèvo* 
rezr-Tons donc jaiuais vos jpepséea., -vof voeux eft -vos d^nn vers ce.oélMte.s4< 
jour, où vous appellent pamour et la m^iooide de votre Dieu , de votn 
Père et de votre Sauveur Ml est temps encore de sortir de cet aflaoupUsemenC 
et de ce sommeil qui Yous.conduîioient à la mon. Levez-vous, ^.T« C. F., 
im{>lorez le si^pours d'jsn haut, faites un effort généreux, abandqnnex pour 
toujours les oeuvres de ténèbres , et reyétez-vous des armes de la lumière : la 
grÀce dif SeignemvTous soutiendra : eUe vous fera trouver des consolations 
et des douceurs dans, les austérités de la pénitence. Aprèa avoir semé dans la 
tristesse , vous recueillerez dans la joie, et vous éprouverez que le joug du 
Seigneur est doux et son fardeau léger pour Tame fidèle qui }e cherche et 
qui suit , avec simplicité et confiance, la voie qu'il a tracée lui-même pour 
arriver jusqu'à lui, » 

— L'ouverture du jubilé aura lieu le 29 novembre dans 
le diocèse d'Orléans, et il durera jusqu^au, 19, décembre. 
M. l'évêque, dans son Mandement, insiste sur tout ce quç 
nous devons d'attachement et de respect au saint Siège pour 
l'autorité qui y réside , pour les lumières qui en sont décour 
lées tant de fQis ^ pour tant d!éminens servi<;es rendus à 1$ 
Civilisation : 
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ponrdoimarl 

et ingénieux, . ♦ - 

quelles ont été leun coutumes, leurs lois, leurs mœurs, et ce ^ue tous 
nommez leur culte . pour offrir à Thomme , dans la vaste mer de vos incer- 
titudes , un point de repos pour satisfaire à l'ambition de son ame , arez- 
Tous trouvé une institution plus belle, plus grande, plus vraie que ceUede 
FÈglise catholique? Ses fondemens divins ont été établis dès l'origine des 
temps : Ab tmho croata suni. On Tavoit annoncée, promise, çt comme 
dessmée dans Tantiquitë des siècles, et quand elle a paru , sa sagesse admi- 
rable a éclairé la terre , elle a dissipé devant elle les vains systèmes deê 
hcmunes qui portèrent si vainement le nom de sages, comme le brillant 
solttl chasse devant lui les frimas. Aussi les hommes de vaste génie» an* 
trement savans que vous ne l'êtes, les JérÀme, les Augustin, les Basile, 
ks' Grégoire, l'hobneur des sièdtes, sont venus se ranger sous ses lob et 
«mbrasser la divine philosophie. 

' )> Oh ! quelle est donc admirable cette sainte économie dé ITglise , fbn^ 
4ée par Jésus-Christ au prix de son sang, ouvrage de sa sagesse et de son 
amour ! Tout j est grand, tout j est doux. L'homme, enfant de FEelise, 
^Amnott sa destinée; il. se connott lui-même, il est sorti, de Dieu , il va 4 
Dieu. Que cette pensée est noble et consolante ! Il espère régner avee lui j 
mglise Ta fkit e^nêidai «Es PéiemHé, Cette sainte ambitioii l'élève an- 
dessus de lui-même , eïïe est le soulagement de toutes lès peines , le dédom- 
raa^etnent de toutes les disgrâces, le prix de tons les sacrifices etdfi grand 
sacrifice de la vie. » 

— Le dimanche 8 novembre , unefiussioii a été' ouverte 
Sans Ja ville de Dorât > diocèse de Limoges. M. l'évêqûe en 
a fait lui-même Touvcrture. Après avoir célèbre' unie messe 
solennelle , le prélat monta en chaire pour annoncer la 
mission. Les autorités de la ville iétoient présentes. Après 
le discours, on fit la procession d'usage, à laquelle tous le;s 
habitans assistèrent. La. mission est dirigée par M. Tabbé 
Madeleine, des Missionnaires de France; il a avec lui trois 
de ses confrères. Dès les premiers jours, les exercices furent 
très-suivis , et quoique celui du matin ait lieu à S heures 
et demie , hommes et femmes y assistèrent avec empresse- 
ment. On a lieu d'espérer d'heureux succès de cette mis- 
sion, vu les bonnes dispositions des habitans. 

— Le 9 novembre , a eu lieu à Pamiers l'installation des 
Frères des écoles chrétiennes. Ils étoient attendus depuis 
quelque temps , et leur arrivée a réjoui tous les amis de la 
religion dans cette ville. Le matin y les Frères et les enfans 
se sont rendus à l'église, où le elergé de la ville, le maire 
et le sous-préfet étoient réunis. M. l'évêque a célébré U 
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ihesse, et M. Tabbë Médus,:grattd*'Ticairé et supérieur du 
fiémînaire , a prononce' un discoura , où il à retracé les ayan* 
tages de l'éducatioii chrétienne. Il y a retidu hommage à 
l'institution des Frères, dont les soins et les services sont 
déjà constatés en tant de lieux par une heureuse expérience. 
Après le discours^ on est allé processionnellement aux nou» 
yelles écoles. Cette installation toutefois n'a pas été un jour 
de fête pour tout le monde; elle parott avoir été vue avec 
quelque chagrin par les partisans d'une autre école, oui ^ 
nialeré leur amour pour Fa tolérance, sont atoez èxcliisits et 
voudroient régner seuls à Pamiers. 

— Dernièrement, dans une occasion solennelle, le pre* 
mier président de la cour de cassation , M. Portalis t s'est 
élevé oontre le système nouveau «t désastreux de l'onmi-» 

Sotence du jury et contre le mensonge et l'arbitraire que 
e jeunes arocats précbisnt et recommandent aux jurés* 
Nous nous proposons de citer ce passage du discours da 
magistrat, don rang et son autorité devroient, ce semble^ 
arrêter ces hommes téméraires qui conseillent ouvertement 
la violation des lois. Qut'y aura- 1- il donc de sacré, si les 
jurés peuvent absoudre par un mensonge évident les cou-^ 
pables que tous les faits accusent? Nous «n avons déjà va 
quelques exemples, 'dernièrement encore deux voleurs ont 
comparu devant là>cbùr d'assises, à Paris, poiir un vol dans 
ttme éelise. Mingot et Lamoùreux étoient, le 24 juillet, 
dans réglise Sainè-Nicolas-des-Gfaamps. Api es avoir fureté 
partout, ils ne trouvèrent à prendre qu un quinquet. Mingol 
monta sur une chaise pour le décrocher, et Lamoureùx le 
cacha dans son mouchoir. Un employé dé l'église les àvoit 
TUS et les arrêta au moment où ils alloient fuir. Ils jétè-^ 
rent le quinquet , mais on ferma les portes , et ils ne pu- 
rent échapper. M. le curé ayanit été averti , les voleurs lui 
demandèrent grâce, et déjà le charitable pasteur commen- 
çoit à fléchir^ quand on lui fit remarquer que d'autres vola 
avoient eu lien dans le quartier, et que Mingot a voit déjà 
été repris de justice; Effectivement, il a déjà subi deux 
condamnations pour vols. Traduits devant la cour d^assises, 
les deux accusés n'ont pu nier l'évidence des faits. Toute- 
fois le jury a déclaré Lamoureùx non coupable; quant à 
Mingot, on a trouvé une autre échappatoire. La réponse dû 
jury a été que cet homme étoit coupable d'une tentative 
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de soustraction frauduleuse , manifestée par des actes exté- 
rieurs et suivie d'un commencement d'exécution , mais sus- 
Sendue par sa volonté. Il seroit difficile de concilier cette 
écision avec les dépositions qui attestent que Mingot ne 
renonça à emporter le quinquet que quand il se vit décou- 
vert. Quoi qu il en soit, ils ont été absous* tous les deux, à 
leur grand étonnement, et ont fait de profonds remercî- 
mens à la cour et au jury. Il est à croire qu'on entendra 
parler d'eux, e|; qu'encouragés par la bienveillance d'un 
jury. si tolérant, ils exerceront leur talent sur des objets 
plus imporlans qu'un quinquet. 

— On a publié une lettre de M. Robert, maire de Saint- 
Denis de Moronval, relative à l'enterrement du nonuné 
Lair, vigneron de cette commune. Nous avons parlé de 
cette affîure n** i587, et nous avons témoigné notre étonne- 
ment de voir un maire forcer Teotrée d'une éelise et pres- 
crire de chanter telles et telles prières. Il ne lui reste plus 
après cela qu'à prendre le surpus et l'étole , à faire les ab- 
soutes et à présider à toutes les autres cérémonies réservées 



aux prêtres par la nature des choses comme par les règles 

M. de Giresse, préfet d'Eure-et-Loir, avoit 

écrit au maire pour lui remontrer rirréjgularité de sa con- 



de l'Eglise. 



duite , qu'il qualifioit justement de véritable scandale. Mais 
M. Robert ne s'est pas rendu aussi léêëment qu'on auroit 
pu le croire. Ce bon cultivateur a éciît au préfet une lettre 
tellcr au'auroit pu la rédiger l'avocat le plus retors, et aui 
probamement n'a pas dû coûter beaucoup de peine à celui 
qui l'a signée. Il prétend qu'il étoit dans son droit en for- 
çant l'entrée de l'église et en faisant chanter des prières. 
Il cite le décret du lo juin 18049 qui ne dit cependant rien 
de semblable. Il a été tenté, dit-il, de commettre d'office 
un autre ecclésiastique, conformément à ce décret, mais il 
a mieux aimé prendre un autre parti , pom* ne pas exposer 
son caractère aux chances d'un nouveau refus ; car ajoute- 
t-il judicieusement, nous vitrons dans un temps oà les gens 
{téglise n'obéissent qu'à regret à Vautorité civile. Voyez donc 




prude 

de M. le maire de Saint-Denis de Moronval , qui craint de 
compromettre sa dignité en commettant d'omce un autre 
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ecclésiastique pour faire un enterrement? Il est probable, 
en effet; qu'il auroit essuyé un second refus. Enmi le docte 
maire soutient que c'est à lui à faire la police dans l'église. 
Oui, tout au plus quand il en seroit requis par ïe curé; 
mais faire la police malgré le curé ou plutôt contre le curé, 
mais faire même le curé, ordonner une cérémonie à. la- 
quelle le curé seul devoit présider, c'est une usurpation in- 
tolérable et Gu'on ne peut tenter de justifier qu'en confon- 
dant toutes les idées et tous les pouvoirs. Au surplus, 
M. Robert paroit fâché qu'on lui ait fait faire de Toppo- 
sition , et vient d'écrire la lettre suivante au Constitutionnel} 
nous l'insérons comme atténuant un peu les torts de la 
première : 

oc St-Denifi de Moronval, 33 noyembre 1829. 

oc M. le préfet , je viens de lire avec non moins d'étonnement qwe de peine, 
dans le CoMtUutionnel àvL 22 de ce mois, l'article me concernant, sous le 
titre de Réaistanee d'un maire contre unpréfet, 

» Si je me suis permis , M. le préfet , de vous exposer les motifs de ma 
conduite relatiyement à rinhumation du sieur Lair Henri , je n'ai jamais eu 
la pensée de me mettre en état de résistance à l'autorité de mes supérieurs 
dans l'ordre administratif et à la vôtre en particulier. 

» Toutefois , M. le préfet , je m'empresse de vous assurer que je suis étran- 
ger à la publicité donnée par le Constiiuiionnel à une partie de la lettre que 
j'ai eu llionneiir de vous Iferire; que je suis péniblement afiSecté du r6le 
qo-'on m'j fait jouer san^M participijjtion ; enfin $ que jtt re^rde.et re^ar^. 
aeral toujours comme l'o^ ae mes premiers. devoirs. de r^er ma conduite, 
dans l'exercice des fonctions municipales qui m'ont été confiées , sur les in- 
structions yaï me parviendront des autorités sous l'inspection et l'autorité 
desquelles je suis placé per la loi . 

» Je suis, avec respect, M. le préfet, votre trèa-humUe et très-obéissant 
serviteur, Roieat. » 



HOtJYELLES POLITIQUES. 

Paus. Les mœurs des jacobins de gS s'étant fidèlement conservées dans 
les libéraux de 1829 , ceux-ci sont toujours très- attentifs à examiner les 
antécédens des personnages qui arrivent sur la scène politique : leur pre- 
mier soin a donc été de s'enquérir d'où venoit M. Guemon de Banville, et 
de savoir par où sa cuirasse ponvoit être percée. Ayant appris qu'il étoit 
originaire de Caen , ils se sont adressés au journal que le comitéAiirecteur 
9, posé en sentinelle dans cette ville. De cette manière ils ont acquis , sur 
le nouveau minbtre de l'instruction publique , les rensei^nemens les plus 
détaillés et les plus exacts. Or, voici ce que sa vie, fouillée à fond avec 
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un soin ininutieiiz , a produit de mauvais préaagas : M. Guenion de.BaiiT 
ville R*est avisé de faire un jour, jfK>ur M. le duc d'Aumont, ce acte les îi- 
béraun et les forçats libérés ont rait dernièrement à Ljron pour M. de La 
Fayette. M. Goémon de Banville a osé parottre dans des processions de 
fanatiques ayant poar objet de célébrer la gloire de Dieu et le retour des 
Bourbons. £nfin , M. Gueruon de Banville a fait quelques couplets, disent- 
ils, où il entroit moins de poésie que de royalisme. Voilà certainement des 
chefs d^accusation graves et des antécédens difficiles à justifier : cependant 
lorsqu'il ne se rencontrera rien de plus défectueux dans la vie des grands 
hommes que les bbéraux nous offrent pour ministres, noas promettons 
de ne pas être aussi dégoûtés qu'eux , et de nous arranger de leurs candidats 
tant auHb voudront. 

— Masaxs, duchesse de Berri, instruite, pendant son sqpur à NtmEes, 
du malheur arrivé à trois ouvriers qui, travaillant sur la route à Bezonce , 
ont été ensevelis par un éboulement de terre , a fait distribuer des secours 
à leurs familles. 

<^ Masahb, duchesse de Berri, est passée àTarascon le 17, au matin. 
Pendant le peu d'heures qu'elle v est restée, elle a visité le pont en fil de 
fer qui vient d'être jeté sur le Bn^ne ; la cathédrale y ou elfe a été reçue 
solennellement par le clergé; le tombeau de sainte Marthe, qui se trouve 
sous cette église, et le château du roi Béné. Les prisonniers qui y sont au- 
jourd'hui détenus, les religieuses Ursulines, vouées à l'Instruction gra- 
tuite, et rhospicc des indigens, ont reçu des marques de sa bienfaisance. 
Le soir, la princesse est arrivée à Arles , escortée par une cavalcade des jen- 
nés gens de la ville, quiétoient allés au-devant d'elle. Le 18, S. A. R. a 
visite l'hÀpital , le musée, le clottre de Sainte-Trophine , l'abbaye gothi- 
que de Mont-Major, et les fouilles du théàtie romain. La ville a été toute 
illuminée pendant les deux soirées. Le 19, MisASK a repris la route de 
Lyon. 

— M. l'évéque de Dijon a prêté serment, entre les mains du Boi , lundi 
dernier, à la messe. ^ 

— On assure que M. Bives, chef de division au ministère de la^^uerre , 
est nommé conseiller à la cour de cassation , en remplacement de M. Gairy, 
démissionnaire. Il restera toujours la place vacante par le décès de M. de 
Cardonnel. 

— Le Bulletin des lois publie une ordonnance royale qui réorganise le 
service des payeurs du trésor royal.. La dépense totale de ce service dans les 
départemens sera successivement réduite à 1,200,000 fr. A cet efiet, les 
places de payeurs de la guerre , de la marine et des ports qui viendront à 
vaquer ne seront point remplacées. Le payeur de chaque département sera 
chargé d'acquitter les dépenses des différens ministères. 

^ —'Le nombre des condamnés qui ont obtenu des remises on commuta- 
tions de peines à l'occasion de la saint Charles s'élève , cette année , à plus 
de 3oo pour le seul ressort de la cour royale. 

—M. le baron Guemonde Banville est arrivé à Paris le 23. Lelende- 
Ibain, il a prêté serment entre les mains du Boi en qualité de ministre des 
aifaires ecclésiastiques et de l'instruction publique. Son £xc. étoit accom- 
pagnée de M. le prmce de Poliguac. 

— L'Académie. des sciences a procédé, lumli dernier, au remplacement 
de M. le comte Daru. Les candidats étoieut MM. Bogniat, Lamandé, Cos- 
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taz , D«8»eneUe8 , le marquis de Fortia , Allent , Buscbe , le duc de Rivoli et 
S^ùier fib. Au second tour de scrutin , on a procédé au ballotage entre 
MM. le général Rogniat et Lamandé, et le premier a réuni la majorité des 
suffrages. 

— C'est M. l'aTocat- général Bérard-Desglagcux qui portera h paroln 
dans les affaires relatives à des délits de la presse dont s occupera le mois 
prodiain la cour royale. Le lo, la cour jugera l'appel du libraire Tenon 
tfrec le sieur Eliçagaray, condamné à un mois de prison et 200 fr. d'amende 
pour diffamation envers M. de La Rocheiacquelin. Le 17, Tappel du Cour^ 
riêt français, qui a attaqué la perpétuité de la foi chrétienne, et celui du 
sieur Barthélémy, auteur du Fils de i^homme; lo 24» le procès du Journal^ 

^dêê débats, et le 3i celui du Figaro, condamnés pour outrages envers la' 
personne du Roi. 

— L'audience du tribunal correctionnel a été occu[)éc , mardi dernier, dn 
pTocis en diffamation intenté par M. Aguado, banquier de la cour d'Espa-* 

§ ne , contre MM. Bailleul, Bert et Laurenlie, gérans du Constitutionnel^ 
u Journal du commerce et de la Quotidienne, au sujet de différens articles 
relatifs aux opérations de ce banquier dans l'émission tics rentes espagnoles 
et les opérations de la caisse d'amortissement. M. Mauguin, son avocat, 
tout en protestant de son attachement pour la liberté de la presse, s'est élevé 
contre la diffamation. MM. Berryer hls, défenseur de la Quotidienne, et 
Barthe, défenseur des deux autres journaux, ont soutenu que leurs articles 
avoîent été dictés dans l'intérêt public. Le lendemain , après la répliqué 
de M. Mauguin, M. l'avocat dn JRoi a montré que les trois journaux 
avoient excâé les linûtesde la liberté de la presse, et que leurs articles 
constituoient une véritable difiamation , quand même les faits seroient 
exacts. Après avoir encore entendu MM. Barthe et Berryer, le tribunal a 
délibéré pendant deux heures , et a rendu un jugement qui condamne 
MM. BaiUeul , Bert et Laurentie chacun à 5oo fr. d'amende et à l'inscrtioii 
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lui fait subir M. Séguin ; maïs celui-H^i veut s'opposer à sa mise en liberté , 
sur le motif qu'il conviendroit de déduire de ces cinq années environ deux^ 
ans que M. Ouvrard a passés en prison par suite de ses démêlés judiciaires 
pour les affaires d'Espagne. Cette affaire a été appelée, le 26, au tribunal 
de première instance, et remise à huitaine. 

-> Le sieur François , épicier à Paris , a^ été cité au tribunal correction^ 
sel , pour avoir occasionné la mort d'une jeune personne en lui vendant de 
l'hnile de vitriol facide sulfurique^ , avec laquelle elle s'est empoisonnée. 
Acquitté pour ce aélit , l'épicier a été condamné à 1 ,000 fr. d'amende , pour 
avoir vendu du poison sans en tenir registre. 

— Le tribunal correctionnel d'Arras a condamné à quinze jours.de pri- 
son et 100 fr. d'amende la demoiselle Romelle, marchande de nouveautés 
de cette ville, qui vendoit des foulards représentant le .duc de Reichtadti 
et divers attributs du jzouvememeut impérial. 

— Le tribunal de Cherbourg vient ae décider, que les fonctions de ré- 
gent de collège étoient incompatibles avec l'exercice de la profession 
d'avocat. 

-^Le sieur Germain, gérant du nouveau Phocéen, a été condamné le 
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1 8 de ce mois, par le tôbunal correctionnel de Marseille, à un an de prison 
et 1 ,ooo fr. d'amende , et rimprimear à hait jours de prison et 25 fir. 
d'amende , pour ayoir, dans cette feuille , traité des matières politiques 
sans avoir toumi de cautionnement, tourné en dérision la religion de 
l'Etat , et outragé M. le maire de Marseille dans l'exercice de ses fonc- 
tions. 

— Le sieur Taissier, rédacteur du Carillon de Dunkerque^ est cité devant 
le tribunal correctionnel , à la requête du sous-préfet et du maire de Don- 
kerque , pour calomnie et diffamation envers ces magistrats. 

— Les autorités de Bordeaux ont ordonné une enquête sur la scène scan* 
daleuse à laquelle M. le comte de Pejrronnet a été exposé en sortant du col- 
lège électoral de cette ville. 

— La fête du Roi a été célébrée à Beaucaire par l'inauguration du pont 
suspendu qui remplace les anciens ponts de bateaux. Ce pont fournira dans 
tous les temps une communication, sûre entre les deux rives du Bhône et 
les provinces méridionales. Un régiment de cavalerie s'est jplacé en bataille 
sur le pont , et y a exécuté différentes évolutions , ce qui a servi de nou- 
velle épreuve à sa solidité. La journée s'est terminée par l'enlèvement d'un 
ballon décoré du chiffre de S. M. 

— La ville de Dunkerque vient de recevoir un portrait en pied du Roi et 
une statue de Henri lY . 

— Dans la nuit du 1 5 de ce mpis, un violent incendie a éclaté dans la 
commune de Marsangis, distante d'une lieue deVilleneuve-le-Roi (Yonne). 
Plusieurs maisons ont été brûlées. M. le curé de cette paroisse, qui a montré 
le plus grand dévoûment dans cette circonstance , a sauvé un des in- 
cendiés. 

— Le 1*' de ce mois , un coup de fusil chargé à plomb a été tiré à travers 
une croisée dans l'appartement du maire de ^lint^Martin-de-Glettes , ar- 
rondissement de Grenoble. Il parolt que le coup étoit dirigé sur le lit où 
étoit couché ce fonctionnaire ; mais une glace upspendue à la fenêtre l'a dé- 
tourné, et les plombs se sont dispersés dans l'appartement; on a compté 
6a grains. On li'a pu connottre l'auteur de cet attentat. 

— On annonce que, le 9 de ce mois, des rochers se sont détachés de la 
montagne qui domme le lac de Nantua et la route de G^ève. Leur chute a 
duré près ae huit minutes ; mais personne n'a été blessé. La diligence ve- 
noit heureusement de passer il y avoit quelques instans. Un bloc de rocher 
est allé frapper une petite maison située sur la route. 

— Quelques journaux ont annoncé que MM. de Santenac et de Bully, 
députés de l'Arrière et du Nord , avoient donné leur démission. Cette nou- 
veue est de toute fausseté. 

— La peste a diminué ses ravages à Buccharest ; mais elle les a redoublés 
à Jassv, où trente à quarante personnes sont atteintes chaque jour de cette 
terrible maladie. 

— Le maréchal Diébitsch a transporté son quartier-général d*Andrinople 
à Tamboul; la première portion de l'indemnité de commerce, due par la 
Porte ottomane, ayant été exactement payée, c'est le pacha de Scutari qui 
a pris possession d' Andrinople , avec ses troupes. Le sultan a permis aux fa- 
milles grecques du Phanat , exilées en Asie à l'époque de l'insurrection , de 
revenir dans la capitale; il parott disposé aussi a revenir sur les mesures de 
rigueur, ordonnées^ il y a deux ans, contre c<p Arméniens catholiques. 
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. — La fortêreiM de Giaraewo a été remye aan Roises à la fin du mou der* 
nier, en exécution du traité de paix. 

— M. le yice-amiral de Bigny est arrivé , le i3 octobre, à Smymè, sur le 
yaisseau le Conquérant. Il est descendu , dans cette ville, avec le vice-ami- 
ral russe, comte Heyden , qui se trouvoit incognito sur le même bâtiment. 

— Le gouvernement grec, ou plutôt le comte Capo- distria , a rendu, 
en septembre dernier, un décret qui ressemble presque à une constitution. 
Ce décret orgahisele sénat et les ministères. Le phbndent s'est réservé le 
droit de nommer le président et le secrétaire du sénat , ainsi que les rappor- 
teurs des CMnités qui le subdivisent. 11 y aura six ministères. M. (japo-, 
d'Istria a nommé de suite à toutes ces places, et a fixé les appointemens. 
Maurocovdato a donné sa démission. 

— L'empereur don Pedro a créé une chaire de langue française , dans 
chacun des établissemensde cours juridiques des provinces de Saint-Paul et 
d'Olinda. 

— Un premier renfort de^oo hommes a été-expédié de la Havane au gé- 
néral Barradas, à la fin de septembre. Ce détachement a dû lui arriver en 
même temps que les 5oo hommes qui avoient-été forcés de relâcher à la 
Nouvelle-Orléans . 



Nicolas -Louis Vauquelin , membre de T Académie des sciences et chi- 
miste distingué, est mort dans la nuit du i4 novembre, dans la paroisse de 
Saint-André d'Hébertot , son lieu natal , arrondissement de Pont-l'Evéque^ 
département du Calvados. Il y étoit né le 16 mai 1763 , étudia en pharma- 
cie à Rouen et à Paris , et f«t associé par Fourcroy à ses travaux chimiques. 
n devint Vémule et Tami de son maître , et fut nommé membre de TAca- 
démîe desaciences, en yf^fi^ tnns mois avant sa dissolution. En 1794» <» 
le fit inspecteur des mines, puis professeur de chimie. On a, de lui, un 
grand nombre de mémoires sur la chimie, et on lui doit des analyses, des 
oha^rvations et des expériences sur la mène matière. Ce n'étoit point un 
professeur brillant, et & avoit même quelque di&ulté à s'exprimer ; il étoit 
«niple , claîr, méthodique , et possédoit le talent de l'analyse. Dans les der- 
niers temps, son département l'avoit nommé député à la chambre, ou il 
s'est fiiit peu remarquer. Etant allé passer quelque temps dans son pays , il 
4 été suraris par la maladie , au château de M. Duhamel , maire du lieu. Il 
a rendu iiommage A la religion en recourant aux sacremens et aux prières 
de l'Eglise. Ses obsèques ont eu lien, le lundi 16, dans l'Oise de Saint- 
André d'Hébertot. li. le doyen du canton de Blaney a oflkié, assisté d'un 
dergé nombreux , des autontés du lien et des mémoires du conseil de la fa- 
brique. 



On a vu que M. Bérard-Desglageux , avocat-f^énéral , avoit prononcé le 
discours pour la rentrée de la cour royale de Pans , le 3 novembre dernier. 
Ce discours , qui vient d'être livré à l'impression . roule- sur les avantages 
de la retraite. C'est dans la retraite, a dit M. Desglageux, que l'orateur de 
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la justice pént àcmiérir la fbrce , là cb{;nité » le charmé d'éloculioii , qui sont 
)a gloire de son éloquence ; c'est aussi la retraite qui peut seule lui assurer 



) que Tamour de la retraite prétoift d'appui i 
U yertu , et combien il s'allioit heureusement avec les deroixs d'une profes- 
sion honorable. Il a fait, à cette occasion, l'éloge d'un avocat estimable , 
M. Billeeoq , qui, chrétien simple et fervent, a-t'-il dit, rendoii à la relir» 
ffiom Vhontmage d'une fhi vive et einoére, et qui pauvo^. parler de son itir- 
fiuencê et de ses bienfaits, car son cœur savoit les sentir et ses vertus les fai^ 
soient aimer. Cette courte citation suffiroit pour faire yoir l'esprit de œ 
discours, oui est empreint des sentimens les plus honorables. Personne n'a» 
▼oit plus de droits de parler de l'amour de la retraite et des vertus qui l'ac- 
compagnent, f{u'un magistrat qui a donné, dès sa jeunesse, l'exeraf^e de 
cette vie laborieuse, de ces vertus modestes et de cette religion écJairée, le 
plus bel ornement du talent, et la meilleure garantie & l'intégrité de 
l'homme public* 



La commission spéciale formée à Corii , en Irlande , pour le jugement de 
plusieurs catholiques accusés d'avoir projeté le massacre des magistrats 
protestans de cette ville, s^est de nouveau assemblée en dernier lieu. Les 
accusés présens étoient Comior, Lynch, Wallis et Barrett. Leurs conseils 
ont élevé nlusieuts difficultés jusqu'à l'arrivée dû célèbre O'Gonnel , qui 
devoit lesaéfendre. Celuî-d a interrogé, suivant l'usage, le dénonciateur, 
ûommé Nowlan , qui étoit aussi complice. Cet homme, qui étoit de l'asso- 
ciation des enfans blancs {wkiteboy à), s'esf^ tiflOft d'être uH homme cùn-^ 
èeiondeus, en même temps qu'il annônçoit lé projet d'avoir voulu tuer 
làngt ou trente magistrats. Les débats terminéB^ les jurés se sont retirés 
dans la chambre du conseil , et y sont restés plusieurs heures sans pouvoir 
arriver à l'unanimité requise par les lois anglaises. Ils étoient seulement 
d'accord sur la non culpabilité de Barrett, qui , en conséquence , a été mis 
en liberté. Le grand -juge les ayant renvoyés délibérer de nouveau , ils ont 
^té 24 heures dans la chambre du conseil sans pouvoir s'entendre, lin seul 
juré , M. Morrogh , n'a jamais voulu se rendre à l'avis de ses onze collègues; 
et a déclaré que lès témoins qui àvoient déposé dans cette afikire lui sem- 
bloient trop suspects pour entraîner sa conviction. Le juge a voulu quHlS 
retournassent encore dans la chambre du conseil ; ils étoient exténués , on 
leur a servi un léger repas. Le lendemain , l'opposition de M. Monogh , qui 
Vouloit seul absoudre, n'avoit point cessé; (fun autre côté, un juré étoit 
tnalade de la goutte. Il a bien fallu annuler enfin les débats et -renvoyer 
cette cause aux prochaines assises. Cette affaire avoit excité au plus haut 
point l'attention publique en Irlande. 



J^ ÇM«Mb, "Mtuxi tt €lrre. 









Mercredi 2 décembre 1829. 



Procès pour une donaimn 

Si on en croyoit les héritiers, il n'y auroit plus aujour-, 
d'hùi de testainens valables pour ce qui concerne les bonnes 
ceuyres. Ils veulent toujours voir de la captation ou de la 
séduction dans les dispositions les plus innocentes et les 
plus louables. Quand ils ne sont point assez ardens à récla- 
mer, il se trouve des amis officieux qui les écLaaffent et les 
excitent. De là des procès de ce genre qui se multiplient, 
depuis quelque temps , et dans lesquels on ne manque pas 
de signaler comme l'cBuvre de Tintrigue ou de la cupidité 
les dons les plus modestes de la piété et de la charité. Il y, 
a quelques années , un ancien liln*aire , nommé Duponcel ,. 
mourut sans laisser d'enfans (^). Nous l'avons personnelle-^ 
ment connu ; c'étoit un homme consciencieux , qui ne ven* 
doit que de bons livres et qui vivoit dans les habitudes de 
la piété. Depuis, il s'étoit retiré du commerce avec un capital^ 
d'environ 5o,ooo fr. , et étoit tout occupé d'aumônes et de 
bonnes œuvres. Est -il étonnant au'il n'ait pas publié les 



pauvres dans son testament , et qu il ait voulu leur laisser 
un gage de l'intérêt qu'il leur portoit? Gomment auroit -il; 
été a la mort diiSerent de ce qu'il étoit pendant sa vie? Est* 



il besoin de recourir à des suppositions odieuses pour ex- 
pliquer les libéralités d'un homme si pieux et si désinté- 
ressé? 

Quels sont d'ailleurs ces spoliateurs adroits et avides 
dont on a voulu le représenter entouré? Ce sont des per- 

(*] Né de païens obscurs dans un petit village de Champagne, Duponcel 
▼int fort jeune à Paris , et fut d'aboni domestique d'un chanoine de Notre- 
Dame. Quelque temps avant la révolution , il ouvrit un petit établissement 
de librairie près la Sorbonne. Il faisoit en ce genre les commissions des eo-' 
désiastiques , des communautés et des personnes pieuses. Il s'étoit marié 
tard , et n*eut noînt d'enfans. Il se retira du cqmmercedans un âge avancé. 
En i8i5y il acnetaune maison et un jardin rue du Petit -Vaugirard \ c'est 
là qu'il est iuort à Tàge de 87 ans. 

Tome LXIL L'Ami de ïa Religion et du Roi, F 
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^ sùAji^eê hors de tout soupçon par leur posHiou daAs le 

' i niènde , par leur fortune et "par l'emploi qu'elles en font ; 

' c'est le cure' de la paroisse , c'est une dame d'un grand nom 

et deVouée elle-même aux bonnes œuvre5\ c'est un homme 

du même rang et connu dans le faubourg Saint - Germain 

§ar ses soins généreux pour les indigens, c'est une Soeur 
e la CLarité , fille d'autant de mérite que de véHu , qiii , 
{tfbtcée à la tête d'un de$ établissemens les plus pfécieux de 
a capitale , le dirigé avec une rare intellié^ce et une àâmh^ 
i*able sagesse. Cet établissement, créé i)ar les soihs d^m pas- 
teur respectable et par les libéralités d'uAe piété généreuse,! 
>est un bienfait inappi'éeiable pour un quartier et pom- tihe 
classe où les malbeureux abondent; c'est k la fôi^uniâ étàl^ 
pour les enfans pauvres du quartier et un pénftit>nirat gva^ 
tuit poUl' 60 jeunes 6rplieliues qtti T fttmt logées , tiôUrfiear , 
élevées, exercées au travail (*), iJè telles œuv^s ne d:<i*- 
vrqîent pas être , ce semblé , un objet de dérision ou dé dé^ 
fiance pour des philanthropes impartiaux. L^a maison de \ét 
Providence n'a été formée et ne se maintieht que par le» 
secours de la charité ; comment lui enrieroit-on des doki^ 
qui ont une si touchante destination? Gomment lui l'efuse^ 
roit-on ce qui sert à élever des pauvfes , à soutenir dti or— 
phelinB? Si c'est à elle que Duponcel d«stinoit Iç do|k qui 
fait rob}ct du procès, une telle intention ne dott-^He pa» 
être sacrée pour un ami de lliumamté? 

Cependant à l'audience du tribunal de première instance^ 
î Pans , ïe 10 novembre , l'avocat des héritiers a astiqué lé 
don fait par Duponcel à la supérieure dans sa dernière mfr» 
ladie. Il a lu le testament, qui contenoit une série de legsf 
pieux , et il a cm y trouver une preuve de séduction , comAiç 
si un homme qui avôit fait toute sa vie profession de piété, 
qni avoit aimé à donner en bonnes œuvres, n'aroit pas dû 
tout naturellement eonserver les mêmes dispositions sur son 
fit de mort. La supérieure avoit subi le 3ï juillet derniei^ 
un. interrogatoire sur le don qui lui a été fait. Elle a déclare 

Sie Duponéel, dans sa dernière maladie y l'iavoitfait ¥e&ir 
QSieurfl fois, et lui avoit remis tréis obligations' dû Motit*- 
e-Piété montant ensemble k 8,ooô ff. , en lui disant qljfeltes 
étoient à lui, qu'il les avoit gagnées à là sueur de son front , 

1< ■■■« I , — \ 

(*) Nous en avons parlé n? 1 1 54 , lorae XLV, 
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ei Quil 1«» Ittî dodtiûit pour efi disposer comme elle lé voti- 
droit, mie à dit même qa*il lui avoit ainsi remis en santé 
plusieurs sommes montant environ à lo^ooo fr. , et qu'il ne 
lui avoit rien prescrit pour l'eiuploi qu'elle en devoit' faire. 
Le» réponses de €«tte sage supérieure aux interrogatoit^s 
annoncent beaucoup de bonne foi ; cependant Tavocat des 
héritiers , M* Renouard , ^ cberché à y trouver des contra- 
dictions et des subterfuges. Il a présenté Duponcel comme 
un vieillard obsédé par d€ faUx dévots , qui lui arrachent 
des libéralités exorbitantes. Enfin il a prétendu que la 
maison de la Providence ne pouvoit recevoir sans une au- 
torisation du gouvernements M. Fontaine, avocat de la 
Sœur Madeleine, qui n'a soutenu le procès que malgré elle 
et dans Tintéifêt des pauvres , M. Fontaine, à l'àudleace du 
15 sniv^iit, â dissipé les fantômes que Ton s'étoît plu à créer. 
Il a soutenu que les héritiers Duponcel n'étoient pas dans 
le besoin , qn i) n'v a pas eu don manuel avec condition de 
le remettre à l'étaDlissement de la Providence, et qu'en le 
supposant , ce don fait à un établissement d'utilité publique 
né iieroit pas annulé par le défaut d'autorisatioii préalable. 
Un ânissant, il a fait l'éloge de ces institutions précieuses 
qui se consacrent au bien de l'humanité « qui recueillent et 
élèvent des èrpheli^s, et qui veillent à Vinstruétion d'une 
classe malheureuse et abandonnée. Favoriser et encoUrdger 
de telles œuvres, est-ce une séductioû dangereuse, est-be 
im attentat contre la société ? M. de Montsarrat à parlé pour 
le ministère public ; ses conclusions ont été de surseoir A 
ptx^noncer sur l'oposition des héritiers , jusqu'à ce que le 
gouvei*ncment ait autorisé la maison de la Providence, qu'il 
regarde comme la donsttaire véritable. La cause a été remise 
à huitaine pour le prononce du jugement. Le 24 novembre, 
le tribunal, adoptant les conclusions de l'avocat du Roi , a 
prononcé le jugement suivant : 

ce Attendu qu'il est établi au procès que les obligations du Mont>de-Pîété 
réckmées par les héritiers Duponcel ont été volontairement remises par 
Duponcel ^ leur mtwiry à la (ièmoieeUe Vigtteux , SDpérieare' de la maison 
dite de. la Proyidenoe , i titre ds donaticm } 

)) Que cette donation se trouve en harmonie avec ks actes et les habitudes 
de la TÎe de Duponcel, qnî , raaUre d'une fortune acquise par son travail» 
Temployoit de smi vivant à distribuer de nombreuses aumônes , et en a lé- 
gué une partie à divers étabtissemens de bienfaisauce et de charité, en lais*' 

F2 
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sant à ses liéritien naturels une portion considérable de cette même fortune, 
dont il ne pouvoll prévoir que le recouyrement seroit compromis par des 
cvènemens survenus depuis son décès ; 

» Qu'aussi le fait de la remise volontaire des obligations, méconnu dans 
les écritures, n'a pas été nié par les héritiers Duponcel , lors des plûdoîries ; 

» Attendu que leti objets susceptibles de tradition manuelle pNeuventétre 
valablement donnés de la nia(in à la main, lorsque les parties sont respecti- 
vement capables de donner et de recevoir; 

' S) Attendu que , des circonstances de la cause et des déclarations pleines 
de franchise de la partie de M*' 6u]f'ot-Syonnet elle-même, résulte la preuve 
que les obligations du Mont-de- Piété à elles remises par Duponcel, lui ont 
M remises en sa qualité de supérieure de la maison de la Providence, et 
pour être employées comme elle le jugeroit convenable, mais dans Fintérét 
des enfaus con6^ à rétablissement qu'elle diriseoit ; 
' » Que cet établissement doit donc être considéré comme le véritable do- 
nataire , ayant reçu l'objet de la donation par les mains de sa supérieure ; 

D Attendu que les effets donnés , consistant en obligations productives 
d'intérêts , remises dans un temps voisin de la mort du donateur, et for- 
mant une portion notable de sa fortune , ne peuvent être considérés comitoe 
une aumône destinée à être immédiatement répandue par la supérieure sur 
les orphelines confiées à ses soins , mais qu'ils forment l'objet d'une dona- 
tion véritable et importante ; 

3> Oue l'autorisation du gouvernement, exigée dans Tiniérêt des familles 
et de la société , n'est pas moins nécessaire lorsque la donation a eu lieu par 
la tradition manuelle que lorsqu'elle a été faite par un acte authentique et 
régulier, puisqu'il ne peut être permis de faire indirectement ce que la loi 
défend de faire directement ; 

. » Attendu que, par la nature même d^ la donation qui s'est opérée par la 
tradition manuelle, l'autorisation du gouvernement n'a pu précéder l'ac- 
ceptation de la donation; que la demoiselle Yigneux, comme supérieure de 
la maison de la Providence, avoit qualiti pour accepter provisoirement la 
donation faite à cet établissement ; que , du moment de cette acceptation , 
le donateur a été dessaisi, tant pour lui que pour ses héritiers, quoique 
l'efict complet de la donation ait été soumis à la condition de l'autorisation 
du gouvernement ; 

» Que cette autorisation , ne pouvant avoir pour effet que de sanctionner 
et valider l'acceptation de la donation , peut intervenir même après le décès 
du donateur; 

» Le tribunal durseoit à faire droit pendant l'espace de deux, mois; pen- 
dant lequel temps la partie de Guyot-Syonnct se pourvoira pour obtenir, 
s'il y a lieu , l'autorisation du gouvernement; dépens compensés. » 

Quoique ce jugement ne décide pas immédiatement la 
question relativement à l'exécution de la donation de Du-* 

Soncel, cependant il reconnoît les intentions charitables 
u pieux vieillard, et il rend hommage à la sagesse et à la 
loyauté de la respectable supérieure de la u^aison de la 
Providence. 
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IfOUYELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

PAuis. Le jeudi 3 décembre, jour de la fête de saint Fran- 
çois Xavier ^11 sera célébré, à neuf heures, une messe so- 
lennelle dans l'église des Missions -Etrangères, sur la de- 
mande de l'association pour la propagation de la foi , ^ui 
reconnoît l'apôtre des Indes pour son patron. M. l'ancien 
cvêque de Tulle officiera pontiûcalemcnt. Il y aura, en- 
suite, un sermon par M. l'abbé Langlois, supérieur du sé- 
minaire des Missions-Etrangères. Après le sermon, il sera 
dit une messe des morts pour les missionnaires et associés 
décédés. Il n'y aura pas de quête pour l'œuvre. Pour la com- 
modité des personnes qui habitent des quartiers éloignés, 
il y aura, le même jour et à la même neure, des messes 
basses célébrées , pour la même œuvre, dans les églises de 
St-Koch , de St-Eustache , de St-Nicolas-des-Champs , de' 
St-Jean-St-François, de St-Nicolas-^lu-Chardonnet, de Str 
Jacques-du-Haut-Pas , de St-Sulpice et des Quinze- Vingts. 

— M. Philippe-Marie-Therèse-Gui Carron , nouvel évêquo 
du Mans , arriva d^nç cette ville le vendredi 2q novembre , 
à 8' heures du soir. Il paroît que le prélat avoit fait. e!x près 
ses dispositions pour arriver si tard, afin de se. soustraire à 
la pompe d'une entiée solennelle. Le lendemain matin, il 
reçut les vicaires-généraux capitulaires , qu'il félicita sur la 
sagesse de leur administration. Le chapitre lui fut présenté 
par M. l'abbé Bouvier ; M. l'évêque adressa à chacun des 
paroles obligeantes, et annonça qu'il ne croyoit pouvoir 
rien faire de plus agréable au chapitre que de maintenir ses 
nominations, et qu'en conséquence il nommait grands- 
vicaires MM. Bouvier, Bourinault, Bureau, Mennoohet et 
Dubois, qui l'étoient déjà de son prédécesseur. M*' reçut 
ensuite les autorités. Le corps municipal vint le saluer, 
ayant à sa tête M. de Cbàteaufort, maire de la ville, qui 
lui adressa un compliment, où il rappela la mémoire d^ 
vénérable abbé Carron, si célèbre dans la terre de l'exil, et 
où il fit l'éloge et du dernier évêque et du clergé du Mans. 
Le priacipal du collège, assisté des directeurs et professeurs^ 



liaraDfiua aussi M. Tevéque. Il réclama sa bienveillance pour 
un étaDlissenient honore , étt-îl , de celle de son prédéces- 
seur et de la confiance des familles. A deux heures , le cha- 
pitre , le clersQ clca paroîijles et les seminaives se rendirent 
Îïrocessionnellemcnt à l'évêché, où s'étoient aussi réunis 
es autorités, les tribunaux, le corps municipal, etç. On 
partit en procession pour aller à la cathédrale j le J^eni 
Creator tut chanté pendant le trajet. Lé temps favorisa Ta 
céréniiotiîe; le peuple ^e portoit sur le passage et la garde 
nationale fôrmoit la haie. Arrivé à la porte de réçTîse, 
M. l'évêque se mit à genoux et fit sa prière. M. labbé 
Bouvier, grànd-vicaire , lui présenta l'eau Dénite et l'encens, 
et lui adressa un discours, où il lui exprima les vœux et les 
espérances du clergé. M. Tévêque répondit avec beaucoup dé 
sensibilité, yous m'avez remué le cœur, Monsieur, dit-il, ^n 
rappelant le soUf^enir du saint prêtre que ma famille s^ honore de 
edrhpter parmi ses membres j si j'ai^ois son zèle et ses vertus ^J^ 
vienâtàis m* asseoir avec plus de confiance sur un siège illustré 
partant de saints pontifes. Le prélat témoigna > en finissant* 
sa dévotion à la sainte Vierge et son espérance pour une si 
puissante protection dans un jour consacré en rlionnei^r d« 
Marie ; c'étoit le jour de la Pre'sentation. M^*" Carron s'étant 
placé sous le dais, porté par quatre chanoines, s'est ache- 
ininé vers l'autel , où il a^fait sa prière, let de \k a été con- 
duit k son trône, t/n chanoine a fait lecture des bulles Â'in- 
fttitution et de l'acte de prestation du serment de fidélité^ 
Le prélat a donné sa bénédiction et entonné le TeDeum. 
Le tout a été terminé par la bénédiction du saint sacrement. 
M. l'évêque s'est ensuite retiré, sans vouloir qu'on le re- 
conduisit à son palais. Le jour même, il visita ses sé- 
minaires. Tout ce qu'on sait , tout ce qu'on voit de lui , 
fait bien augurer de son administration, et son âge donne 
l'espérance de le conserver long-teinpa à la- tête d'un si 
vaste et si intéressant diocèse. 

— M. l'évêque de La Rochelle a assigné pour le jubilé 
la seconde et la troisième semaines de l'Avent. L'ouverture 
et la clôture scferont avec pompe dans l'église cathédrale ; 
le dernier jour, M. l'évêque donnera la bénédiction papale, 
en vertu d un induit particulier. Le prélat, dans son Man- 
dement du lo novembre , fait un juste éloge du souverain 
pontife régnant. Il pi^esse les fidèles de répondre ^aux vues 
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de Içur père commun , et s'adres$e même aux protestaos 
assez nombreux dans son diocèse ; 



<<Que TOUS êtes à plaindM , nds malhearenx frères , qui tous éitê i 
ment 9àp»és de noa^ , <|ui votts été» h plaimlre de rester étrangers à la j w 
doat tous les ceeitrs vraimfiit cbrétieiie spot renspUs, ep aulua»^ dj leurs 
poclainatioos le noayeau vicaire de Jésus-Christ 1 Et oui , nos très-cliers 
frères , voilà encore un'Pape à la suite de tant d\ii|tre6 ((lû se sont const^m- 
mçnt succédés depuis saint Pierre , le premier de tous ; voi)k un nout ^ 
Atmearu à oetl« diatné véaMÀlt des pdntifes, fmr'laquel^ noM ttttont au 
Wr(eau4e r£g|ise , à la persotiiw de saint Fierra , à Jésos-Glirist >iii«i«9iiie» 
Depuis que vous nousaveKauiués, pouvez > vous tioi|s naçiitrer aiqsi la 
successiou de vos pasteurs? Vous savez que cela est )Dipossil>le. £t d'où 
viennent donc ceux qui vous conduisent? à qui succèaent-ils? de qui 
ont^Us reçu tnission ? car enfin , î1 est écrit eommenipréekeronê-Hê 9*4ls us 
9é»i jf&ê êKfêyès? Les ap6trts ont été envoyés par Jésus -Christ, oaUns st 
^mâHgntm, Im iip4(l«S «» ont WF<q^* d'ssilresç ies fUYqfés de «air t Pi«tte, 
surtout , ont cQwvcxU les <iaules et J'Itaiie , et tant d'aq|res cohtrées 
qui toutes prouvent^ par les monumens les plus authentiques, ceMe hc-" 
noraUe descendance et la successioa incontestables des pssteuit cMlioli- 
que» qui les ont feoiraniées 4epuU cette première époqtte« Aves-voos nm 
aef«iililiifai»?p 

Le jubiâë a'ouivriva è la laème époque danf 4e diocèse de 
Meade^ cf»ame.M* l'éirêque l'a réglé par sou Atandetiienû 
lié prélat y excite au«ai les fidèles feiu respect ei à la r^ooA* 
not^sanee pour le dbef de l'Egliae ; il les 'exhorte à unir tou« 
leurs piifl^es pour lui et pour tou^ VËglise , c( conclue oft 
ces termes t ' 

« Puisse l'efficacité d'une si puissante intercession s'étendre jusqu'à vpjjs 
qui, depuis si long-temps, résistez ^ux invitations, dédaignez rindûT-^ 
gence et les grâces de votre JMeu ! Ah ! puisqu'il vous feît encore atijouiv 
alMii eatendipe-sa vobE , gatdes-vouè d'endurcir davantage vos coeurs, iits 
coopa foùv^At iyatteadue et toiijoivs terribles de sa jusdce voi» aveHissent 
qoe «a patiencA a un terme , qu'il vous est également impossible dis préyx>lf 



Ïucr«z à votre ame la pan qn'( 
lîeii ; la paix que le Sauveur ne tardera pas à £aire annoneer avx bosinif^. 
de )ktfine yolo»;éf » 

— Peudaqt bien des siècles la religipii catliolique fleu- 
rit d^^us toute la partie occidentale de la Suisse ; sob culte 
y étoit exerce avec une majesté et une pompe dignes d'elle , 
et ou y voit encore des édifices qui attestent le zèle pieux 
de» fidèles poiw Téclat du service divin. Le diocèse d'Avcnr 
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ches , connu plus tard sous le nom de diocèse de Lausanne, 
se distinguoît sous ce rapport. Plusieurs e'vêques de ce siège 
x>Bt été canonises } on y révère encore les noms de saint 
Protaire , de saint Marius , de saint Ame'dée (de la famille 
de Clermont-Tonnerre ) et de saint Boniface. La cathédrale, 
dont Tarchitecture est justement admirée, les églises de 
St- François , de St-Laureut, de St-£tienne attestent le zèle 
des évêques qui ont successivement gouverné ce diocèse. La 

Ï première pierre de la cathédrale fut posée Tan looo par 
'évêque Henri. Réduite trois fois en cendres, elle fut re- 
levée par les soins des évêques, qui envoyèrent dans tous 
les pays pour solliciter les secours des fidèles. Ou sait quels 
riches trésors furent enlevés de la cathédrale par les Bernois 
à l'époque de la réforme. On n'ignore pas quels moyens ont 
fait a cette époque triompher le calvinisme dans le pays de 
Vaud. Il n'y a pas un siècle qu'on auroit encore inffigé des 
peines sévères à tout prêtre convaincu dfavoir-dit la messe 
à Lausanne. Il y a à peine trente ans qu'on n'osoit presque 
pas se dire catholique par la crainte des humiliations aux- 

Suelles ce nom seul eut exposé. Le souterrain où les catho- 
ques étoient obligés d'entendre la messe existe encore. 
La pieuse baronne d'Holca , dont nous avons parlé n*^ i36i, 
eut oien de la peine à trouver un logement, parce qu'elle 
avoit chez elle un aumâiiier qui disoitlamesse, et quelés 
catholiques venoient pour l'entendre. Aujourd'hui les pré- 
ventions sont bien diminuées ; les catholiques et les prOtes- 
tans vivent en bon accord et se rendent réciproquement des 
semces. Cependant les méthodistes cherchent à surpren- 
dre des catholiques foîbles ou peu instruits. Pendant une 
frande partie de Tannée ^ il y a environ 1200 catholiques à 
lausanne, sans compter ceux qui sont dis|)èrsés dans le 
canton , et qui viennent chercher en cette ville les secours 
de la religion. Plusieurs familles françoises sont venues s'y 
fixer de divers points du royaume, d'autres y passent une 
partie de l'été. On remarque dans le nombre des noms très- 
connus , mais généralement ces familles sont peu riches et 
sont épuisées par les sacrifices qu^elles ont fait depuis plu- 
sieurs années." Les dépenses du culte divin, le traitement du 
curé, l'entretien d'un maître et d'une maîtresse d'école, 
les besoins des pauvres , tout est à la charge des catholiques. 
Ils sont donc contraints de recourir à la charité de leurs 



^ 
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frères dans les £tats voisins, et ils espèrent n'être pas uioin*) 
heureux que les evèques et les fidèles de Lausanne , qui , il 
y a quelques siècles j implorèrent les secours des chrétiens 
de divers pays pour la construction de la cathédrale. La 
nouvelle église , dont l'indispensable nécessite n'étoit que 
trop reconnue, aura ii6 pieds de long, sans compter le 
deui--cercle du chœur ; la largeur sera de 67 pieds. Elle sera 
partagée en trois nefs par des colonnes çt aura trois autels. 
Les murs seront achevés en juillet i83oy si des secours suf- 
fisans arrivent des pays voisins. Déjà nous avons uarlé, 
riûver dernier, d'une œuvre si intéressante , mais M. l'é- 
véqué de Lausanne , qui réside à Fri bourg , vient encore de 
charger un curé de son diocèse de solliciter à cet égatxLla 
charité des âmes pieuses. M. de Proçin, curé de Sales et 
doyen de la Part-?Dieu , canton de FriDouig , est envoyé en 
France , puis en AngleteiTe , muni d'une autorisation spén 
ciale du prélat dont il a tome la confiance. Il a déjà visité 
quelques provinces de l'est et du midi , et a reçu d honora- 
bles encouragemens de la part des autorités ecclésiastiques. 
M. l'archevêaue de Besançon l'a non-seulement autorise à 
quêter, mais ra de plus recommandé aux curés de son dio- 
cèse. M. l'abbé de Progin a été accueilli de même à Lyon et 
à Grenoble. Il a obtenu à Paris les autorisations nécessaires. 
On. peut adresser les dons pour cette œuvre à M. le curé d,es 
Missions-Etrangèi es , rue de Babylone, n"" 1 , ou à M. Cha-* 
pelier, notaire , rue de la Tixeranderie , ou au bureau de ee 
journal. 



NOUVELLES POI.ITIQUES* 

Pakis. Pendant plii« de trois mots tous ayez cru que rien n'étoit capable 
de faire oublier aux libéraux ce quils appellent tes catégories et les gouttes 
de sang de M. de La Bourdonnayc : vous étiez dans Terreur j ils ont dé- 
couvert depuis dans sa personne tine qualité qui les a fort adoucis à son 
égard, et qui leur fait regretter qu'il soit sorti du ministère. Tout en main- 
tenant que c'est un absolutiste lougueux^ un implacable ennemi des li- 
bertés publiques, un contre- réYolutionnaire capable de tout, ils préten- 
dent que du moins il rachète ses mauvais sentimens politiques par ses 
mauvais sentimens religieux. Cette considération leur paroit un si grand 
(>oint qu'elle efface à leurs yeux le crime de ses doctrines monarchiques. 
Soyez ami de la royauté, si vous ne pouvez pas (aire autrement, cela 
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pourra vous être |)ardoBiié ; mais ne soyez pas ami de la religion , c'est uq 
péché îrrénûssUïle. Là dessus la manière de voir des libéraux est invariable, 
parce que- la chute de l'Eglise catholique est arrêtée dans leur pensée. Si 
vous en pouviez douter, voki une autre observation qui vous convaincra : 
y^us savez qu'ils. détestent M* «k Courroisier à Fégal de la raorl» et e0* 
pendant ils conviennent que la couleur de ses opinions politiques ne leur 
déplaît pas ; mais auprès d'eux il est entaché de religion , et cela efface 
tout ce qu'il y a de bon dans l'ancien député du centre gauche , dans le 
partisan de b monarchie relâchée de M. Décades. Si donc vous voules ap> 
précîer la (brce de leur haine contre la religion , vous n'anrez:à iasre qu'ime 
seule xéàextion , qui est bien simple ; c'est que cette |iaine leur permet de 
pardonner à M. de Lq Bourdonnaye, en. faveur de son irréligion vraie ou 
prétendue, le système politique dont ils ont le plus d'horreur, et que leur 
aiSection pour les principes politiques de M. de Courvoisier ne leur permet 
pas de toi paidonnec ses sentimens religieux, 

-y Ia Con9kiuti9nHi^ vient de découTrir uo nouveav modie d'aivunieiiT 
tation qui doit naturellement le délivrer de beaucoup d'embarras. Il com- 
mence par rêver un coup d'Etat, une conspiration contre la Charte, un 
dieurtre, un lit de justice ^ puU, mettant sur le tapifcomme une réalité la 
dio#e qu'il a vue en son^ , il somme les ministres du Boi de le guérir de 
ion cauchemar. MaisToici la difficulté et le corde étrek on il les enferme : 
si vpMs nf répondez rien , leur dit**-!!, c'est que j'ai rêvé juste ^ et, si vous 
niez le fait, ce sera la preuve qu'il est vrai ; car vous êtes connus pour des 
menteurs et des hypocrites , pour des gens sans £6i, ni loi, auxquels on ne 
peut fié fier sur rien que ce soit. Qr, voas Toyez qu'il n'y a pas moyen- de 
■e débattre eon<rela logique -du CtmsHtutionnel^ et que, bon ^ré, mal gtié , 
c'est tonyouraÀ loi qu'U en faut revenir. Comme ccpendAot Héa de ce^'îl 




flus belle , pourrons annoncer que c'e^t lui qui-vons a aaavés, en donnant 
éveil aur les conspirations dent la France étoit menacée v eLque tout étoit 
perdu sans le cris d'alarme qu'il a jeté si à propos; de soite €[u'il est eMC- 
tement pour vous ce que les oies du Capitoie turent autrefois pour les Ro- 
mains; avec cette différence que Ica p auvr e s oies veilloient reelleraont et 
ne mentoient pas, tandis que lui c^est en rêvant et en mentaRt qu'il sauve 
la patrie. 

— Mabahb , diJKhesse de Beitl arriva lé 1 9 novembre, à quatre heures du 
soir, à Avignon , en venant d'Arles , où elle avoit couché.. Elle descendit à 
rarchevêché, où le chapitre et toutes les autorités l'attendoient dans le 
vestibule. Le lendemain matin , la princesse partit à huit heures pour aller 
visiter la fontaine deTaucluse* et elle ne revint à la vilTe que le soir. Le 
31, S. A. R. , à la prière de M« l'archevêque, visita plusieurs établisse- 
mens, le grand séminaire, l'hôpital, le couvent des dames du Saint- 
Sacrement e^ le petit séminaire. Dans ce dernier établissement, les élèves 
la reçurent avec de vifs transports do joie; ils porloîent des drapeaux 
blancs , et présentèrent à la princesse une corneille de fleurs , au milieu de 
laquelle s'elevoit une grosso tige de lys surmontée d'uiie couronne en rosfts 
blanches. Au milieu des lys étoit un cœur en or, avec cette inscription 
d'un côté , Vicat amor; et de l'autre , JU petii séminaire d'Âviinon à 
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M. le 4m tk B&rtle^tup. Bans !e «jeiit «toit Mi« pfoUaUtion d'amoar ci «h 
fiiJUUU ) adressée au prince , et Msnée du directeur et de tous les élèveii 
Cette protestation étoit en latin. Le coeur et la oouronkie furent offerts à la 
priocesae par un jeune élève , qui lui adressa un compliment eu ver». Ma» 
1UJ« parut très^louchée et d'une telle réceplion et d*un tel présent, et partit 
fort satisfaite des ATi^onnais. 

*^ Mabajpa, duchesse de Berri , est arrivée à Lyon dans la soirée du fi% 
novembre. Les autorités civiles et militaires et on grand nombre de jeunes 
gens à cheval étoient allés au*devant d'eHe, et la ville étôit iUumiflée. La 
princesse a quitté cette ville le 34. > roconduke de la même manière > et est 
arrivée à Paris le samedi a&, à cinq heures de l'après-midi, après avoir 
reçu sur toute sa route les plus grandes marques d'enthousiasme. 

^ M. Duval d'Ailly» cipitaine dis valasiiau , est nommé gouverneur -de 
l'Ile Bourbon, en remplacement de M. de Cheffontaine. 

*^M» le vice-amiral comte de Gourdon est nommé à la place de direc- 
teur-général du dépôt des cartes et plans d$ marine» vacante par le décès 
de M. Uossel , et est remplacé, cotnme membre du conseil d'amirauté , par 
M. le coptre^^miral Mallçt. M. le contre^miral Dupt^tet sucdède à ce d«i>» 
nier dans les fonctions de msyor^général de la marine à Brest. r 

^ ^ M. le ccJonel Qerodiasest nommé coraoiandant militaire de ki Mar- 
tinique , en remplacement du maréchal^^e^camp Bai^ré. 

^ — M. Dubois de St-Vincont, procureur du Boi à Apt, ^t nommé sub- 
stitut près la cour royale de CoUnar. M, Guynot-'Boismenu, viofrfHFési- 
dent du tribunal de St- Brieux , en devient président , et. est remplacé pstr 
M. Tiengou de Treferiou , juge. 

-^ M. Amédée Ajnette« fiu, ^t nommé agent comptable de le faculté 
de médecine de Paris, en rempUcemenl de M. AQ€|uetil , diimissionnaira*" 

•^- MM* de Martignac et Debelleyroe avtûent fait donneir eux officiers de 
p«ix^ de Paria le titi^eetlos pouvoirs de coïkimiMaures de police, mais ilrà^ 
sulteît de cette mesure des conAita «t une livalité avec les commissaires de 
quartier, oui avoiisutdesîneonvéoieiitet] eotravoient le service de la police 
a Paria. L administration actuelle vient de metti^ un terme à cet eut dé 
choses , en rétablissant lea officiels de paix et en les plaçant sous les ordres 
dos commissaires de police. 

-^ M. le comte de la Ferronays, ambassadeur a Borna, qui étoit aUé 
pasier quelque temps k la campagne, a eu dimanche dernier eon audience 
de congé du Boi et de LL. AA. BB. 

— M. Chabron de Solilhac , député de la Havto-Loire , siégeant au contre 
droit, vient de mourir. Cette perte, et celle de M.Vduquclia, député du 
Calvados, «écBssiteront doux «Duvelles élections. 

-M. Lorsque M, Bosc a été élu à Bordeaux , 4^ électeurs au moins ne a'é» 
toient pas rendus avo^ège , et on en compte plus de 30 qui ont négligé dq 
se faire inscrira La plupart de ces 65 personnes étoient roysilistea. On a re* 
marqué que sur les 627 votans qui ont concouru à Téiection, M. Bosq 
avoit eu le suffira|$e de seulement 7^ pinpriétûres , mais de 196 électeurs 
patenlables, tamhs que M. Duhamel ctoU porté par 2ii3 propriétaires et 
44 patenubles. 

-^Les sieurs Lapelouse et Bcrt, g^ans rcsponaables du Courrier fran-' 
wis et du Journal du eammvroe , uni comparu , vendredi dernier, devant! 
le tribunal correctionnel, sous h triple prévention de provocation à lai 



(92 ) 

ciénbéissiinc* aux lois, d*iexcitation à la halrui et au im^pris du couTerne- 
jDent du Boi et d'altaciue à Tautorité constitutionnelle de S. M. , en pu> 
biiant; avec des réflexions apologétiques, le prospectus de Vassociation 
bretonne. M. l'avocat du Boi Leyavasseur a soutenu la prévention avec 
beaucoup d'énergie et de talent.' La défense a été présentée , pour le Journal 
du commerce, par M. Bert en personne et par M. ^mard, avocat breton ; et 
pour le Courrier, par M. Mérilhou. M. Levftvassèùr a répliqué. Le tribunal 
a délibéré ens«iite pendant trois heures, et a rcfndu, à hnit iieures du sotî", 
un jugement qui ctéclare les deux journalistes coupables seulement de pro- 
vocation au mépris et à la haine du gouvernement ; les condamne à un mois 
de prison , 5oo ir. d'amende et aux dépens , et maintient la saisfe des nunié- 
ros saisis. 

- — On assure que MM. Casimir Perrier et Sébastian! ont refusé de signer 
Tacte d'association parisienne. 

. — Depuis la condamnation prononcée contre le sieur Bouy , le tribunal 
correctionnel a été deux fois saisi de préventions du même genfe. Dans son 
audience du 1 4 , il a condamné à trois jours de prison et lo fr. d'amende 
un nommé Cuissa, comme coupable d'avoir troublé la paix publique, au 
moyen de petites gravures Te^^resentant lefils de Buonaparte. 

- — La police a saisi, ces jours derniers, des almanachs populaires de 
i83o , à\\È de Mathieu Lapsberg , probablement parce qu'ils renfermoient 
des choses séditieuses dans les prétendues prédictions. 

— La cour de cassation a rejeté le pourvm de l'assassin Daumas-*Dupm, 
sur les principes matérialistes duquel nous avons fait quelques réflexions.' 

— Plusieurs armuriers et marchands de cannes, chez qui la police a sai^ 
dernièrement des pistolets de poche , cannes à dards , etc. , ont comparuy le 
26 , devant un de MM . les ju^es d'instruction . 

— =• Le gérant responsable de l'Aviso de la Méditerranée a été acquitté le 
a3 novembre , par le tribunal correctionnel 4^ Toulon , de la plainte en 
calomnie qu'avoit portée contre lui M. d'Auderic , préfet des Basses- Alpes. 

— Au mois d'octobre dernier, il mourut à Paris une demoiselle Collet, 
domiciliée rue de la Huchette , qui parbissoit dans la plus aflreuse misère et 
recevolt depuis long-temps les secours du bureau de eharitc du 11^ arron- 
dissement. On trouva cependant dans son grabat des sommes considérables. 
Le frère de cette femme , qui est commissaire de police àTarasoon , vient de 
verser à l'agent comptable de ce bureau de charité la somme de 2,5?.o fr. , 
pour rendre aux pauvres ce que la demoiselle Collet en avoit reçu. Ce trait 
eut trop honorable pour ne pas être publié. 

— I/adjointau maire de Pont-*à-Mous5on dément k bruit réjpandu par 
le Courrier de la Moselle qu'un officier en retraite avort^été entériné dans une 
léthargie et étoit mort faute de secours. L'adjoint a rendu plainte devant le 
procureur du Boi pour difibmation. Il déclare que le mort est un nommé 
Duché, conducteur de voilures, qui a succombé le 6 novembre à une 
phtisie pulmonaire. 

— Pierre- Joseph Portalon de Bosis , ancien subdélégué en Languedoc , 
vient de mourir à l'âge de g4 ans, en son chàteau»de- Bosis, près Saint- 
Gervais, département de l'Hérault. Il consacroit sa fortune à élever des in- 
digens, à restaurer et orner des églises, à préparer des sujets pour le sanc- 
tii<f ire. Toute la dernière partie de sa vie a été employée en exercices de 
piété et en bonn^ œuvre». D'un commerce agréable et sur, il faîsoit aimer 



(93) 

la Telîgion âttx pins iadifiëreils. tJn noid»reuX' clergé a assisté à ses Aîné* 
railles» où Ton. remarqnoit grand nombre de pauvres et la compagnie des 
Pénitens blancs, dont il étoit depuis Ions-temps le doyen. 

— Le 11 novembre , un incendie a éclaté dans la commune de Yérac, 
arrondissement dei Ltbourne (Gironde). Grâces à de prompts secours, il 
n'y a eu qu'une grange de brûlée, et on a vénssi à préserver les bâti viens 
voisins. Cet événement a failli coûter la vie à sir O'kelly, prêtre irlandais, 
desservant la paroisse, qui a déployé autant de courage que de force pour 
arrêter les ravages du feu. 

-^Le i4 novembre, pendant que M. le curé do Bubercy, arrondisse- 
ment de Bayeux , étoit à dire la messe , des voleurs se sont introduits dans 
la maison presby térale , en brisant un carreau qui Icar a permis d'ouvrir 
la fenêtre. A l'aide d'une hache qui leur est tombée sous la main , ils ont 
forcé une armoire,. et se' sont emparés d'une somme de 5oo fr. renfermée 
dans deux sacs. Ils n'ont pas pris le temps d'enlever le linge ni d'antres 
objets. 

. — Pendant qu'une partie des Osages , dont il a été tant parlé , attendent 
au Havre Je moment Je se rembarquer pour retouVner dans leur pays, trois 
d'entr'eux parcourent les provinces du Midi pour solliciter des secours. Ils 
étoient dernièrement à Montauban , où ils ont en l'honneur de voir M. l'é- 
vêqiie. Ce prélat , c^ui étoit auparavant évéquede la Louisiane , avoit connu 
un d'eux , Kaikacbmka; il en a rendu bon témoignage. Cette tribu , dit-îl , 
«voit une grande vénération pour son caractère; dqà un grand nombre 
d'enfans y ont été baptisés et instruits, et les secours- que l'on donnm à 
ces pauvres voyageurs ne pourront que produire un bon effet dans l'esprit? 
de ces peuples. M. Tévèque les a donc recommandés à M. le maire de Mon- 
tanban par une lettre qui a été imprimée, et le maire, à son tour, a écrit 
en leur faveur à M. le maire de Toulouso. Une souscription est ouverte 
poOT eux dans cette dernière ville. Kaikachinka est accompagné de sa 
iembie et d'un Indien de sa. tribu; un Français leur sert d'interprète. 
M. Tévéque de Montauban croit (^ue cet homme mérite d'inspirer la con- 
fiance. On sait que celui qui a voit atticé les Osages en France les n aban- 
donnés cruellement, après les avoir promenés en divers paj%, et s'être 
servi d^«ax pour ramasser de ^argent. ' ' 

— Il y a en ce moment en construction , aans les chantiers maritimes 
du port^ide Lorient, cinq frégates et un brick. 

Les élèves de l'école militaire de La Flèche ont, à l'occasion de la 

Saint-Cliarles, et pour célébrer par une bonne action la fête du Roi, fait 
une collecte de '25i fr. pour les pauvres de la villfe. 

— Cent quarante cultivateurs et ouvriers, engagés à ce qu'il parott par 
une société, sont partis du Havre la semaine dernière sur le navire l'Amer 
riqtte; ils seront conduits sur^une des côtes du golfo du Mexique, à Gua- 
zacualco (Tucatan) , où ils doivent fonder nne colonie. Dieu veuille que ces 
pauvres gens ne soient pas dupes, comme tant d'autres, de spéculations 
folles ou intéressées ! 

- — Le roi , la reine et la princesse de N^ples sont entré» en Espagne le 1 2 , 
ont couché à Figuières, sont passés le 1^ à Gironne, où ik ont visité le. 
tombeau de saint Narcisse , et ont couché le 14 à Canet. Ledimanefae i5, 
IX. MM. ont fait leur entrée solennelle à Barcelonne , et se sontd'aliord 
rendus à la cathédrale, où un Te Deufn^ été chanté. Le 16',; ifs ont visité 



(94) 

U BouTM et d'autre! étaUtsvBineM. Le 17, ils Mut aHéi M Village de 8ot^ 
via voir 1« superbe couTont qui b*j trouve. Apfèfl «foir été contimeUtiAMnt 
fêtés pendant leur aéfour à Batcelotine^ le» auMstea tojagBurs ont quitté 
cette ville k 30 pour se rendre k Madrid par yàlence. 

-«• La chattl>re de eomnierce de Barcelomie a effett à la nrinfiswe Cfanrftf- 
tine.de Naples un teivice en vermeilet un mameau royal, le tjout ayant 
coûté Sooyooo piécettes. La ville de Valence doit offrit^ aussi à h-futtiM 
reine d'Espagne une ceinture en diamans de la plus rire beauté. 

— A roccasion de son mariage , le roi d'Espagne a donné la grand*cfoîx 
de Charles III à M. Tarchevéque deTarragonne, i trois généraux et à deux 
autres personnages. 

— On assure que lord Cochrane va prendre le comm a ndemep t de la 
Bouvelle expédition du Portugal oonfre les rébèMes deTercère. 

lieux , et a proposé la destitution de pkniettrs officiera. 

-^ Le Courrier anglais publie une œuvetttîon enire lé» Grées et leeTures 
de la Grèce orientale. Les Turcs se soTit engagés à se retirer de Petra , Ltv*^ 
dia; Cadi, Turcophori et Fofttana, et de laisser les Sfotres garnisons jus- 
qu'aux Tbemaopyles et Alamauna d:iiM leur état actuel , sSM les renlbn^er. 

— - D'après le Correspondant de Nuremberg , le ^ouvemeoient autrichteir 
vient de nommer des consuls pour les résidences de Grèce, ainsi que pour 
eelles de Moldavie et de Valacaia* 

-*- Pour récompenser le comte de Muffling des service» qu'il lui a rendus 
« Constantinople, l'empereur Nicolas a accordé à ce général prussien l'ordre 
d'Alexandre Newski et une somme de 100.000 roubles. M. Afttffling a reçu 
d'ailleurs de soa souverain Tordra de T Aigle noire. 

~* L'es- impératrice noire d'Haïti , la veuve de Christophe , est actuelle^ 
màfnt à Dresde. La euriœité pour la voir est si grande, qu'on a été obKgé 
4» prendre des wesufes pour empêcher le oeneoun du peuple. 



Un écrivain connu par plusieurs ouvrages , et dont non» avons parlé 
iversGs fois, a fait parottreà Rome le premier volume d'une nouvelle ^i- 



divers^ fois, a fait parottre à Rome le pn 

losophie, sous ce titre de MeAodo pbiiosvpiutnui 11 ;« ajxiivcut wm w j-mv 

Ventura, clerc régulier de Tordre des Théatins. Le volume ne teuferrae 



I que J 

lié avec le noble pair, et il en fait un magnifique élogje dans son épttre 
dédicatoire. 11 nous apprend que c'est M. dfi Chàteau-Briand qui a reievé 
dans sa nation, par ses écrits, la reUffien abattue, et qu'il travoUh, par sen 
efforts politiques, à la faire fleurir de plus en f*kiS, Sac «nân 9tudiaruim 
tuorum ait/ue operum summa est, ut quant reliffionent mpud tuam yeniem 
scriptis ttds focentem esoitasti, eadem. uunc tues peUticis cotuMbua efew 
^,ris efflorescai quotidiè magis* 



(i)ln*8^, prix, 9 fr. et 11 fr. franc de porJ. A Paris, au bureau du 
^imoriai, rue des Beaux-Arts , n* 5. 
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Oti tioii tjue lé Père Tétituta n'est pà^ avare d'éloges enirérs tes amU. A* 
surphis, nous serions des kignits si nous n'étions pas tou<;hës des s«nti- 
mens qa'll montre pour notre n&tioh. Il déclare , datis son épttre dédica- 
foire, qu'il a toujours aimé les Français, qu'il les estime beaucoup et qu'il 
leur est entièrement dévoué. Ces sentimens sont trop flattmjrs pour nous , 
pour que nous ne payons pas le Père Ventura de quelque letour. Nous 
rendrons donc compte de son livre a'i'ec l'intérêt qu'il mérite; seulement, 
comme le voUlme est fort gn>s et quHl traite de matières qui demandent 
on sérieux etamen , nous avons besoin de quelque temps pour préparcsr 
notre article. 

Fn attendant, nous ferons mention d^une réclamation qui nous a^^é 




étriB' remise porte au contraire que, si lé P.Ventura A quitte sa chaire, c'est 
pont des raisons toni-à-^falt étrangères à la doctrine à laquelle nous avions 
fait allusion, que, lorsqu'il manitesta l'iutenti^n de se démettre, des per-» 
somnages émincns combattirent son projet, et que deux cardinaux allèrent 
<^et lui pour le dètonmtcr de sa résolution. On ajoute que le Pape , n*!ayant 
pu ^ncre la résistance du professeur, vooltit du moins que le mot Sforita- 
ttémênt fût mis dans la dépêche, et quie le Père Ventura jouit à titse de 
pension de U moitié de ses appointemens. G'e^t , dit-'On , ce qui est notoire 
i Borne. La réclamation porte encore sur quelques autres points sur lesS 
quels nous ne.croyons pas nécessaire de revenir en ce moment. 11 nous 
suffira, sans doute, d*avoir témoigné au Père Ventura notre impartialité 
sur ce qai le concerne. Mons n'ignorons pas que c'est un homme de beat^ 
COUD de réputation et de talent; nous savons qu'il a de nombreux, amis 
qu'il s'est attachés par toutes les qualités du cœur. Si nous ne partageoni 
pas entièrement ses opinions, nous n'avons gaide de lui refuser la justice 
qui hri est due. 



Tahteau des trois époques, ou Us Philosophes avant ^ pendant et après la 
révolution i avec cette épigraphe : AfrucHbus eorum coynoscetis eos, (i). 

Cet ouvrage, comme le titre l'indique, est divisé en trois parties, où 
l'auteur se propose de montrer les complots des philosophes modernes 
aVHtit la révolution , l'applicaftion de leurs mftximes et la réa&satîon de 
leurs vcsux pendant cette période fatale, et en6rn les menées de ce même 
parti depuis la restauration. La i'« partie est consacrée presque toute $n^ 
tière à Voltaire, dont l'auteur trace la vie en abrégé; il rapporte des pas- 
sages de ses écrits et surtout de sa correspondance, et s'âeve, avec une 
juste indignation, contre cet horrible voeu : Ecrase» Vinfâme! Autour de 

(i) In-8* , prix, 4 ^'» *t 5 fr. 6o cent, franc de port. A Lyon , chez 
KiMuid , rue Mercière , et à Paris , chez le même , rue du Pot-ae>Fcr, et 
au bureau de ce journal. 
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Voltatre se groupent tes amis, ses disciples et des âcrWains, les nos fa- 
meux, les autres obscurs; mais ils tiennent peu de place dans l'ouvrage , 
et c'est Voltaire qui en farit presque tous les honneurs. La i^" partie esi 
terminée par la prédiction attribuée à Cazotte, et que Fauteur veut abso- 
lument croire autlienticjue, quoiqu'une opinion générale et très-fondée la 
range au nombre des histoires arrangées à pbisir. 

Le tableau de la révolution, dans la a*^ partie, est nécessairement fort 
abrégé. Il pi-ésente les progrès de la persécution , la fin trapque du Boi , la 
courageuse résistance de la Vendée, mais il semble que l'auteur auroit pu 
faire ressortir davantage la guerre déclarée à la religion , et la fin déplorable 
de la plupart de ceux même qui avoient suscité cette guerre. Cette dernière 
considération se r^.ttachoit mieux, à son plan^ que d'autres détaib sur les- 
quels il s'arrête. 

Dans la 3^ partie» il. suit la marche des libéraux depuis la restauration. 
Dignes héritiers du parti philosophique, ils ont continué à conspirer, tau- 
tôt sourdement, tantôt patemment contre la religion et contre la monar- 
chie. Que n'a- 1- on pas à craindre d'eux, si on ne met obstacle à leurs 
projets? 

£u composant cet ouvrage, l'auteur, qui ne s'est pas nommé, a eu pour 
but, dit- il , de faire connottre à la jeunesse la source de nos maux, et de 
leur inspirer de Thorreur pour ceux qui en ont été les auteurs. On ne peut 
qu'applaudir à ce dessein en lui-m'éuie ; seulement je crains qu'il n'ait pas 
assez médité sur son plan et sur l'exécution de ce plan. Il accueille des aneo- 
dotes fort suspectes , et ne discute pas assez les témoignages sur lesquels il 
s'appuie. La critique est le premier devoir d'un historien ; il doit peser les 
autorités, comparer les récits, chercher la vérité. 11 doit suivre un ordre 
dans les faits et éviter tout ce qui sent l'exagération et l'aigreur. Or, Taur 
teur que nous examinons ne remplit pas^toutes ces comlttions, il s'en faut.. 
Il a rédigé sou livre trop à la hâte ; il j prodigue sans discememcnt^lesépi- 
thètes les plus injurieuses, il ne soigne même' pas son style. Ainsi, à la 
page 73 , vous croiriez, d'après ce qui précède, que la phrase qui commence 
par audacieux se rapporte à Voltaire : elle se rapporte au duc de Choiseul. 
Deux pages plus bas, il y a une semblable obscurité dans la contexture d'une 
phrase relative aux Jésuites, 

T • «^..- Jî» -..^ -D 1 . 



point l'Assemblée nationale qui nomma Tabbc Grégo 
17^1 , ce furent les électeurs du département de Loir-et-Cher. Ce n'est 
point en 1797 que la reine tut immolée, c'est en 1793 ; au surplus cette er- 
reur n'est peut-être qu'une faute d'impression. 

Nous regret tons d'avoir eu ainsi à relever les défauts d'un ouvrage conçu , 
nous n'en doutons pas , dans les vues les plus droites, et qui anooiKe un 
vif attachement à la religion et de l'horreur pour des systèmes pervers ci 
dangereux. 
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Considérations sur le dogme générateur de la piciè c^hnliq^ei^ SÎ* 
par Ph. Geibtt (t). 1^ . ,, '^■■^Jf 

Gttpoun*6it d*abord s'arrêter sui- ce titre. Quel est ledo^ï^ 
générateur de la piété? Est-ce rincainatioii , Ja redeitiption, 
le mystère de la croix? Il seroil permis de le croire. Qu'est- 
ce que Impiété catholique? Est-ce qu'il y a de la piété' ail- 
leurs que dans la religion catholique ? Mais , dira -t -on, 
peut-être , ce sont là des pointilleries qu'il faut ne'gliger, 
pour suivre l'auteur dans le déreloppenient du plan de son 
ouvrage. 

Après quelques considérations sur ce qu'on entend par 
le surnaturel , qui n'est autre èhose que la projection dé 
quelques lois d^un monde supérieur dans les mondes plates au^ 
dessous, ou plus clairement , le moyen par lequel ce monde 
d'au-dessous s'engrène dans les rouages dé l'ordre futur, 
l'auteur établit que cette projection, cet engrenage n'ont 
cessé d'avoir lieu sur la terre , c'est-à-dire que le genre Am- 
main a toujours cru que Dieu étoit présent à V homme. Si l'i- 
dentité de ces deux propositions paroît difficile à saisir, il 
Saut s'en prendre sans doute à ce luxe de périphrases qui 
font briller l'auteur aux dépens de son sujet. Tâchons 
néanmoins de ne pas perdre le fil de ses idées. Le genre hu-^ 
main a toujours cru que Dieu étoit présent à l'homme, suit^ant 
un mode particulier de relation, analogue à sa nature libre, cor^ 
respondant à ses besoins variables, descendant pour ainsi dire 
(c'est probablement la relation qui descend) dans les limites ^ 
de son être, et en ce sens, il a toujours cru à la présence humaine 
de la Divinité. Qu'on me pardonne les citations , car, pour 
traduire en d'autres termes la pensée de l'auteur, il fau- 
droit pour le moins être bien sûr de la comprendre. 

Suivent les preuves ; le dogme de la grâce est proclamé 

(i) In-8** , prix, 4 A"* ^ cent, et 5 fr. 5o cent, franc de port. A Paris , 
an bureau da Mémorial, rue des Beaux-Arts, n<* 5. 
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r les lîrres sacrés des Indiens comme oar les philosophes 
le l'antiquité. Cette grâce , l'homme 1^ implorée de tout 
temps par la. prière , cette merveilleuse union de la puissance 
éternellement Jéconde auec l'activité créée qui s'use par la durée 

mime, union crue partout immuablement depuis la tribu 

sittwage jus^'aux nations les plus spirituaUsées par la prière, 
nui 's'élève ^^^ 1^ ciel du fond de cette vallée de larmes, que 
Fauteur, pour rendre plus poétique encore la poésie du 
psalmiste, appelle les catacombes de la création. Depuis saint 
Augustin jusqu'à Fénelon, il n'est, je crois, aucun orateur 
sacré, aucun livre ascétique qui n*ait défini la prière, mais 
ou Toit qu'il est encore facile d*être neuf après tous ces 
grands cénîes. Partout à la prière l'homme a joint l'offrande, 
qui est la^^^re des sens. Ce moyen de salut ne suffisoit pas, 
il falloit encore un remède particulier, correspondant à la 
corruption de la nature humaine; ce remède, c*est le sacrifice , 
qu'il ne faut pas considérer seulement comme une expia- 
tion , mais comme VembUme £un mystère du. fond duquel 
quarante siècles ont entendu sortir la voix de VeepéroMce. Je fais 
grâces à mes lecteurs de force citations chinoises, pàrses, etc. , 
qui prouvent que l'auteur a étudié les langues étrangères 
pour le moins autant que la sienne. 

Enfin la communion fut partout la consommatÎK)n de 
Poffrande et du sacrifice. Pour en être convaincu, il suffit 
de jeier un coup-d'œil sur l'histoire de l'Inde, de la Chine, 
de la Grèce, dé Rome, des Celtes, des Germains, des 
Scandinaves , des Finnois, de la Samogithie , dç la Lithua- 
nie, du Mexique, du Pérou, etc. , etc. Reste à prouver que 
ces divei-s peuples croyoient réeUemcnt , ou du moins qu ils 
avoient cru dans le principe s'unir à Dieu j>ar cçs repas sa- 
crés. C'est ce que l'auteur s'efforce d'établir dans une bril- 
lante amplification sur le spiritualisme colossal, immense, qu'on 
voit apparottre dès les premiers temps, spiritualisme qui enwras-» 
soit tout Vunivers et coordonnait en forme de cycles correspond 
dans les uns aux autres, tous les diif ers ordres d'idées. Je me fe- 
rois scrupule de priver mes lecteurs d'une autre image pleine 
de pompe et de grandiose. J[ l'époque qui suit le déluge, vous 
retroupez^dans l'Inde les débris (Tune science antérieure toute spi^ 
rituelle dans ses bases. Ce ne sont que des ruines, niais toutes rui" 
nés qu'elles sont, elles ont plus de grandeur que nos créations. 
Entref^ues dans le lointain des âge^, ces pyramides intellectuelles 



• ( 99 ) 

semblent écraser par leurs énormes proportions les constructions de 
la pensée moderne. Des gens simples trouveroient de la boui^ 
souflure dans cette ambitieuse comparaison ; ce n'étok pas 
là jusqu'ici le style de la théologie. Shakespeare, qu'on ne 
s'attendoit guère à voir en cette affaire, termine dignement 
cette tirade , en venant déclarer qu'Uy a plus de choses entre 
le ciel et la terre qu'on n'en réi^e en la philosophie, 

Cette religion primitive attendoit son développement. Le 
Christ paroit ; la Divinité se rapproche de l'homme. De là 
le déi^eloppement de la vérité^ le déi^eloppement de la.loi é^amour^ 
le déi^eloppement du culte, qui devient/? Ti^ojen d'une union a^ec 
Dieu aussi intime qu'elle peut l'être en ce monde énigmatique. On 
voit que le dogme fondamental reste le même; c'est toujours 
la foi à la présence active de Dieu, mais sous deux modes divers 
qui sont entr'eux dans le m€me rapport que les deux faits fonda^ 
. mentaux qui les déterminent^ caria présence réelle est à la simple 
action dit'ine^ ou la grâce, précisément ce que l'incarnation est à 
la volonté de secourir l'homme tombé. Les termes générateurs de 
l'union de Dieu avec l'homme ayant changé, les produits sont difi 
férens} mais dans les deux cas, laproportion est identique. Il 'pa« 
roit que M. Gerbet (pour parler sa langue) a voulu nous 
donner une encyclopédie de style , et qu'il sait emprunter 
tour à tour à la poésie toutes ses pompes , à l'algèbre toutes 
ses formules. 

Il y a une telle analogie entre le dogme de la ^âce et ce- 
lui de l'eucharistie, qu'une même réfutation suffit à l'auteur 
pour confondre à la fois les philosophes anciens qui nioient 
la grâce et les modernes qui nient la présence réelle. Ils ou- 
blient, dit-il, (et Dieu veuille qu'ils le comprennent!) que 
la communion eucharistique est le moyen par lequel l'incarnation 
permanente s'individualise en chaque chrétien, comme la grâce est 
le moyen par lequel la puissance divine permanente opère d'une 
manière particulière en chaque homme. Aussi les théologiens 
protestans, qui ont d'abord nié la présence réelle, en sont 
venus à nier en même temps la grâce, et tandis que le culte 
vivant se retire, le désert s'agrandit autour de la réforme, et dans 
ce désert moral où. toutes les sources de l'amour sont taries, la 
prière m^me, la prière, qui prend racine partout ou subsiste un 
reste de foi, se flétrit et meurt sous l'influence du rationalisme. 
Après cette période botanico- poétique sur la prière, notre 
auteur, qui n'a pas encore épuisé toutes ses fleurs , en sème 

G?, 
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à pleines luaius pour prouver (ce qu'il a déjà fait) que le 
christianisme a donné son entier développement à la reli- 
gion primitive^ 

. Les bases sont posées, voyons maintenant s'élever l'édi- 
fice; et d'abord envisageons l'idée de l'eucharistie dans le 
plan du catholicisme dont voici la définition : Le catholicisme 
est la foi universelle à la présence, non pas abstraite, mais réelle 
et effectif de Dieu à l'homme. Je laisse à d'autres le soin 
d^examiner cette définition, qui du moins n'est pas vieille, 
et je poursuis avec l'auteur : Les esprits qui se pheèrent hors 
du cathahcism^e primitif, c'est-à-dire, qui renoncèrent à ce 
chgme de l'union avec Dieu, dogme fondamental du catholicisme, 
véritable étoile polaire de la nature humaine..,, suivirent dewc 
directions opposées, ^ont l'une aboutit cai scepticisme qui , en 
tuant V intelligence^ ne laisse subsister que l'aetânté animale, et 
l'autre 2iVi panthéisme idéaliste qui absorbe tes sens m€me dans h 
délire d'une perpétuelle extase. H ne faut rien moins que des 
hommes à dèltre et à extase pour se reconitfoi'tre dans ees 
phrases ronflantes. Bu reste , par toutes ees citations , je 
erois entrer dans les- intentions, de l'auteur, qui me paroit 
aroir voulu ouvrir à la théologie ces nouvelles sources an, 
beau'oiE, jusqu'à présent, n'avoient puise que nos roman- 
ciers et nos poètes.du jour. 

La dissertation qui suit en est une nouvelle preuve. Il s'a- 
git de prouver, si je ne me trom|)e, que J.-G. a établi lui- 
même le sacrement de l'eucharistie. Ici encore j'avouerai en 
toute humilité que j'ai trouvé plus persuasives les phrases 
déjà vieillies de mon catéchisme, quoiqu'on n'y rencou'tre ni 
ce son intime qui résonne dans l'ame, ni cette vibration perma- 
nente de Id parole du Christ, etc. , etc. 

Je Crains qu'au milieu de cette digression le fil ne nous 
soit échappé , tachons de le ressaisir. Outre la lumière créa-^ 
trice des intelligences^ le Christ est venu apporter à la peu^ 
plade dégénérée et mourante de la grande et immortelle société des 
esprits, ce qui veut dite à la postérité d'Adam, le remède divin 
qui guérit cette fièvre charnelle , principe de tous nos maux, et 
^humanité, épuisée par le travail continu de la maladie cachée 
dans son sein, s'approche, avec une humble foi, de l'essence 
théandrique, pour obtenir, par ce contrat viv^ant, la santé de 
de l'ame. Puis , après cette tirade, encore des amplifications^ 
des dissertations, des périodes, des périphrases, dont voici 
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quelques échantillons. Je désire que l'auteur me trouve la 
main heureuse : Larsqu'en contemplant les abùnes des deux, 
une vague intuition de l'immensité frappe soudain votre esprit, 
et que nous croyons voir passer deif ont notre face, comme un fan* 
tome de l'ii^ni, l'imagination est immobile de stupeur^ et l'intel^ 
ligence mime frissonne. Que seroit^<;ey si nous nous trompions im^ 
médiatement en rapport at^ec l'Etemel, l'immense, le grand In^ 
connu, ignorant si c'est l'amour ou la haine qui se remue dans les 
profondeurs ténébreuses de l'infini? Passons du grave au doux , 
du sombre au gracieux : L'espérance, une croix à la main, nous 
précède en chantant sur le chemin de la vie. Céleste interprète, elle 
nous explique ces chiffres mystérieux de clémence que ta religion 
nous présente à chaque pas, et nous n*entre(forons la somhrejust* 
tice elle^méhie que sous le voile de la miséricorde , etc. , etc. 

Nous venons de considérer la place que lient Teucbaristie 
dans le plan du catholicisme, nous allons voir ses rapports 
avecles besoins religieux de l'ame. Ces besoins se réduisent 
à deux ; le besoin de la vie pratique et le besoin'de la vie in-- 
térieure. Voulez-vous savoir ce que l'auteur entend par /vi« 
pratique? Peut-être n'étoit<-ilpas nesoin de définir ce qui est 
si clair; mais icomment renoncer à cette pompeuse péri>^ 
phrase : Renfermés dans la poussière du laboratoire terrestre^ 
nous exécutons la copie de Dieu avee notre argile^ nous faisons, si 
f ose te dire, le plâtre de l'étemelle beauté, Comment.se refuser 
le plaisir d'étt^ éloquent, après^ Bossuet, au sujet d'un verre 
d'eau : Qu'est-ce qu'un verre d'eau daasl'Unitfers? Le prix de 
Dieu, si vous le voulez; donnezr-le à unpaupre. 

Probablement la vie mystique ne sera pas moins féconde 
en poétiques inspirations. Ecoutons : L'ame humaine consente 
toujours comme une conscience sourde et comme une autre face de ' 
l'existence, , . De là cet ord^e de sentimens dont se compose la vie 
mystique, mot trop somment malcompris, et que l'auteur se charge 
de nous faire comprendre. Vivre de la vie mystique , c*est«.. 
essayer un peu de sa destinée, comme on fait le prologue dhcn 
poème, comme on prélude par des sons voilés à un éclatant con-^ 
eert, . . Cest cesser d'être la perfection du singe, pour ê'tre le coni'^ 
mencement d'un ange,.. Cest s'échapper par l'éternelle tangente 
vers l'ordre futur; enfin , si nos voisins veulent bien ne pas 
s'en fâcher, renoncer à la vie mvstique, c'est arrii^er à l'acti-^ 
i^ité brutale- de la populace de Londres, 

Parmi les causes qui concourent à former ce caractère 
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ropre du catholicisme , , cette Union de la vie mystique et 
e la vie pratique, l'eucharistie tient le premier rang. 
Tout le reste de l'ouvrage roule sur le développement de 
cette proposition. J'épargne à mes lecteurs l'ennui des re* 
dites ; car toutes les citations dont je pourrois grossir cet 
article ne tendroient qu'à prouver, comme les précédentes, 
que l'auteur n'a pas rempli le but qu'il se proposoit dans 
sa préface. Son livre, disoit-il, tiendroit le milieu entre 
les ouvrages dogmatiques et les livres de dévotion. Je crois 
plutôt qu il a voulu se faire le champion d'une de nos nou- 
velles écoles, et prouver qu'on peut être romantique en 
tliéologie comme sur le théâtre. Gomment expliquer autre- 
ment , cette profusion d'images, de figures, d allégories, 
cette affectation de mots nouveaux ou d'alliances insolites 
des termes les plus disparates , cette prétentieuse emphase 
aussi contraire à la théologie qu'au bon goût? Le langage 
sévère et précis de l'orthodoxie disparoit tantôt sous les 
fleurs d'une rhétorique ampoulée , tantôt au milieu des ab- 
stractions d'une métaphysique subtile , et à force de ne pas 
vouloir s'exprimer comme lé vulgaire des théologiens , l'au- 
teur rencontre de vagues rêveries et des idées tout-à-fait 
inexactes. Gomment un homme de talent a-t-il pu se mé- 
prendre ainsi sur le choix du ton qui convenoit à son sujet? 
Gomment, après avoir fait un si bel éloge de la touchante 
simplicité de VlnUtaUon, va-t-il adopter le style le plus en 
opposition avec cette belle simplicité? P*. 



irOlîVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 



Pàkis. Le mardi premier décembre a eu lieu , à l'Abbaye- 

*" " du petit 

à raison 




indisposition , a été remplacé par M. l'abbé Boudot , 
son grand-vicaire. Le discours a été prononcé par M. l'abbé 
Surat, et a roulé sur l'œuvre, sur son importance et sur 
les motifs qui doivent nous porter à la favoriser. Plusieurs 
curés et ecclésiastiques assistoient à la réunion. 
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«^.Le lundi 7 décembre, à deux heures très-precisesi il 
y aura en Téglise St-Sulptce une réunion de charité en fa* 
yeur de l'établissement de St- Nicolas pour les enfans. Le 
sermon sera prêché par M. Tévéque de Garyste et le saint 
sera donné par M. 1 éTeque de Tempe. La quête pour l'œn- 
yre sera faite par M"^ la baronne de Damas et M^* la com- 
tesse Barthélemi. Les personnes qui ne pourroient assister 
à la réunion sont priée» d'adresser leur offrande à M"*** les 
quêteuses ou à M. le marauis de Nicolaï > à M. le marquis 
de Noailles ou à M. l'aboé de Bervanger, rue de Poissy. 
Nous avons parlé plusieurs fois de cet établissement si 
digne d'intéresser les âmes charitables. On y élève des en- 
fans de la classe pauvre, ont leur apprend un métier. En 
même temps ils apprennent à lire, à écrire et à calculer. 
Un prospectus qui vient d'être distribué annonce qu'on a 
consenti à quelques- changemens dans les conditions pour 
l'admission. La maison est à Yaugirard , Grande««Rue , n* 6. 
Pour l'admission des enfans , il faut s'adresser à M. l'abbé 
de Bervanger, qui est président du conseil d'administration. 

-—• Quand quelques paroissiens sont mécontens de leur 
curé , ils ont .un moyen bien simple pour s'en débarrasser^ 
c'est d'écrire une lettre contre lui à quelque journal de la 
capitale. Ils peuvent compter que la dénonciation sera ac- 
cueillie avec empressement par le Courrier, le Cbnstittuion^, 
rtely la Gazette des cultes et par d'autres encore ; les journaux 
de département la répéteront, et voilà une opinion publique 
formée. On vous dira qu'il ne faut pas laisser en place un 
curé réprouvé par toute la population. Mais les faits sont** 
ils vrais? L'accusation étoit-elle fondée? Vous êtes plaisant 
avec ces questions. Est-ce que les journalistes seroient 
obligés de s'assurer de la vérité des nlaintes qu'on leur, 
défère? Ce seroitune vexation intotéraJble que de l'exiger 
d'eux. Dans son n^ du 1 9 novembre, la Sazette des cultes mit 
un assez lone article contre M. Gaulin , curé de St-Martin 
d'Auxiçny, diocèse de Bourges. G^étoit un homme intolé- 
rant, il avoit fait destituer le maire , l'instituteur et le sa- 
cristain; il faisoit la guerre aux manches courtes des femmes^ 
n étoit très-difficile pour les parrains et marraines , pour les 

Ï>remières communions, pour les mariages; il conpsqupit 
es hvres des enfans. Les paroissiens demandoient son éloi-^ 
gnement , et on s'^tonnoit que M. l'archevêque ne l'eut pas 
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déjà accoidé. L'article de la Gtmtie fat répété le ai no- 
vembre par le Journal du Cher. Le Berruyer y a répondu le 
a5 suivant; M. le curé de Saint-Martin , dit-il, est un jeune 

Srétre, zélé, vertueux, doux de caractère, conuoissant ses 
evoirs et l^s remplissant avec exactitude ; placé à la tête 
d'une paroisse où il y a beaucoup de bien à faire, il s'efforce 
depuis 5 ou 6 ans de la rendre meilleure. Est-ce sa faute 
s'il n'a pas ramené tout le monde? On lui suppose plus de 
crédit qu'il n'en a assurément. Trois destitutions dans sa 
paroissie ; les curés de campagne n'ont guère le bras assez 
long pour faire tant de changemens. La Gazette est bien 
mai informée lorsqu'elle dit que le curé, dès son arrivée 
dans la paroisse, a fait destituer le maire; cette destitution 
n'a eu lieu que.cette année. On blâme le curé d'avoir refusé 
pour la première communion un jeune homme de i8 ans, 
parce qu'il a un beau-frère protestant; nous osons dîce que 
ce n'est paa là la raison du curé. On ajoute qu'un curé voi- 
sin a reçu ce jeune homme ; ce curé n a pu le recevoir sans 
l'autorisation de M. le curé de Saint-Martin. L'histoire de 
l'enfant auquel M. le curé a pris son livre au catéchisme 
est fort ridicule. Si ce livre étoit mauvais, si l'enfant s'en- 
servoit au lieu d'écouter, s'il le faisoit lire à ses camarades , 
le curé a-t-il eu tort de le lui ôter? Désormais sera r ce aux 
pasteurs ou aux journalistes à faire la police dans les caté-. 
cbismea? Faudra- t-r il que les cures demandent l'autorisa* 
tion des journaux pour séquestrer un mauvais livre on 

Sour imposer une pénitence à quelque étourdi? M. le curé 
e St- Martin d'Auxigny est un homme droit et conscien- 
cieux; il a mieux aimé payer le prix du livre que de le 
rendre. Un pasteur moins zélé n'y auroit pas regardé de si 
près. 

— M. l'évêque de Saint-Claude vient d'ouvrir le jubilé 
dans son diocèse. Ce saint temps a commencé le dimanche 
29 novembre, et doit durer. les deux premières semaines 
de l'Avent. Le Mandement du prélat exhorte les fidèles à 
recourir à la prière et à la pénitence ; il expose les princi*- 
paux sujets d alarmes pour la religion : 

« Ces ennemis que nous avons signalés tant de fois unissent encore tous 
leurs efforts contre Dieu et contre son Christ. Une philosophie tbiyours 
écrasée, mais tonjours renaissante, donne encore le signal de la r^olte 
contre TEglise de Dieu , et met tout en œuvre pour y introduire le schisme 
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etia'diyiiion; eUe^taque «urtout le Siège de Ronie,'cecenli«tIe ruoité 
catholi<|ue, semant p»tout contre lui la calomnie et les préventions, afin 
d'aliéner à cette mère du catboHcisihe le cœur de ses enfans , et de les por- 
ter à d^hîrer son sein. Une haine si violente contre la diaire de saint 
Pierre prend sa source dans celle que 1^ sceptiques modernes , ces préten-* 
dus sages qui se dlsentenflamméa du plus beau zèle pour la recherche de 
la vérité, qui , aies entendre , est encore inconnue aux hommes, ont vouée 
à la religion de celui qui seul est la voie, la vérité et la vie. lA nécessité de 
professer la même foi et d'obéir à un même chef spirituel chargé de la pro- 
clamer et de la maintenir dans toute son intégrité leur parolt une barbare 
intolérance, un jou&*tyrannique imposé à la raison humaine. Ecoutez ces 
docteurs insensés , ils voua diront qu'il n'y a rien d'absolument vrai , rien 
d'absolument faux , rien de nécessairement juste et honnête ; qu'ainsi il 
faut une égale tolérance et pour ce qu'on appelle vice et pour ce qu'on ap-i 
pelle Vertu , et que toutes les doctrines ont droit à la protection des lois 
comme an respect des peuples. De là cet athéisme légal qu'ils s'efforcent 




l'orgueil , la règle et la raison de tous iea droits et de tous les devoirs. 

» A ces preneurs de V indifférence absolue en matière de religion se joi- 
gnent ceux qui , expliquant les saintes Ecritures non selon les ré^es de 
l'Eglise, mais suivant leur sens particulier, répandent avec profusion des 
traductions de noe livres saints en langue vulgaire , ou le texte sacré de- 
vient pour les peuples un poison mortel. Ces traductions, toutes plus ou 
moins hérétic[ues, ne sont propres.qu'à introduire parmi les chrétiens une 
autre sorte d'mdiffèrence non moins pernicieuse que la preBÛère , celle où, 
sont tombés nos frères séparés , qui , à force de se persuader que la sainte 
£critm*e s'accommode à toutes les opinions humaines , ont -fihi par détruire 
son autorité et la rendre one parole aussi vaine que lé sont les pensées de 
l'homme livré à lui-même. 

2> Un mo^en non moins puissant encore de désordre, que l'esprit d'ira- 
pieté emploie avec une grande efficacité contre l'Eglise catholique , c'est la. 
propagation des mauvais écrits et des journaux révolutionnaires. Les uns et 
les autres partent de ces sociétés secrètes, de ces comités de rébellion dont 
tous les efforts ne tendent qu'à la ruine de kr Yéligion et du trAne ; et an 
bouleversement de l'univers entier, qu'ils préparent en ouvrant la voie à 
tous les crimes et en brisant le frein ae la vraie foi. Auçsi, les ennemis de 
tout bien les ont-ils introduites, ces sociétés, jusque dans les collèges, afin 

Sue des maîtres pervers pussent conduire leurs disciples (ians les voies de 
aal , et préparer à la France une génération dont on pourra dire avec le* 
grand saint Léon : le mensonge est sa loi , le démon est son Dieu , et , son' 
culte, ce qu'il. y a (Le plus honteux. La plupart de ceux qui sont sortis de 
ces écoles de corruption , d^à maîtres et docteurs dans«la science du mal , 
se distinguent surtout par certains écrits périodiques, où ils ne craignent 
pas d'annoncer leurs projets audacieux et la fin prochaine du christianisme 
qu'ils appellent une religion déchue et surannée , qu'il faut enfin rempla- 
cer par un culte plus naturel à l'homme et plus conforme au besoin de la 
société. i!> 
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•— • Un modeste et pieux ecclésiastique vient d'être enlevé 
au diocèse de Bayeux, c'est M. Vabbé Thouroude, vicaire 
de Thury-Harcourt, arrondissement de Falaise. Né dans 
ce lieu même en 1 764 de parens peu aisés , il se distingua 
dans ses études par son application et ses progrès. La pen- 
sion de Gondom , qu'il obtint , couronna son cours d'huma- 
nités. Son cours de théologie achevé, il fut appelé à exer- 
cer les fonctions de son ministère dans son pays natal, et il 
y jouit de l'estime et de la confiance générale, parce que sa 

ieunesse avoit été exemplaire et digne du reste de sa vie. 
lia révolution lui donna occasion de faire éclater son zèle. 
Tout jeune qu'il étoit, il raffermit plusieurs prêtres chan- 
celans, en porta d'autres à rétracter le serment qu'ils 
avoient fait par fôiblesse ou par erreur, et confondit dans 
une dispute le curé constitutionnel ; ce qui prémunit grand 
nombre de fidèles contre le schisme. Lorsque les temps de-» 
vinrent plus fâcheux , M. Thouroude passa en Angleterre , 
où il employa utilement ses dix années d'exil. Il y acquit 
un riche fonds de connoissances. Quelques conférences 
qu'il eut avec le fameux Blanchard ne se terminèrent pas 
à l'avantage de eelui-ci , si Fon s'en rapporte au témoignage 
d*un respectable ecclésiastique oui avoit connu l'un et 
l'autre. De retour en France , M. Thouroude auroit pu as- 
pirer à des emplois importans ; on lui en proposa plusieurs 
que son humilité plus encore que son foible tempérament 
lui fit rejFuser. Le titre modeste de vicaire d'Harcourt, qu'il 
reprit et qu'il voulut conserver jusqu'à la mort , lui servoit 
à cacher des talens qui auroîent honoré de grandes places. 
Ses sermons étoient excellens, mais ce qux>n admiroit le 
plus en lui , c'étoit une prudence et une discrétion rare dans 
les affaires les plus épineuses , une foi vive , une patience 
inaltérable , un calme , une sérénité que n'altérèrent point 
les douleurs d'une longue maladie, quoiqu'il ne se fit point 
illusion sur son état. Sou inhumation , qui eut lieu le 4 
novembre, fut marquée par des témoignages unanimes d'es- 
time et de regrets. Les prêtres du canton y assistèrent, 
ainsi que toute la population de la paroisse , et son éloge , 
qui fut prononcé, rappela les souvenirs d'une vie si pleine 
de bonnes œuvres et de pieux exemples. 
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. Depuis quelques jours une nouvelle maladie s'est déclarëe chez 
les libéraux ; c'est la monomanie des lits de justice. Les lits de justice leur 
agitent yiolemment Vesprit et les empêchent de dormir ; c'est leur épée de 
Damoclès. Le ConstUuiionnel se réyeiUe la nuit en sursaut, pour parler à 
ses lecteurs des Uts de justice qu'il a vus en songe : il les représente armés 
du glaive de la contre -révolution, frappant d'estoc et de taille sur la 
Charte, sur les libertés publiques, sur Tordre légal et les associations bro- » 
tonnes. Vraiment, on ne sait trop ce qui peut troubler ainsi la conscience 
des libéraux : quels reproches a-t-elle donc à leur faire pour les tourmen- 
ter, si fort? En quoi ont-ib failli, et que peuvent-ils avoir k craindre des 
lits de justice, eux qui marchent si droit dans les bonnes voies, eux qui 
vivent selon la loi, et que le pays soutient, disent41s, de toute la force de 
son opinion nationale? Puis ignorent-ils que leurs adversaires , s'ils en ont 
encore, sont les meilleures gens du monde, qui n'ont jamais su être maî- 
tres , ni profiter d'aucune circonstance pour mettre personne à la raison ? 
Que nos consciences à nous soient un peu agitées , et que la peur nous 
cause quelquefois de ces insomnies , à la bonne heure ; nous sommes des 
gens entichés de religion et de royauté, des gens de congrégation et de 
parii^rétre, comme on nous appelle; par conséquent , nous appartenons 
a la mauvûse cause, et c'est à nous de trembler. Mais les lioéraux!.... 
Aussi croyez bien qu'ils se moquent du monde quand ils vous disent qu'ils 
ont de l'inquiétude ; ils savent parfaitement que ce ne sont pas les lits de 
justice de la royauté qui sont a craindre, et que nous ferions volontiers 
mardié pour être aussi tranquilles sur les lits de justice de la révolution. 

' — Un journaliste ami des gouvememens à bon marché est allé fureter 
dans les cuisines du Boi pour examiner par le menu tout ce qui s'y dépense : 
il en est revenu tout saisi de l'énorme consommation de beurre qui s'y fait 
par mois , et il s'est hâté , on ne sait trop pourquoi , de faire part de sa dé- 
couverte aux soixante-deux associations bretonnes du. royaume. Est-ce pour 
les engager à y mettre ordre, ou pour apprendre au peuple souverain ce 
qu'il pourra dépenser de beurre quand il sera rentré en fonctions , et que 
le cheval blanc de M. de La Fayette sera retrouvé? En vérité, il faut con- 
venir que la police des libéraux est bien curieuse et bien impertinente! 
Heureuse toutefois la royauté, s'ils se bomoient à contrôler sa cuisine sans 
se mêler de ses autres affaires ! 

— Nos représentans du peuple en tournée continuent de bien boire dans 
les départemens , et de se faire donner des fêtes de tous côtés. On ne dit 
pas ce qui se dépense de beurre dans leurs banquets patriotiques ; mais à 
coup sur il s'y dépense du vin^ à en juger par le nombre des toasts que les 
Journaux de la capitale et des provinces se lont un devoir d'enregistrer fidè- 
lement : on peut même dire qu'il n'y a pas de raison pour que la matière 
potable s'épuise jamais dans leurs galas. Quand ils ne savent plus à qui 
boire et quelles santés porter, c'est à la leur qu'ils trinquent comme des 
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bienheureux. La semaine dernière, le département de FAube régaloit trois 
de nos honorables députés, qui étoient MM. Casimir Perrier, Eusèbe Sal- 
verte et Pavée de Vandœuvre. Au moment où Ton crovoit que tout étoit 
dit et bu, ces trois MM. reprirent le verre comme de plus belle, et ae re- 
mirent à porter des toasts ; savoir, M. CjEésimir Perrier, à ses honorables amis 
Pavée de Vandœuvre et SalvertejM. Pavée de Vandœuvre, à ses hono- 
rables amis Salverte et Casimir Perrier; et Mv Salverte, à ses honorables 
amis PeiTÎer et Vandœuvre : tout cela tour à tour «t en n^f santés consé- 
cutives. Ah! vraiment, je ne sais si la représentation nationale mettra 
de l'enu dans sou vin un peu plus tatd ; mais elle commence à bien s'é- 
chauffer. 

• — On vient de publier une ordonnance royale du i3 septembre, qui 
réoreanise et réduit , sur la proposition de M. de Cbabtol , et pour obtenir 
des économies, le personnel des bureaux du ministère des finances. Le nom- 
bre des employés , qui , en 1814 , étoit de 1Ô28 personnes , nécesèitant une 
dépense de 4)893,345 fr. , et ne se trouve aujourd'hui que de qtô , coûtant 
:i,o6a,70o fr. , sera réduit à 728 personnes, payées par 3,343,5oo fr. , mais 
seulement à mesure des extinctions, vacances ou mises à la retraite. 

— M. le comte de Montalembert , pair de France et ambassadeur en 
Suède, est anivé à Paris. 

— M. de La Bourdonnaye,-en se retirant du ministère, a fait distribuer 
une somme de 100 fr. , comme gratification , à chacun des employés. 

— Le bureau du commerce va être placé dans les attributions de M. le 
président du conseil des minis'res. 

— Un journal annonce qu'il y a déjà soixante-deux associations pour le 
refus de l'impôt. 

—- Le tribunal correctionnel a repris , le a décembre, le procès en diff^ 
mation intenté au CmisHtuHonnel ^ au Courrier français et au Jotamal du 
commerce jawt M. le prince de Castelcicala , ambassadeur de Naples. M. Fa- 
Tocat du Boi Levavasseur a soutenu la prévention. Les avocats Barthe et 
Merilhou ont présenté leur défense de manière à être interrompes à plu- 
sieurs reprises par M. le président et M. l'avocat du Boi. Comme les gerans 
n'étoiept cités que pour avoir dit que le prince avuit fait partie d'une junte 
d|£tat créée par le ministre Acton à Naples , le tribunal , kie voyant pas de 
diffamation dans ce seul fait, les a renvoyés de la plainte. 

— Le tribunal correctionnel de Paris a condamné à un et trois jours de 
prison les marchands chez lesquels on avoit saisi des poignards et cannes à 
dard. 

— Le tribunal correctionnel de Niort a condamné par défaut les sept ré- 
dacteurs de la Sentinelle des Deus-Sêvres à chacun un mois de prison , à 
5oo fr. d'amende, aux frais du pi-ocès et à l'affiche du jugement au nombre 
de 5o exemplaires , pour avoir, dans différens numéros dont il a ordonné 
la destruction , outragé lé préfet du département à l'occasion de ses fonc- 
tions, excité à la haine et au mépris du gouvernement du Roi et des mis- 
sionnaires. 

— Le sieur Lcclère-Lassalle, l'un des rédacteurs de la Sentinelle des 
Deuœ^Sèvrfis, déjà condamne avec ses collaborateurs de cette feuille , a été 
condaraué , en outre, à quinze jours de prison et 200 fr. d'amende , pouf 
avoir fait insérer, dans la Tribune des departemens dn 17 août, un articlef 
injurieux pour le préfet des Deux-Sèvres et le sous-préfet de Parthenay .> 
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— La chambre du confleil du tribuBal de Montauban , sUInant »iur TaP 
faire de rassociatk» cODalitutionnelle, a renvoyé derant le tribunal de pu^ 
lice conectionnelle les avocats Constant^ Box. et Lacaze>Acher, qui rai- 
soient partie du comité soQ»-directeuf de^Montaubaiu Aînsi , Le tribunal de 
Montauban a le premier compris que le droit d'intervention n'étoit pas le 
droit d'association , et que des manœuvres qui tendoient à fausser la liberté 
des électeurs portoient attdnte à la constitution du royaume, puisqu'elles 
pouvoient priver le Bel du droit qu'il s'est réservé par la Cbarte de dissoudre 
ta chambre élective. 

— IjC gérant du nouveau journal libéral de Toulouse , dit la France W- 
ridûmaèe , est cité devant le tnbunal correctionnel de cette ville , sous ta 
prévention d'attaque à la dignité rovale, et d'eicitation à la baine et au 
mépris du gouveruement du Boi , à Ir occasion d'un article sur le ministère 
actuel* 

— Le ministère public n'a pas appelé du jugement qui a acquitté le 
Journal de Rouen, qui avott publié et recommaiidé Vtusooiation bretonne, 

— Le 3/^ novenâ»rey M. Vabbé Lemarchand , âgé de soixattte*do«i2e ans , 
curé de Saint -Bemi» canton d'HaroourI, a été>trouvé noyé dans l'Orne , k 
peu de distance de son presbytère» 11 avoit dîné et passé la soirée diez un de 
ses paroissiens , et s'étoit mis en route , muni d'une lanterne, pour retour- 
ner chez lui. Tout porte à croire qu'ébloui par la lumière qu'il porteit , ou 
égaré dans l'obBCunté, si la chandelle s'étoit éteinte , il aura pns la rrvièrg 
pour le grand chemin. Les demiera devoirs lui ont élé rendus par M. le curé 

•— On a re/cu à Navarin , le jour de la lête do Boi , Tonlre de faire revenir 
les troupes qui rcstoient en Morée. 

— Dans la séance du 27 novembre, la seconde chambre des état8-|;éné^ 
raux des Pays-Bas a rejeté, à la majorité de 5i voix contre 43 , le pro)Ot de 
loi concernant la fixation du montant en. principal de la contribution fon-^ 
dèré en id3o , et la répartition de cette contribution entre le» diverees pro^ 
vinces. Il paroU que ce rejet a éujpour cause les vices de la répartition ei* fcr 
&Kation du total de. la contribution, que la chambre a trouvé trop 41evé9 
GompaB-ativement à d'autres pays. 

— D'après les journaux anglais, le général espagnol Barradas a été oblieé 
de capituer le 1 1 septembre , parce que son armée manquoit de vivre». Il 
seproit retourné à la Havane seul avec quelques officiers, et se seroit engagé 
à envoyer reprendre à son retour les troupes de l'expédition, après avqitf 
payé les frais d'entretien. Celles-ci ont évacué Tampico, ^t livre leurs ar- 
mes, drapeaux et munitions de guerre. 



Mort édifiante (Tun. condamné. 

Une lettre que nous avons reçue et qui étonnera peut-être un peu nos 
lecteurs, demande quelques explications. On se rappelle que Daumas-Dupin 
isx traduit dernièrement à la cour d'assises de Paris , comme prévenu d^1n 
aasasnnat dans la visllée de Montmorency. Il avoit déjà comparu pour le 
même crime devant la cour d'assises de Versailles , et il y fiit également 
condamné à mort, mais l'arrêt fut cassé pour quelques vices de fohne. Pen- 
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dant §on sqoor dans les prisons de Versailles , Daumas fut Tobjel des soins 
pieux de quelaues personnes ckaritables qui visitent les prisons. Il fut tou- 
ché de l'intérêt qu'on lui montra et des instructions aun ecclésiastique 
Êlcin de zèle et de charité, qui se consacre à ramener à la religion des âmes 
>n|-temps égarées. 

uaumas parut repentant, se confessa et prit Thabitude de la prière et 
des exercices de piété ; mais ayant été amené à Paris pour y être traduit 
devant une autre cour d'assises, le désir d'échapper à la mort et les conseils 
qu'il reçut dans sa prison lui firent prononcer le dis<y>urs dont nous ayons 
cité quelques phrases dans notre numéro 1690. On persuada à Daumas 
que, s'il vouïoit se rendre favorables les jurés et les juges , il ne fjUoît pas 
qv^iifit le Jésuite, Il 7 a de pieux jeunes gens qui visitent les prisons pour 
y consoler les prévenus par le langage et les motifs de la religion , mais il y 
a aussi des philanthropes qui y vont dans des intentions toutes contraires , 
et qui n'offrent aux prisonniers que des maximes sèches et de désolantes 
doctrines. Daumas, dupe de leurs suggestions, et espérant encore échapper 
à une nouvelle condamnation, prononça donc la défense rapportée par la 
Gcutette.deê tribunaux, et où il s'expnraoit comme un materialbte bien 
convaincu que nous n'avons à attendre que le néant après la mort. 

Ce discours a£Diigea toutes les personnes sensées et surtout les âmes pieuses 
qui avoient donne leurs soins a Daumas dans les prisons de Versailles , et 
qui se flattoient de l'avoir ramené à Dieu. Lui-même, quand il eut vu l'in- 
utilité de ses efiforts pour se soustraire à la pane capitale, rougit d'avoir 
cédé à de misérables calculs ou à de pernicieux conseils. Nous avons vu une 
lettre qu'il écrivit à Versailles, et ou il avouoit sa faute et en demandoit le 
pardon. Il se recomraandoit aux prières des pieux fidèles qui l'avoi^t con- 
solé et témoignoit être résigné à son sort. 

Le charitable ecclésiastique qui l'avoit déjà confessé à Versailles accourut 
à Paris pour le visiter. 11 a passé un jour entier avec Daumas dans sa pri- 
son , tantôt l'exhortant , tantôt priant ensemble. Daumas est redevenu là 
ce qu'il avoit paru dans les prisons de Versailles, calme, résigné à son sort, 
et tachant de l'adoucir par les pratiques de la religion. Instruit que nous 
avions relevé quelques expressions de son discours , il nous a adressé la let- 
tre suivante , qui est toute entière de son écriture, et qui d'ailleurs , pour le 
style, porte le même cachet que le discours prononcé à la cour d'assises. 
Voici cette lettre, qui nous parott un monument précieux d'un véritable, 
repentir : 

« Le 2 décembre 1829. 
» Monsieur le rédacteur, 

TÈ Ayant été averti, dans l'asile anticipé de la mort, que les sentimens 
de matérialisme que j'avois exprimés devant la cour d'assises de Paris, le 
3i octobre dernier, avoient plongé dans la stupeur tous les amis de notre 
reli^ou sainte, je crois qu'il est de mon devoir, dans cette circonstance, et 
que je dois à Dieu et aux hommes une juste réparation de l'offense faite à la 
morale pure et divine du Rédempteur. C'est pour cet effet queie vous prie 
de vouloir bien, ayant l'exécution de mon jugement, insérer la note sui- 
vante dans votre journal, comme étant l'expression bien sincère de met 
sentimens. . . 
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» La doctrine monstraeilte oue j'ai ayàncée, a toujours été intérieure^ 
ment démentie par mon cœur. Jamais mon ame n'a pu s'identifier aTec un 
principe destructeur de toute morale, et au milieu même de mes égare- 
mens , j'ai toujours cru à l'immortalité de notre être pensant et à l'existence 
d'une suprême intelligence qui doit, dans une autre vie, nous accorder 
des récompenses , ou nous réserver des châtimens suivant nos crimes ou 
DOS vertus. De ces trois points fondamentaux^ découlent nécessairement 
foutes les vérités d'une religion sublime, dans laquelle j'ai eu le bonheur 
de naître et dans laquelle je puise aussi, k mes derniers momens, les plus 
douces et les plus procieuses consolations. 

9 Je désavoue donc formellement , à la face du ciel et de la terre , des ex- 
pressions que je croyois afors utiles à ma défense. J'espère que cette foible 
réparation me fera trouver grâce auprès d'un Dieu plein de clémence et de 
bonté, et me conciliera une pensée généreuse vis-à-vis des personnes qui 
sont pénétrées des seutimens d'une saine morale. 

9 M suis avec un profond respect, M. le rédacteur, votre très-humble et 
très-obéissant serviteur, 

DAVHAS-Dvnii. » 

Nous aurions voulu pouvoir insérer cette lettre avant la mort de Daumas, 
mais nous ne l'avons reçue que mercredi. Jeudi, Daumas a été exécuté, il 
a montré constamment la résignation la plus édifiante. Il a remercié ceux 
qui l'avoient foit arrêter, et a écrit, le matin , des lettres avec une rare prë- 
•«Bce d'esprit. Le reste du temps a été consacré à des prières et à des entre- 
tiens avec 4e pieux aumônier. Arrivé au pied de l'écnafaud , il s'est rais à 
genoux , et après avoir prié avec ferveur, il s'est relevé en disant : Mon Piêu, 
taw9ês mon ame ! Ainsi a fini , dans les meilleurs sentimens , cet homme 
<}ui nous avoit affligé précédemment par un discours tout-à-fait répréhen- 
aible. Si nous avions cru devoir signaler un langage et des principes réprou- 
vés par la religion et par la morale, nous éprouYons une véritable satisfac- 
tion à publier le désaveu du coupable, et a faire connottre les dispositions 
chrétkoiies par lesqudles il s'est préparé à la mort. 



Souvenirs d'un officier royaiisie, par M. de R. , ancien colonel d'artillerie; 
3 vol. in-S**, les deux premiers en i8a4 «t le troisième en 1829. 

Ces Souvenirs ne sont autre chose que les senlimens d'un brave et loyal 
militaire ; il les adresse à ses enfans , et c'est ce qui explique bien des détails 
qui pouvoient être intéressans pour eux. L'auteur avoue qu'il aaroit peut- 
être bien fait de supprimer des paragraphes et des notes qui n'ont rapport 
qu'à sa famille , et il prie le lecteur d'excuser s'il les a laissés subsister. 

Le premier volume va jusqu'à la révolution. L'auteur y parle de sa fa- 
mille , de son entrée au service , de son séjour en Corse , de son voyage en 
Italie. Cette dernière partie surtout n'est pas sans intérêt. M. de R. montre 
un bon esprit; il n'est point décbmateur, il fait profession de respecter la 
refi(^on,'ses jugeracns sont généralement sensés. Dans ce qu'il raconte de 
lui-même, il paraît apporter oeaucoup de simplicité et de candeur. Ainsi, 



en 'disant qu'il fit ses Pâques à l'école de La Fère, ï\ avoue qall craignoit 
beaucoup les pLiisanteries de ses' camarades surce iv^eUJe gèmissoisj eut-il, 
d'épmuver une sorte d*embarrae paur.fmre une akoàe aussi simple, etdséoir 
heauctup de mes camarades, si bons enfans du reste, n'avoir pas If air-plus 
occupés de Dieu et do la religion que s'ils n'en avoient jamais entendu par- 
ler. On approuvera également ses réflexions sur les couvens de la Gor8e< Il 
ne parle au Pape et des cérémonies de Rome , qu'avec un sentiment de res^ 
pect. Enfin , quoique fort jeune alors , il est l>eaucQap plus judicieux que 
des voyageurs d'un âçé mur, ^ font les habiles et qui blàmeut, à tort et 
à travers, tout ce qui contrarie leurs préjurf^. 

' Dans le second \ohinic , la scène change ; ce ne sont plus les rians sou- 
venirs de la jeunesse ni les agréables distractions d'un voyage de^uridsifé. 
Ijl révolution arrive avec son cortège d'agitations,> de trouoles, de désastres, 
de folies et de crimes. L'auteur raconte rapidement les premiers évènemens 
de 1 789 et des années suivantes. Il sort de France et va rejoindre le corps 
qui se rassemblolt à Worrbs , sous les ordres du prinœ- de Coudé. Il parta- 
gea , depuis , les traverses et la gloire de cçtte brave et fidèle armée , et il en 
décrit les opérations, les mouvemens, les succès, les revers. On les suit 
avec intérêt dans ces campagnes plus honorables que brillantes , où le dé- 
voument et le courage avoient' perpétuellement a lutter, non -seulement 
contre les armées formidables des républicains, mais encore contre les ob- 
stacles, les contrariétés et les dcgoûu que leur suscitoient une feusie poli- 
tique et une jalousie inquiète. Les royalistes^ se distinguèrent, principa^ 
kment, à la défense de Maestricht en lygS-, à l'attaque des ligues de 
Weissembourg , aux combats de Berstheiro, etc. Ce second volume va ju8«- 
que vers la fin de 1793. 

Le troisième volume, qui n'a été publié que récemment, offi-e la suite «fe 
ees campagnes. La première lettre est datée de Rottenbourg, en mars 1795 , 
ce qui indMlue une lucune dans la correspondance j mais il paro\t que pen- 
ésokt presque toute Tannée 1794) ^ corps royalistes avoient été en 9ta7 
gnation. En iTQ^, ils passèrent à la solde de l'AngleteâTC. En 1796, le 
roi, Louis Xvlll , vint à Tarmée. En 1797, les émigrés furent accueillît 
en Russie, ils en revinrent, en 1799) pour prendre part aux opérations de 
Swarow. Enfin, l'auteur rentra en France en 1801. 

A la suite de ses mémoires , M. de R. a inséré un récit de quelques faits 
concernant la Vendée. Ces faits, l'auteur les avoit appris de ses amis et de 
ses compatriotes, ou bien, il en avoit été témoin lui-même après son retour 
en France. Habitant une province trè^voisine de la Vendée, il prit part , 
lui-même , aux nouveaux efibrts des royalistes j en i8i5. L'histoire de cette 
campagne est assez détaillée. 

Tels" sont ces Souvenirs où il y a peut-être bien des choses qu'on auroit 

un 

: qui l'a constamment servie avec 
honneur. 
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Meuchedi 9 décembre 1^2^. (M"* 1600.) 

Notice sur M, Joseph Berington, prùre anglais. 

M. Joseph Berington, prêtre et missionnaire en Angletei 
se fit un nom dans son pays par un assez grand nonibie 
tL'ouvraiges et par des opinions hardies. Les controverses 
qu'il excita ou auxquelfes il prit part forment une portion 
de l'histoire de rËclise catholique d'Angleterre dans ces 
derniers temps, et il conyient d'en donner une idce. Nous 
étirons peu de chose delà vie de M. Berington, sur laquelle 
noi^ avons peu de renseignemens , et nous insisterons da«- 
vsuitajge sur ses ouvrages et sur les disputes qu'ils provo*- 
4}nèrent. > r ' 

Joseph Berington etoit né dans le Shropshire, et étoit 
ftère puinëde Charles Berington, aussi prêtre et Diissio&<r 
naire^ et depuis érêque et vicaire apostolique. Charles, qui 
étoit né en 174^9 étudia à Douai , puis à Paris, où il fit sa 
licence avec distinction ; il fut reçu docteur dé la faculté de 
théologie de Paria le 29 mars 1776. Joseph fut envoyé à 
l'âge de onze ans au collège anglais de St-Omer, et acheva 
-se» études à Douai. Il y reçut les ordres et retourna ensuite 
dans .son paye pour y exei^cer le ministère. Son premier écrit 
paroit être celui qui a pour titre : De l'état et de ta conduit^ des 
catholiques anglais depuis la réforme, 1780, in -12. L'auteur 
y fait remarquer le calme et la soumission des catholiques 
aux époques les plus fâcheuses. Il donne un aperçu de leur 
nombre et de leurs établissemens. Il prétend qu'il n'yavoit 
pas alors plus de 60,000 catholiques; estimation sans douté 
trop foible. Mais Berington pouvoit avoir en.cela de Jbonnès 
Vues, il vouloit rassurer les anglicans, toujours. disposés à 
crier contre les aacroissemens du papisme , et qui, cette an- 
née là même ^ excitèrent à Londres et ailleurs des émeutes 
contre les catholiques. Berington comptoit en Angleterre 
environ 36o prêtres, dont 110 anciens Jésuites; ceux-ci 
diminuoient tous les jours et ne pouvoient être remplacés. 
Il-yavoit 23 congrégations vacantes , et ce nombre ne pou- 
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Yoit qu'aucmeBter à mesure que les Jésuites dispai'oltroient 
Cet écrit de Berington a 190 pa^es, et est curieux sous 
plusieurs rapports; t'est la* première fois qu'on osoit pu- 
blier ainsi des renseignemens sur l'état des catholiques et 
sur leurs élablissemens. Un cbaud protestant lit paroitre 
des remarques (stricturesj sur cette brochure^ et en prit 
occasion de déclamer contre les catholiques, qu'il accuse 
«érieusenient d'avoir excité les tumultes d^ 1780 et d'avoir 
mis le feu à leurs chapelles et à leurs maisons. On repro- 
cha avec plus de fondement à Berington de déprimer ses 
«co-religionnaires dans son écrit, de les représenter comme 
-des hommes vains , ignorans et ridicules , et de railler leurs 
:missionnaires et leurs établissemens. On trouve dans cet 
écrit le germe des idées singulières qu'il ^voit développer 
par la suite. 

En 1 784 9 il donna en public la F^ie cTjibeilard et tTHéloîse, 
in -4^. L'auteur y soutenoit que, dans le fond, Abeilard 
n'étoit coupMe d'aucune erreur, quoique deux conciles l'aient 
condamné et que le Pape ait confirmé la*sentence. Bering* 
ton maltraite fort saint Bernard, et \^ représente tantôt 
comme un imposteur, tantôt comme une dupe au sujet des 
miracles qu'on rapporte de lui. Il ne peut pardonner k ce 
«rand homme d'avoir découvert les erreurs d' Abeilard et 
a'en avoir poursuivi la condamnation. La crofonce des mi^ 
racles doit 4kre attribuée, selon lui , à V ignorance, à la ^upersti^ 
^iotij à la bigoterie et à l'enthousiasme, et cette croyance a dd 
cesser depuis que les ténèbres de l'ignorance se sont dissipées et 
Que la religion a été purifiée de l'alliage des opinions humaines. 
Tel est le langage de Berington , qui déplore encore le res^ 
pect superstitieux rendu à sainte Geneviève. 

En 1 785 , il fit paroître ses Réflexions adressées au réuérend 
Jean Hmukins. Là, on voit se développer ses idées sur les 

JTatiques , les cérémonies et le gouvernement de l'Eglise. 
1 parlolt en termes méprisans des images qu'on voit dans 
nos églises. Il se plaignoit de Tintolérance et du défaut de 
«harité dans toutes les communions f^). Il sembloit dire 
que le Pape recevoit son autorité de la communauté. II 
avançoit formellement que la discipline de l'Eglise s'étoit 

(*) C'est à ce sujet que M. Milner lui disoit : Mais si rSgUsê catMiqmm 
n'êsipoê ckaritabU, ccnmmi pourra- elUélrt saint»? 
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fort éloignée de la simplicité primitiTe, et il alloit jusqu'à 
douter s'il ne seroit pas mieux d'abolir le célibat du clergé; 
G'étoit , à ses yeux , une foiblesse de l'Eglise latine de con- 
server l'usage du latin dans sa liturgie, et il n'y voyoit pas 
de meilleur motif que la haine pour les protes tans. A la 
fin de ses Réflexions, il inséra une espèce A^ Exposition des 
principes catholiques, qu'il avoit trouvée, dit- il, dans d'an- 
ciens traités de controverse , et qui renfermoit tout ce que 
nous devons croire. Mais cette Exposition, qui a été réim- 
primée depuis, sous divers titres , l'ut jueée peu exacte par 
plusieurs évéques, et M. Milner le déclare ainsi dans un 
Mandement du 3o avril i8i3 et dans une lettre du i4 octo- 
bre 1819. Voyez les Mémoires supplémentaires du prélat, 
1820 , in-8®, note A àeVJlppendix, 

L'Histoire du règne de Henri II et de ses fils vit le jour en 
1790, in-4'*- L'auteur n'est pas plus réservé dans cet ou- 
vrage. A l'en croire , la cause de saint Thomas de Cantor* 
béri porte peu de marques de vérité. Il compare le respect que 
les chrétiens rendent aux images à celui des païens pour 
leurs statues ; c'est la superstition qui a conçu et exécuté 
nos anciennes églises et nos monastères. La vie religieuse 
est tournée en ridicule, comme si ox^Y^éXAxvdiOiX. y surpasser 
la perfection de la vie du Saui^eur, et c'est l'enthousiasme qui y 
soutient bien plus que la grâce. La religion elle-même change 
tti^êc les temps. Les Albige«>is ont trouvé un avocat' daûs l'au** 
teur, qui les peint comme des martyrs. Rome, dit-il, sepré^ 
sentoit comme un centre d'union et étendoit son pouvoir par mille 
canaux, tandis que ses émissaires maintenoient au loin V illusion. 

On sait que de graves et longs différens éclatèrent en 
1789 entre les vicaires apostoliques et un comité catholique 
formé à Londres. Ce comité étoit composé .de quelques' 
laScs, pairs et autres, et de deux ecclésiastiques, Charles 
Berington et Joseph Wilks , Bénédictin. Charles Berington 
avoit été fait évêque d'Hiéro-Césarée en 1786, et nommé 
coadjuteur de Thomas Talbot, vicaire apostolique du dis- 
trict du Milieu. Dominé , à ce qu'on prétend , par quelques 
laies influens, il fut toujours en opposition avec ses autres 
collègues (*). Son frère Joseph étoit aussi de ce parti et agit 

(1) A la mort de M. Jacques Talbot, en 17^0, il fut question de faire 
M^mmer Charles Beriligton au TÎeariat apostolique de Losdres. Le comité 

H2 
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viv^^itient dans c« sens, sollicitant des souscrîptians et ré- 

Sandant des écrits en faveur du comité et contre la décision 
es évêques sur ce serment ; il est l'auteur d'une Adresse au 
clergé catholique â^ Angleterre par leurs frères du comté de 
Strafford et d'un Appel aux catholiques d'Angleterre par le 
clergé catholique du comté de Strafford'} ces pièces étoient 
signées de 1 3 ecclésiastiques , parmi lesquels éloient Joseph 
Berington. Il y attaquoit la condamnation du serment faite 
par les évéques. Nous croyons, disoit-il, que le Pape est 
chef de l'Eglise , suprême dans les choses spirituelles par 
le choix du Fils de Dieu, suprême en diseipUne par institution 
ecclésiastique^ proposition qui fut condamnée par les évéques 

catholique se remua pour cela : on ne vouloit pas entendre parler d'une 
antre nomination , et \\ sembloît qu'on alloit rompre avec le saint Siège 
qn^nd on apprit celle de M. Douglas. On envQya.le docteur Hussey à Boine 
pour protester contre ce dernier choix et en demander un autre ; mais 
M. Hussey reconnut lui-même M. Douglas, et M. Berington. dans line 
lettre au clereé de Londres en date du 4 novembre 1790, l'exhorta i se 
'soumettre à l'évéque élu. Ce prélat étoit, au fond, tans ambition , de moeurs 
douces, et ses talens Fauroicnt rendu fort utile, s'il avoit po se Boiiatrasre 
à l'influence de quelques laïcs puissans. 

. La facilité de M. Berington à seconder les démarches et à signer les actes 
dq comité le brouilla avec ses collègues , qui portèrent leurs plaintes à Rome 
*én 1794* Aussi lorsque M. Talbot, vicaire apostolique du district du Mi*- 
iteu, mourut à Bristol le 24 février 1795 , l'évéque d'IIiéro-Césarée ne re- 
çut point tout de suite les pouvoirs de vicaire appstoliquef le.pape demaor 
cioit qu'il renonçât au projet de serment du comité et a ses livres bleus, et 
ses collègues l'en conjuroient ] mais les membres du comité l'en détour- 
noicnt par toutes sortes de moyens , et vouloient forcer la cour de Rome a 
céder. Enfin , après trois ans de délai , l'évéque Ait oMigé de plier, «t-npn 
la déclaration suivante ; 

a Ego Carolus Berington , ad normam declarationis mihi per sacram con- 
gregationem , probante summo pontifice , nrœscript» et ad S. congregatio- 
nem perferendee, pro reprobatione formulas juramenti à S. congregatione 
reprotatai , unà cum libellis qui vulgô Turchini (Bluê booksj dicuntur, 
atque adeo pravae qualiscumque , noxiaè , periculosaeque doctrinae, in illis , 
Vive formula , sive libellis content» ; praesenti hoc me scriplo declaro me 
revocare revocatamque habere velle suscriptionem praedictis scriptis de li- 
hellis à me appositam, profiteorque me apostolicae sedis judicio, lîbenti 
v^rè^ue sincero animo submittere, et quae nacteuùs ex eàprodierint, qnae- 
que in postcrum prodibunt dogmaticas deciaiones amplecti et amplexurum 
esse. » 

Toutefois le prélat ne put Jouir du calmç que^^tte démarche devoit lui 
procurer, ni rendre le r^pos t son district. Il mourut si:d>itcmeDt le 8 juin 
1798, 
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daus leur synode du 24 août 1792 (^). Le Bystème de droit 
canonique adopté dans ces écrits n'est pas ^lus exact que la 
théologie qu'on y professe; l'auteur ravoit emprunte au 
synode de Pistoie ou tiré de son imagination* Il interver* 
tissoit toutes les notions d'un appel canonique. Le juge qui 
viole ces conditions, disoit-il» est lui'Tn^me suspendu ipso facto 
de ses fonctions. On apprécia ces assertions téméraires dans 
l'écrit de M. Milner, intitulé : Audi alteram partem , dans 
V Adresse du clergé de V Ouest, en réponse à Y Adresse du clergé 
de Strcffàrd (elle étoit signée de 33 prêtres, et fut rédigée 
par Charles Plowden), et dans les Remarques sur les écrits 
de Joseph Berington, adressées au clergé catholique d* Angleterre, 
par le même Plowden, 1792, in-8*». On fait un grand éloge 
de ces Remarques, où Plowden dénonçoit Berington à son 
évêque. Celui-ci se donna beaucoup de mouvemens dans 
cette circonstance. Il Touloit, dit M. Milner, que le clergé 
catholique formât une espèce de convention démocratique 
pour renverser ce qu'il appeloit les libertés de son église. 
Il prit parti pour M. Wilks, qui avoit été déclaré suspens 
de ses fonctions par M. Walmesley, et il parla longuement 
en sa faveur dans une assemblée générale des catnoliques 
tenue à Londres le 9 juin 1791 (^^). 

Ces disputes avoient échaûné les esprits et provoqué de 
nouvelles controverses. Un membre du comité , sir John 
Trockmorton, publia sa Lettre sur la nomination des évè- 
qaesy qui fut censurée par trois vicaires apostoliques le 
26 décembre 1702. Cette censure n'arrêta pas Berington; il 
publia en 1 793 les Mémoires de Grégoire Panzani, agent du 

■ I I I > !■ I I I I . m ■■ i—i III ■■■ w I» m I « f 

(*) Ce synode étoit composé de trois vicaires apostoliques, Walmesley,, 
Gîhson et Douglas, et de leurs théologiens, Plowden, Bannister, Baraard 
et Miiner. Il se tint à Londres , Ormond street. 

(**) Les détails de cette affaire nous ihèneroient trop loin , et nous nous 
contenteions de faire mentioti de la lettre de M. Walmesle^ à son clerg«, 
en date du 25 septembre 1797. Lepi^élat 7 ordonnoit que oc si quelques*un0 
de ceux qui avoient signé la protestation et Tappel (second ^vre bleu) contre 
la condamnation du serment , qui ont consenti ou signé la proposition hé- 
térodoxe restrictire des pouvoirs de l'Eglise (troisième livre hîeu), qui ont 
signé ce <|a'on appelle le Credo de Staffordshire , qui contient des erreurs et 
& doctrines béietiques dans un appel aux catholiques anglais y page 22 , 
viennent dans le district de l'Ouest, on ne les admette à la participation 
des sacremens, ou s'ils sont prêtres, à Texcrcice des fonctions du ministère, 
qu'après qu'ils auront expressément et publiquement désavoué et rétracté 
leara signatures. » Il prescrivoit la même chose pour l'article de la mort. 
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Pape en Angleterre en i634, i635 et i636, in-8«. Ces Mé^ 
moires inédits étoient traduits de l'italien. L'éditeur y ajouta 
une introduction et un supplément sur l'état des catholiques 
d'Angleterre. C'est là qu il donne carrière k son humeur et 
à ses idées de réforme. Il annonçoit, dans la préface, un 
ouvrage pour la défense du serment de suprématie, parloit 
avec mépris de ses adversaires , qu'il appeloit des ignorons, 
àespkan'siens et des tartufes. Il en vouloit particulièrement 
à MM. Plowden et Milner, et se moquoit même de la Lettre 
pastorale de son propre évêque. Comme Trockmorton , il 
attaquoit le gouvernement ecclésiastique suivi en Angle- 
terre; c'étoit au clergé seul, disoit-il, qu'il appartenoit de 
retirer son acquiescement à un système irrégulier et abusif, 
et<de revendiquer les droits canoniques du ministère pa- 
roissial ; maxime subversive de toute subordination et de 
toute hiérarchie , et qui conduiroit directement au schisme 
et à l'hérésie; Le clergé avoit eu tort de se soumettre au 
régime des vicaires apostoliques , et on devoit réformer cet 
abus. Ses jugemens sur les jansénistes, sur la révolution, 
sur la conduite du clergé de France, annoncent aussi peu 
de mesure que de vérité. Il railloit les évêques, en leur 
disant qu'il y avoit plus à craindre poiir la religion, de la 
dévotion du scapulaire ou de celle du sacré cœur de la sainte 
Vierge que des innocentes théories qu'ils avoient condamnées 
dans leur pastorale. En parlant des dernières disputes , il 
représentoit le savant et respectable Walmesley comme tin 




spendu de ses fonctions. Enfin il s'efforçoit 
de ranimer les anciennes jalousies entre le clergé séculier 
et les réguliers , et de soulever une opposition à la juridic- 
tion des vicaires apostoliques. 

Les mêmes adversaires qui avoient déjà signalé les er- 
reurs de Berington s'élevèrent contre ces nouvelles témé- 
rités. Charles Plowden fit paroître ses Remarques sur les 
Mémoires de Panzani, af^ec une adresse à Berington, 1 794 ? in-8®. 
Le savant Jésuite (*) y réfutoit les assertions du novateur, 
et faisoit remarquer ses contradictions. Ces Remarques eu- 
rent beaucoup cle succès dans le temps. Ce fut aussi pour 

(*) Voyez la notice sur cet auteur, n*» 729 de ce journal, tome X-XVIII. 
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confondre le tystème de BeriBgtoB que M. Milner pabli» 
•a Démocratie ecclésiastique dévoilée, comme il avoit publié 
peu auparavant son Droit ditfinde l'épiscopat, contre la Lettre 
de Trockmorton. Dans les deux écrits, il montroit le danger 
des innovations schismatiques qu'on essayoit d'introduire 
en Angleterre. 

En 17969 des papiers publics et ensuite des lettres au- 
thentiques parlèrent de miracles opérés dans diverses villes, 
d^talie; ces prodiges auroient commencé le 25 juin à Au-. 
cône^le 9 juillet à Rome, et se seroient manifestés dans d'au- 
tres villes.. On ei| publia une relation accompagnée, de té- 
moignages plus ou moins imposans ; nous ne voulons point 
ici défendre ces miracles sur lesquels l'Eglise a'a paint 
prononcé 9 mais nous croyons qu*ûn auteur catholique de- 
voit êtse très-réservé à les blâmer et surtout ne devoit poin^ 
s'en moquer. Berington, sans se, donner le temps de dis- 
cuter les^ faits » publia presqu'aussitât son Examen des écèr-. 
nemçns. appelés miraculeus, tels qu'ils jont rapportés dans, des 
lettres (^Italie, 1796. Non content de contester ces miracles, 
il les présente nettement comme des impostures des -prê- 
tres iiour soutenir leur pouvoir expirant, et il accuse le Pape 
Pie Vl d'avoir cherché à entretenir à cet éeard l'enthou- 
siasme populaire. Ce n'est pas tout, il semole.même dire 
que le pouvoir des miracles a cessé dans l'Eglise. La vertu 
au fouAfoir des miracles a cessé, dit -il, d^£tre le sujet de la 
€rojranee populaire; la Providence n'a plus besoin de, faire des 
miracles, les chrétiens cgrant^tous les^mfigreus ordinaires pour leur 
instruction etr leurs autres besoins, spirituels, Cest une illusion. 
de croire que Vintégritéoul'e^istencctde la religion est Uée avec 
la perpétuité des miracles^contentons''nous de ce que Diev^afait 
pour l'établissement du christianisme. Tous les miracles posté- 
rieurs sont donc des inventions humaines pour tromper les 
peuples; c'est ainsi que l'auteur donne les mains au pro- 
testant Middleton, et rejette au rang des fables tant de 
miracles de l'histoire ecclésiastique et des vies des saints. 
Il se moque, à cette occasion, des miracles attribués à 
B. J. Labre , et dit que la vénération pour les reliques est une, 
preuve de superstition. Enfin Berington va jusqu'à renverser 
les fondemens du christianisme, en substituant de noun 
velles preuves pour les miracles à celles qui étoient recon-n. 
nues vdans l'EgUse ;. ces preuves de son invention. «9nt tellejk 
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qu'auGUB BibAcle ne |)|eiurroi« phifl être admit* Aussi disbii« 

il que 9 i'il an^oit été à Àncône ou à Rome qaemd h^ mirmhs se 
firent, quand méime tousses sens luiaurotent attesté leurréaliié 
atfec une parfaite éi^idevce, il auroit dû Us rejeter. C'est ainsi 

2ue parloient les protestans, et c'est ainsi que Rousseau et 
Diderot ont parlé après eux. 
Tant d^erreurSf d'écarts et de témécité ne convoient 
rester sans réponse. Aussi plusieurs catlioliques s élevèrent 
contre oe scandale. Un ecclésiastique anglais, George* Bra« 
ning, publia des remarques contre V Examen, 1796» in^ia.* 
Il parut) sous le nom d'une dame catholique, Quelques r^ 
flexions sur le même ouvrage. Mais l'écrit Je plus important 
qui vit le jour à cette eccanon est celui de M. Milner, inti* 
tulé : Demande sérieuse à M. BeringUm sur ses erreurs théoiof 
giques concernant les miracles et d'autres sig'êts, 1797, i»«i>ad'e 
187 pages. Cet écritestcuiieux, solide et pressant; l'auteur 
cite avec soin les ouvrages de Qerington , il en extrait des 
passages et des propositions, et il en montré les e^snsé* 

Suences. Il nous apprend aussi diverses particularités sur 
eringlon, et nous ne faisons aucune difficulté de recou- 
noitre que c'est là que- nous avons pris presque tout le fond 
de cet article. Outre les propositions sur les miracles, 
M. Milner extrait douze autres propositions sur divers su*-^ 
jets. Sa lettre, car l'écrit est sous cette forme , est datée de 
Wenehester le a^ décembre 1796. Le ton enest grave , 8age> 
et modéré. 

On pourroit s'étonner après cela que M^ Beringtdn ait 
continué à exercer le ministère, et n^ait pas été frappé de 
'qnelitue censure. Il avoit été dénoncé à son évèqu'e par 
M. Cbarles Plowden^ M. Matthieu Gibson , vicaire ïiposto- 
Hque du district du Nord, qui cependant n'avoit pas été 
témoin des derniers écarts de Berington, s'en é toit plaint à 
son évêque, M. Thomas Talbot, vicaire apostolique An 
district du Milieu. Celui-ci avoit répondu, dit-on, qu'il 
«-.;« :- j ^-i_-. ^ » r.i. T» _• îrs'sa perte. 

censure de 
torité ecclé- 
siastique s'abstint donc de sévir contre le téméraire auteur. 
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ait donne quelc[ue explication ou déclaration poui* atténuer 
ses tortd. 

M. Milner, dans sa Demande ^mieu/e^ fait encore mention 
de deux écrits de. Bfirington ; l'un est un^ssai sur les écoles 
de dinumcke, où l'auteur proposoit d'admettre des énfans de 
toutes les communions et d'enseigner un catéchisme où l'on 
feroit abstraction des opinions partittiriières.rBerington <frî- 
tiqvott là le eatéchisme cathoUque, qu'il disoit être inoo^li 
hérent et prrare à produire une confusion d'idées. %; Mibien 
trouve dans les écrits de son adversaire des exemples smi»'* 
gttliers 'de réponses pour Le Bcnnreau catéchisme. L'anti*e 
écrit a poUr titre ^v Considérations aâressée^ aux é¥éaues et iik> 
clergé françids résidons en Angleterre, 1796, M. Mdlner n'ose 
a9su4*er que ^et écrit soit de Beringtoii, et dit seulement 
qu'il y a iieud'e le soupçonner. L'auteur, quel qu'il soit,> 
blâme et tourné en ridicule le culte des images. > 

Joseph Berington avoit annoncé, à plusieurs reprises, un 
ouvrage de sa composition , sous le titre dH Histoire de l'ori-^' 
gifu, des progrès et',du déclin du pouvoir papal; cette Histoire: 
devoit être en 5 vol. in-*4°, nous ne croyons point qu'elle ait 
paru , et d'après tout ce que nous venons de dire de l'auteur» 
il est permis de ne pas le regretter. D'ailleurs Berington sem-^ 
bleen avoir fait entrer quelque chose dans son Histoire litté^ 
raire du moyen a^e, publié à Londres en 181 4 , in*4^ de plus 
de 700 pagéSi Feu M< Boulard avoit entrepris la traduction 
de cet ouvrage, et en a donné successivement quatre parti es,- 
eri 1 8 1 4 f VHiMoire littéraire des hmtpremiers siècles; en 1 8 1 6 , 
celle des 9* et 10^ siècles; eu 1818, celle des deux iiiècles 
suivans, et en 1821, celle du i3^ siècle. Il annonçoit pour 
1821 l'Histoire des i4* et i5' siècles; nous ne savons si elle 
a paru. Nous avoua «endu coAipte, h*^ 83 et aaS des deux 
premières livraisons publiées par M. Boulard ; on peut voir 
le Jugement que nous en avons porté. 

rtoud ne connoisson^ point d'autre ouvrage de BeiJngton,. 
et nous n'avons point de renseignemens sur ses dernièrea 
années. Il mourut le i** décembre i8'27, à Buckland, dans' 
le Berkshire, où il remplissoii les fonctions de missionnaire. 
n devoit être .dans un âse assez avancé, et nous voulons 
croire que la réflexion et l'expérience l'avoient enfin éclairé 
sur un grand nombre d'idées fausses qu'il s'étoit faites et> 
sur l«! danger de les seutenir^ .' *^ 
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VOUYELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pàhis. La première conférence çur la religion a eu lieu 
le dimanche 6 décembre à Saintr>Étienne-du-Mont; elle a 
toulé sur Tétude de la religion. L'orateur a montré combien 
elle étoit importante et combien elle étoit solide. L'audi- 
toire étoit nombreux. Nous parlerons (quelquefois de ce 
cours de conférences qui est destiné spécialement à la jeu* 
nesse, et où l'on se propose de combattre les doctrines 
funestes à la religion, et soutenues aujourd'hui avec tant 
d'ardeur dans des livres ^ dans des journaux et dans des 
cours publics. 

— - En répondant dans notre n* i5g5 à des attaques des 
journaux contre plusieurs curés , nous avons nommé M. le 
curé de Nogent-le-'Rotrou comme ayant ref tisé un certificat 
au maître d'école de sa paroisse. Ilparoit que le fait allégué 
ne regarde point M. le curé ou MM. ]es curés de IVogent 
(il y a trois paroisses dans cette ville), mais M. le curé 
d'Authon , même arrondissement. C'est lai qui étoit désigné 
dans le numéro du Courrier français du la novembre. Il a 
écrit au rédacteur du Courrier; comme il craint que ce 

i'ournal ne mette point sa lettre , quoiqu'on fût en droit dé 
^y contraindre , il nous prie de la faire entrer dans un de 
nos numéros , et nous nous empressons de faire droit à sa 
demande r 

4 M»Ib rédacteur dm Courrisr franfais, 

« Monsieur, vous avez inséré dans votre n® 3i4 an article qui me con- 
cerne et qui contient presqu'autant d'erreurs que de mots ; quoiqu'il pa- 
roîsse faire suite à quelques autres article, c'est le seul qu'on m'ait com- 
muniqué. J'ai Quelque répugnance a me justifier; mais ne pas répondre i 
votre corre^ndant, ce seroit peut-être laisser croire que son récit mérite 
' quelque créance. Je ne m'attacherai néanmoins qu'à deux faits qui me 
sont imputés, celui du certificat de moralité refusé au sieur Bignon, et 
celui qui regarde ma démarche auprès de M. le curé de la Bazoche. 

n est notoire c|ue j'ai offert au sieur Bignon un certificat avant l'afiaire 
quHl m'a intentée au tribunal de police correetionnelle de Notent, certi- 
ficat qu'il a lefusé malgré l'avis de son avoué M du mien* Ija vÎMta que j'ai 
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faite à M. le curé de la Bazochc ayoit an but tout contraire à celui que 
votre article suppose; elle tendoit à faire agréer M. Bignon coniRie insti- 
tuteur à la Bazoche. Je n'ai même agi qu'à la prière de celui-ci. J'ai entre 
les mains la preuve de tout ce que j'avance , entre autres une lettre de 
M. le curé de la Bazoche, çt j'en justifierois , s'il étolt nécessaire. 

}o II résulte de tout ceci que, par le temps qui court , on trouve aussi fa- 
ûlement des gens pour fabriquer la calomnie que des journaux pour la 
répandre. Votre bienveillance particulière pour les ecclésiastiques me fait 
espérer que vous ne mé^ forcerez pas à user des moyens indiqués par l'ar- 
tiàe 1 1 du 25 mars 1822 , et que vous voudrez bien insérer cette lettre 
dans l'un de vos plus prochains numéros.. 

J'ai rhonneur d'être, Ma&tih , curé d'Àuthon. » 

Authon , 1*' décembre 1829. 

M. le curé d'Authon ajoute dans la lettre quHl nous écrit 
que le Courrier français Ta accuse' à tort d*avoir insulté le 
maître d'école ;^ ce qui est encore faux. Le différend vient 
de ce que M. le curé avoit dit quelque chose contre l'in-^ 
stituteur à deux membres du comité d instruction d'Authon; 
cela fut rapporté au sieur Bignon , et c'est pour cela qu'il 
a intenté procès à M., le curé. Celui-ci a gagné successive- 
ment à Authon , à Nogent et à Paris ^ à la cour de cassation 
où M. Bignon avoit porté successivement l'affaire. 

— Nous avons fait mention, n®* i5i8 et 1646, des dons 
faits par M. le Dauphin et M""® la Dauphine aux liabitans de 
de la paroisse de Gnivres, annexe de Missy, près Soissons, 
sur la demande de M. Duport , maire , pour participer aux 
frais des réparations de leur église. Les travaux ont été 



dirigés avec autant de goût qjie d'économie, par M. Bascdu, 
desservant, et M. le maire. Lia cérémonie de la restauration 
de cet édifice n'ayant pu se faire le jour de Saint-Charles^ 
comme on se l'étoit proposé , fut différée jusqu'au dimanche 
i5 novembre. M. l'abbé de BuUy, vicaire-général, délégué 
par M. l'évêque de Soissons, s'y rendit, assisté de M. le 
curé doyen du canton de Vailly. La visite intérieure eut lieu 
avant la messe solennelle , et dans un discours fait pour la 
circonstance, M. de Bully développa, en présence d'un 
nombreux auditoire, grossi par le concours des habitans 
des paroisses voisines , les précieux avantages résultans de 
la munificence de nos princes et du zèle religieux des habi-» 
tans, qui avoient été menacés d'être privés pour toujours 
des consolations de la religion. La visite extérieure se fit 
Jiprès les vêpres, çt dans une courte allocution, l'orateur 
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engagea les assistans à adresser à Dieu leurs actions de- 
grâces et leurs vœux, pour la conservation de nos augustes 
souyerains. Le psaume Exaudiat et le T((? Deum furent chan- 
tés au salut, qui termina cette heureuse journée. 



NOUVELLES POLITIQUE». 

Pàeu. Pour la première fois, depuis quinze ans, le Moniteur vient enfin 
(l'appeler les journaux révolutionnaires par leur véritable nom. Les voilà 
marqués de son fer chaud, non pas avec des initiales, comme les épaules 
des malfaiteurs cond^nés aux travaux forcés, mais eu toutes lettres et en 
bon français. Il n'y a plus à s'en dédire; ils sont ofEciellement enregistrés 
dans son état civil sous le nom à» journaux de la révoluHon. Ced est grave 
de la part du Moniteur, et c'est tout au plus s'ils sont coutèns de leur par- 
rain. Du reste, sans nous arrêter à la forme, faàtonà^nous d'observer que 
c'est le fond qui est toat ici. Le gouvernement du Roi.reconnott donc 
enfin qu'il 7 a de la révolution sur le tapis ^ il a donc ouvert les yeux, et 
il sait de quoi il s'aeit. Or, du moment 011 il ne s'abuse plus sur les dangen 
de sa situation et de la nôtre; puisqu'il eu est venu à jeter cette espèce de 
gage de combat à ses ennemis, et a déclarer publiquement qu'il les tient 
pour réifohttionnairBs, espérons qu'il ne se contentera pas d'appeler «otré 
maladie par son nom , mais qa'il travapUera sérieusement à y cneecher du 
remède. Dans de certaines occasions , on dit : si le Rvi savait! £h bien ! le 
Moniteur nous apprend qu'il sait. Mtendons le reste. 

— a Des fers! des bourreaux! la mort! telle est la devise de la faction 
« feroce... »En vous arrêtant ici tout court, votre pensée va peut-être 
tomber sur la faction qui a tué rois et bergers, et couvert si loug-temps la 
France de meurtres, de prisons er d'échafauds. Mais prenez garde, vous 
allez faire un jugement téméraire ; car c[est le Constitutionnel qui emploie 
cette jolie petite phrase; et quoiqu'il ne désigne pas autrement les gens 
auxquels il l'applique, ce n'est certainement point de la faction révolutioii- 
naire qu'il entend parler. La devise dont il s'agit, celte devise qui de- 
mande des fers , des bourreaux et la mort, est <^le de la faction féroce des 
royalistes, des prêtres, des jésuites et de la congrégation. Prenez-en note 
pour ne pas vous y tromper une autre fois ; car, sans cela , vous pourriez 
croire qu on viole a l'égard de ces messieurs le charitable précepte d'union 
otoùbH, tandis que réellement il n'est question ni des régicides, ïii des 
septembriseurs, ni d'aucun autre exécuteur des hautes oeuvres d& la révCH 
lution. Ainsi, retenez bie^ le sens de la devise du Constitutionnel. Ce n'est 
point des bourreaux qu^elle doit s'entendre ; c'est des victimes. 

— Hier mardi, à sept heures précises du soir, le Boi est parti pour 
Compiègne. S. M. sera de retour vendredi aux Tuileries pour l'heure de 
son dîner. Ce voyage , qui devoit avoir lieu lundi , a été retardé d'un joui*, 
et c'est cette circonstance qui a mis les journaux révolutionnaires aux 
champs > sur la grande question de savoir si M. le prince de Polignac rece- 
vroit ou ne recevroit pas lundi, et pourquoi M. deiBourmont ne recevra 
pas demain mercredi. ' 
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— Vendredi dernier, le Boi ei M. le Dauphin tunt sortis en toiture de 
yille, et sans escorte, pour aller voir la statue de Louis XVI à la fonderie 
du faubourg du Boule. De là S. M. et S. Â. B. sont allés visitet l'arc de 
triomphe de l'Etoile. 

— La loi du ig juin dernier a créé un crédit extraordinaire de 80 raiU 
lions de francs pour dépenses de diflTérens ministères pendant cette année. 
Sur la proposition de M. le ministre des finances , une ordonnance royale 
du 6 de ce mois porte q^ii'il sera procédé à la vente, avec publicité et con- 
currence et sur soumissions cachetées , de la somme nécessaire pour pro- 
duire un capital de 80 millions. Cette vente aura lieu en rentes 4 pour 100, 
jonissance au 21 mars prochain. C'est le 10 janvier prochainr que le mi- 
nistre des finances adjugera cet emprunt à la compagnie qui aura ofiert le 
prix le plus élevé des rentes à fournir par le trésor royal. 

— Le Moniteur du 4 a publié une longue ordonnance qui organise le seiv 
TÎce des douanes à la Martinique et à la Guadeloupe. 

— MM. Charre-Lavalette , juge au Puy, et Charmeîl , substitut à Saint- 
MarceHîn , sont nommés présidens aux mêmes tribunaux. M. Desprez, pro- 
cureur du Boi à Colmar, est nommé conseiller k la cotir royale de la même 
ville, en remplacement de M. Demetz , qui passe à celle de Nanci. M. Mag- 
deleine, procuceur du Boi à Saint-Claude , passe à Dôle. M. Froment, juge 
d'instruction à Nanci , y devient vice-président. 

— M. le vicomte de Vaugiraud, capitaine de gendaimerie d'élite, est 
nommé inspecteur des postes de la cour. 

— M. Madier de Montjau , qui étoit conseiller à la coui* royale de Lyon 
et a été admis à la retraite, a été nommé conseiller honoraire à la même 
cour. Ce magistrat est le père du conseiller à la cour royale de Ntmes , qui 
s'est acquis une célébrité dans le monde libéral, et que les révolutionnaires 
nienacent d'envoyer à la chambre. 

— > M. Salvancty, du Journal des débats et de la société Aidè-toi, le 
ciel t'aidera j après. avoir donné sa démission de conseiller d'Etat, a été 
réintégré par M. le garde-des- sceaux. sur le tableau dit conscjil. 

--* M. le ministre des affaires ecclésiastiques et de l'instruction publique 
a reçu , le 3 , MM. les proviseurs et professeurs des collèges royaux de Paris. 
S, £jLc* s'est informée de toutes les améliorations possibles dont les élèves ^ 
les études et le sort des professeurs .seroient susceptibles j il a recommandé 
la religion pardessus tout, et son discours s'est terminé par ces mots : ce Puisse 
la génération élevée par vos soins être meilleure et plus heureuse que celle 
qui l'a précédée dans la vie ! » 

— En exécution de l'ordonnance royale du 11 novembre dernier, MM. les 
professeurs de l'école royale des chartes à la bibliothèque du Bot et aux 
archives du royaume commenceront leur cours de Paléographie le 5 janvier 
prochain , et ils les continueront les mardi , jeudi et samedi de chaque 
semaine. 

— M. le comte de' BayneVal, ambassadeur à Vienne, est parti le 5 pour 
se rendre à son poste. 

. — La cour .de cassation a annulé un jugement du tribunal de simple pd- 
lice de la Seine, qui avoit décidé que les travaux de déménagement un jour 
de dimanche n'étoient^pas une infraction à la loi du 18 novembre i8i4* 

— A l'audience du*tribunal de police correctionnelle du 3 décembre, on 
a appelé l'affaire de f Apostolique contre le Journal des débats. Le premieir 
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se plaisnoît de ce que le second n'eût pas rapporté textuellement le dis- 
cours de M. Jozon au tribunal de police correctionnelle, le a8 août der- 
nier. M. de Pellieux a plaidé pour M. Jozon , et M. Sylvestre de Sacv pour 
les DèhaU, M. Foumerat, arocat du Roi , a été d'avis aue la demande n'é- 
toit pas fondée. Le tribunal a décidé, en effet, ^ue la loi du aS mars 1822 
n'obligeoit point à insérer un plaidoyer en entier. En conséquence, Bei^ 
tin atné a été renvoyé de la plamte , et Jozon ^ partie civile, condamné aux 
dépens. 

— La police a saisi ces jours derniers , dans un magasin de la rue Saint- 
Denis, des foulards représentant Buonaparte dans différentes circonstances 
de sa vie. 

— Le tribunal de Moulins vient, à Texemiile de ceux deBema^r et de 
Niort, de condamner l'imprimeur de cette ville, M. Place-Bujon, à ink- 
primèr la Gazette constitutionnelle de l'Allier, 

— Les rédacteurs de la Sentinelle des Deiu:- Sèvres sont encore assignés 
pour le 1 1 de ce mois , sous la prévention de délits de la même nature, en 
donnant les détails du banquet offert à Niort à MM. Mauginn et Agier, et 
en publiant des couplets qui y avoient été chantés et le discours de 
M. Mauguin. 

— La cour royale de Metz a , au grand désappointement des électeurs li- 
béi'aux, maintenu M. de Balzac sur la liste électorale du département, parce 
qu'il a encore son domicile réel à Metz. 

— M. le Dauphin a souscrit pour 200 fr. au monument que la ville de 
Marseille élève à M. deVilleneuve-Bargemont, son dernier préfet. 

— Dans la soirée du 27 novembre, on a ressenti , à Rocnefort, une se=- 
cousse de tremblement de terre qui a duré 20 secondes. 

— Le marquis de Palmella , clief du parti de la petite princesse du Brésil 
en Europe , a quitté Paris et est retourne en Angleterre. 

— Un projet de loi sur Tinstruction publique a été piésenté, le 27 no- 
vembre, a la deuxième chambre des Etats-Généraux, par les ministres du 
roî des Pays-Bas , il contient trop de dispositions pour que nous puissions 
en donner le texte. Nous voyons d'ailleurs que les journaux de l^opposi- 
tion , dans ce pays , sont fort mécontens du projet. Le Courrier de la Meuse 
se plaint que le gouvernement Va pas tenu les promesses qu'il avoit faites; 
que, loin d'affranchir l'enseignement, le projet convertit en loi l'arbitraire 
et le monopole, et donne le moyen de faire une guerre plus déclarée encore 
aux doctrines catholiçjues. Le journaliste voit là l'influence de la faction 
protestante et du parti hollandais , qui prévaut depuis long-temps dans les 
conseils et dirige la marche de l'administration. 

— Après deux séances de débats , la seconde chambre des Pays-Bas a 
adopté , à la majorité de 62 contre 35 , le dépôt au greffe de la pétition du 
sieurFontan. Une discussion s'est ensuite élevée sur la proposition du renvoi 
au ministre de la Justice. Le président a voulu renvoyer cette proposition à 
l'examen des sections; une grande agitation a régné dans l'assemblée. La 
séance a été remise au lendemain, et la proposition a été ce jour définiti- 
irement écartée. 

— Le gouvernement de Piémont a ordonné que les écus de Savoie et de 
Gènes , et leurs subdivisions, fussent apportés dans les caisses royales d'ici' 
au 3o avril i83o , afin qu'ils soient convertis en monnoie décimale. Passé 
«etle époque , ces pièces n'auront plus cours. 
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-Un Krand nndheor a eu lieu à Nayarin le 19 norembre. Un orage 




tiésastre , et les yaineauz aui étoient dans le port en out éprouyé une forte 
commotion. Plus de cent ae nos soldats canonniers ou du génie ont été yio- 
times de cet éyèneraent; une vingtaine a péri, les autres sont fortement 
blasés. M. le contre-amiral Bosamel est venu aussitôt à terre avec len offi- 
ciers, marins et chirur^ns de Fescadre, pour donner les secours néces- 
saires. 

— Le traité primitif d*Andrinople avoit réglé que b somme pour Tin- 
demnité seroit acquittée dans l'intervalle d'un an, en trois paiemens de 
Sooyooo ducats chacun t à la demande de la Porte, le terme a été étendu à 
dix-huit mois. 

-»- L'empereur de Russie a été atteint au commencement du mois der- 
nier d'une maladie qui avoit d'abord donné des inquiétudes , et qui a été 
reconnue ensuite pour être une fièvre inflammatoire. Les dernières non* 
velles de Saint-Pétersbourg annoncent, à la date du si novembre, quel* 
ques améliorations dans l'état de sa maladie. 

— C'est dans les terres concédées par le gouvernement mexicain à 
M. Laine de Yillcvâque qu'on transporte la petite colonie d'agriculteurs 
«t d'ouvriers que l'on a embarqués au Havre, sur le navire f Amérique* Il 
parok que le pays où on les conduit ne présente aucune ressource, et que 
le climat y est si contraire qu'il a coûté la vie à des uègres qu'on y avoit en- 
voyés pour défricher ces terres , que les naturels du pays ont renoncé eux- 
tnémes à habiter. 

— On prépare à New-Yorck une expédition de découvertes destinée à 
-«xplover les ré^ns du pôle antarctique. £lle se composera des deux navires 

i' Annarvan et le Seraph, commandes par les capitaines Palmer et Pend- 
ieton. Parmi lesofajets de leur équipement, on remarque de nouvelles pi- 
DOgnes formées d'os de baleine, qui peuvent 4e ohanger en traîneaux pour 
▼oysger sur la glace. 



Il a para une nouvelle livraison de la Bible de Vence, 5' édition ; elle se 
compose des tomes XI et XXI. Le premier, renferme les Proverbes, l'Ec- 
dcsiaste , le Cantique des cantiques et la Sagesse, avec des préfaces et di»r 
aertations analogues. Le second, contient les Evang^es de saint Luc et de 
saint Jean et les Actes des apôtres, avec les préfaces et les dissertations qui 
s'y rapportent. Ainsi , l'on a déjà i5 volumes de cette nouvelle édition , sa- 
voir : les douze premiers et les tomes XIX , XX et XXI ; c'est dire assez que 
cette' entreprise ne languit pas. ^ . 

Le même libraire, M. Méquignon-Havard , continue son édition in-12 
de la B^HothSque choisie des Pères, de M. Guillon ; depuis que nous en 
avons annoncé quelques livraisons, n^ i^74> nous avons reçu3 nouveaux 
volumes, XXV, XxVI e( XXXI. Ils renferment la suite des extraits sur 
saint Jean*Chrysostôme et saint Augustin. 

L'édition de la Théolofpe de Billuart continue également; M. Méqui- 



rm-Jfanior a donné les tomes II 6t IIL Le premier est la suite du Traité 
Dieu jet de se^ attribiits i \^ /tecood » renferme 1^ Traités de la Trinité et 
•des Aji^. Qn publi^a plus tard le premier volume de Védition « où il doit 
y avoir probablement quelque préface ou notice qui n'est pas terminée. Le 
p«blia a actwdlenient i4 volumes de cette édition r<tot 12 sur î? morale* 
Jîous avons annoi^é successivement ces derniers, qui renferment les Traités 
des actes humains , des p^cl^s, , des lois , de la loi et des autres vertus , de la 
religion , dessacremens, etc. Il ne reste plus que 6 volumes à publier, dont 
ie tome %Ul qui est jresté en arrière. CbaK^ue volume ef^de ^ fr. , 

M. Hanicq , de Malines , vient de terminer Tédition de la ThéologU m<h- 
-wtkh 4e IÀ^%$H, dont nous^ avons parlé q° i54i . lies 3 derniers volumes ont 
• taru récemment \ ijs renferment le Traité du mariage, «elui des censurea et 
des irrégularités, la Pratique du confesseur, l'Ei^amen des ordinands, Vkr 
brégé de théologie morale , tiré des œuvres de Benoit XIV, les Âppcndicei» 
-el la iabletdes matières* A. la fin du dernier volume , est une liste de correc- 
'tioos. L'ouvrage se trouve chez M. Méquignon-Junior ; ppriji , 3 fr. les 9 yq- 
^mesv 



' On annonce une Bihli^théqtte dw amis de la religion , ou CoUêciion.dés 
fneiUêurs ouvrage* aneiene et modemeei par uae société d'eoelésiastiqvas 
'^t d'hommes de lettrée. Cette entreprise sera de aoo volumes. i&HL8^ et 
xomprendra des ouvrages latins et français. Les ouvrages latins seront, par 
-exemple, plusieurs traités de saint Augustin , V Apologétique et les Pree-- 
cripttons de Tertolien , des Lettres de saint Bernard , îe Commomtovium de 
-Vincent de Lérins. En français, on donnera des oeuvres choisies de saint 
«François de Sales , de Bo^uet , de Fénekm , de Fléckier, de fiulWr, da B«r^ 

fier; les oeuvres complètes de Bourdaloue et de Massillon , les Pensées de 
ascal, les Opuscules de Fleury, les Lettres de quelques Juifs parVabàié 
«Guénée, la collection entière des Lettres, édifiantes, divers ouvrages de 
M. Emery, etc. 

On souscrit, sans rien payer d'avance , pour toute la collection ou pour 
des parties séparées. Le prix de chaque volume sera de 12 sous. Les com- 
munautés et collèges oui réuniront cinquante souscriptions auront droit au 
treizième, et chaque livraison leur sera expédiée franche de port. Afin de 
'donber une idée de la matière qui entrera dans les volumes f on prévient 
4]ue les eeuvres complètes de Bourdaloue ne formeront au plus que 24 vo- 
lumes in-ïS* Lq premier volume a déjà paru. La première livraison con- 
' tiendra de plus 2 volumes des Lettres édipanies. Il paroitra 3 volumes par 
Imois. 

On espère que cette entreprise, reproduisant les meilleurs livres et 1^ 
•.donnant à bas prix , sera accueillie par tous ceux qui jeotœt la nécessité 
de combattre la propagation des mauvaises doctrines. 



J^ Qius^\ff IX^xm tt €Uxt. 



Samedi 12 décembre 1829. (N* i6oi.) 

Sur une que^ion impmtûnte pour Vépiscopat. 

Une afiaite qui est de nature à soulever de graves 
tions, et qui intéresse les droits de Tëpiseopat, a été porté 
à l'audience du tribunal de police correctionnelle (septiènii 
chambre) le 8 décembre dernier. 

Ott sait que M. rarthevêqUé de Paris a cédé son droit de 
|>ropriéte% sur tous les fivres d'église à l'usage de son dî«N. 
cèse , appelés Usages de Paris, à une Compagnie de libraires 
composée de MMT Adrien Le Glere, Dehansy^ Debure, Bra'* 
jeux, etc. Six ans environ après la publication du Bréviaire 
de Paris , commencé par les soins de S. Em. le cardinal de 
Périgord, et terminé par M l'archevêque son snccesMur, 
MM. Gauthier frères , imptimeurs à Besançon / firent im» 
primer le nouveau Bréviaire. Les libraires des Usages 4mt 
iportë plainte en contrefaçon contre MM. Gauthier frères et 
M. Lacroix ,- libraire à Paris; 

M. Heùnequin a porté la parole dans l'intérêt des plai* 
gnans. L'avôcât a commencé par établir, dans u^ brillant 
exorde, la liaison intime qui existe entre la croyance et la 
fiturgie ; il a détaiontré qu une parfaite harmonie doit ré- 
gner entre la foi et les cérémonies, qui n'en sont que la 
manifestation. Retraçant ensuite l'histoire des entreprises 
des hérétiques sur la Ittureie, et des résistances que leur a 
opposées l\E!glise , lorsqu'elle proclamoit ta saine doctrine 
dans les conciles , il a montré , d'un c6té , l'adi-esse des hé^ 
résiarques à répandre letirs erreurs par le moyen d'innova^» 
tions dans le culte divin et dans les prières ; de l'autre , 1^ 
^èle persévérant des éVéques à établir la plus parfaite har*- 
tfionie entre la doctrine et la prière. 

Après ces considérations préliminaires, M. Henaequin 
expose avec détail l'histoire du Bréviaire de Paris, les tra^ 
vaux successifs de M. de Harlay, en 1680 ; du cardinal de 
Moailles, en 17^; de M. de Vintimille, en 1735, époque 
de l'origine de la société des Usages : ttavaux auxquels le 
thaptre avoit toujours eu une grwde ptft. 

Tome LXILL'jimi de la Religion et du Roi. l 
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Ce fut aussi une commission , composée en grande partie 
Ae membres du chapitre , et réunie par M. le cardinal de 
Périgord, sous la présidence de M. de Quélen, alors coad— 
^uteur» qui prépara le Bréviaire actuel. 
- L'avocat rappelle ici les cessions faites à ses cliens, en 
1820, par M, TaUeyrand de Périgord, et, en 1822 ^ par 
M. Farcbevêque actuel. 

' M Ce fut après six années de paisible jouissance , continue 
M. Hennequin, que MM. Gauthier frères publièrent une 
nouvelle éaition du Bréviaire de Paris* Leur mise de fonds 
ae fut pas consâdérable. Ils avoient un Bréviaire de la so~ 
ciété parfaitement imprimé et corrigé. Tout fut l'ouvrage 



de leur prote ; ce fut avec une mise de fonds de i5 fr. qu'il 
anéantirent le droit des cessionnaires. » 

M. Hennequin soutient ici en droit que l'archevêque de 
Paris a réellement la propriété des travaux qui ont pour but 
•d'améliorer la liturgie , et que la contrefaçon de ces travaux 
constitue une véritable usurpation de propriété littéraire. 
On prétendroit vainement que ce privilège n'est que viager 
et personnel ; car Iç Bréviaire n'est pas seulement le résultat 
des travaux et des soin^ du prélat , mais encore du chapitre : 
c'est une personne morale qui ne meurt point. « Remarquez, 
ici , Messieurs , dit l'avocat , que , dans cette cause, la ques- 
tion t'agrandit. La propriété est la sauve-garde.^ la foi ca- 
tholique; le doute, l'erreur, l'hérésie , cherchent sans cesse 
à infecter les sources de l'enseignement religieux. Vous avez, 
dans le respect pour la propriété du Bréviaire de Paris , la 
garantie que la prière ne montera pas audacieuse aux pieds 
de l'Ëternel, pour ccm tester sa parole sainte, et qu'elle ne 
«era jamais conçue que dans les termes autorisés par l'E- 
glise. ». 

Raisonnant par analogie , M. Hennequin cite le Diction- 
naire de l'Académie, « propriété, dit-il, d'une personne 
morale , immortelle probablement par sa gloire , mais aussi 
par sa nature. » 

Abordant la question sous le rapport du droit pastoral de 
surveillance sur les livres de liturgie , l'avocat montre ce 
droit appuyé sur les. canons des conciles et sur l'ancienne 
législation , reconnu par les lois de la république et d,e l'em- 

Sire , maintenu à toujours par la Charte. « Prétendra-t-on, 
it^il, que ce droit des évéques est abrogé par la Charte, 
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qui , en reconnoissant la religion catholique comme religion 
de l'Etat , n'a sûrement point ôté aux ëvêques le droit in- 
hérent à leur caractère pastoral ? Quoi ! vous oserez dire que, 
sous les enfans de St-Louis, la religion sera abandonnée 
sans défense , et les ëvêques seront privés d'un droit^u'ils 
tiennent de Dieu même , et dont ils sont comptables à l'E- 
glise et à l'Etat? Non, Messieurs, et votre décision le prou- 
vera. » 

Nous avons cité plusieurs fois dans ce journal des arrêts 
de la cour de cassation, qui ont reeonnu le droit des évêques 
sur leurs livres d'Eglise. L'avocat a rapporté ces arrêts, qui 
sont décisifs dans la cause. 

« Si nous jetons un coup'd'œil général sur cette cause , 
dit en terminant M. Hennequin , nous nous demanderons 
si un intérêt purement mercantile peut contrebalancer de si 
hauts intérêts. Tous voyez un libraire qui , sans soins , sans 
sacrifices , veut s'emparer du fruit, des soins et des sacri- 
fices de plusieurs de ses collègues. Que, si l'on nous dit 
qu'il n'y a dans la cause qu'un combat de libraire, je ré- 
pondrai < Oui , il y a lutte entre la contrefaçon et les ces- 
sionnaires du droit; mais j'ajouterai : Il faut que mon ad- 
versaire reste avec les libraires, tandis que lai dans ma 
p9sition le droit de m'élève r à la hauteur de la cession. Je 
me vois entouré, dans cette situation, de tout l'intérêt 
d'un immense mandat , d'une responsabilité sans^ limites. 
C'est trop pour le succès de ma cause. » 

Nous regrettons de ne pouvoir offrir aujourd'hui à no» 
lecteurs qu'une analyse de la plaidoirie de M. Hennequin , 
dans laquelle l'on n a pas moins remarqué la noblesse et 
l'élévation des pensées , que de profondes et lumineuses 
recherches. D'ici à peu de jours , le plaidoyer sera livré à 
l'impression. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pàuis. m. le cardinal de La Fare est mort le jeudi 
lo décembre, à quatre heures du matin. La surveille, 
S. £m. avoit recules sacremens avec la piété qui la carac- 

l2 
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térisoit; c'est M. k caré de Saint-Germaitt-rAiixerrolsqal 
l'aToit administré. Ânne-Louîs-Hemri de La Fare était né 
le 8 septembre i ^52 , dans le diocèse de Luçon*. Il se de»* 
tinà à l'état ecclésiastique, et deTÎn , en 1778, grande 
vicaire de Dijon et doyen de la Sainte-Chapelle de cett« 
TÎUe. Il fut en cette qualité élu^général du clergé des £«au 
de Bourgogne , et eut grande part à l'administrsition de la 
province. Nommé à Tévêché de Nanci en 1787, il fat dé^ 
puté aux états-généraux et pi^ononça le discours d'ouver- 
ture. Il soutint plus d'une fois les intérêts de la religion 
dans l'assemblée, et publia plusieurs écrits, entr'aucrea^ 
des Considérations politiques sur les biens temporels du clehg^, 
1 789 , ïnrS^; Quelle doit Ûre Vinfiaence de rassemblée natioriaU 
sur les matières ecclésiastiques et religieuses, 1790 , in-6^; ùiiâ 
Lettre à son clergé, datée duo février 1791 , ctc, M. l'évê- 
que de Nanci se retira d'abord à Trêves, puis à Tienne, où * 
H fut lonç-temps l'agent du Roi. Il ne donna fioint sa démis- 
sion en 1801 , rentra en France en iSi^y et signa la Lettre 
du 8 novembre 1816, qui a été publiée avec le concordat 
de 1817.. Vers le même temps ^ le prélat avoit été momen*' 
tanément adjoint à l'administration des affaire^ ecclésiasti-^ 
ques. Nomu^é à l'archevêché de Sens, il n'en prit ^sses-^ 
sion qu'en 1821 , et fut promu au cardinalat le 10 mai id23« 
Le prélat étoit en outre pair de France , ministre d'Etat , 
premier aumônier de M*^' la Bauphine et commandeur de 
l'ordre du Saint-Esprit. Il a assisté aux deux derniers con- 
claves, et avoit le titre presby tarai de Ste^Marie in trans- 
pôntinâ* Son attachement à l'Église, son aptitude pour les 
affaires, son esprit de saeesse lui donnent des droits aur 
fegi^ts de tous les amis de la reUgion et de la monarchie. 
On dit que le prélat laisse des mémoires curieux sur son 
émigration et sur les affaires dont il avoit été chargé pour 
le Roi à Vienne. 

— M. l'abbé de Bellaud , grand-vicaire de Sens et aumô- 
nier de M"'* la Dauphine , est mort le mardi 8 septembre, des 
suites d'un accident qu'il avoit éprouvé en Italie. En reve- 
nant du conclave, où il avoit accompagné M. le cardinal de 
Lti Fare, il fit une chute auprès de la cascade de Terni , et 
se cassa le col du fémur. On le transporta à Tertû , où il 
passa plusieurs mois dans des souffrances d'autant plus 
cruelles, qu'il n'y avoit point d'espoir de guérison. On 
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pioxiy^ ^n^uite moyen 4e l'amena en FriuMC) et il ëtoit 
ftrrivé À Paiis il 7 a quelque temps; mais son état s'y ag- 
grava bientôt. Il y a succombe à l'âge de 58 ans, après 
lavoir reçu les dernier^ sacreniensy et après avoir dopné 
dans sa longue maladie des' preuves de pieté » de résigna-* 
tien et de courage, M. l'abbé de Bellaud avoit été marié , 
et laisse un fils, et une fille qui est religieuse. Il étoit en- 
tré il y a dix ans dans l'état ecclésiastique , auquel il 8*é- 
toit destiné autrefois, mais la révolution 1 avoit empêché 
de suivre cette carrière. Il méritoit , par ses principes et < 

5ar ses vertus, d'a]^partenir au sacerdoce. M. le cardinal 
e La Fare se l'étoit attaché depuis quelques années. Il 
l'avpit nommé grand-vicaire de Sens , archidiacre de ^01-7 
gny et officiai du diocèse. Ses obsèques ont eu lieu le yen-» 
dredi 1 1 , à l'église de la Madeleine. 

— M. l'évêque du Puy a 6xé l'ouverture diji jubilé au 
troisième dimanche de 1 Avent. Il y aura dans tputes les 
églises des exercices préparatoires le soir ou le niatin. Le 
quatrième dimanche aè 1 Avent, il y aura au Puy une pro*- 
cession générale , à laquelle les quatre paroisses assisteront. 
Dans toutes les autres paroisses du diocèse , la procession 
auT^ lieu le même jour. Le jubilé durera jusqu'au samedi 
soir j&6, jour de la fête de saint Etienne. Le dimanche 27 ^ 
on chantera le Te Deum pour la clôture. M. l'évêque , dani 
son Mandement, exhorteles fidèles à prier beaucoup : 

«c Piii) I^« T* €. F., nous prierons, èft proatemës aux pieda de e^i 
qui lient dans ses nains le ooeiir des rois et qui dispose des volontés des 
hommes, poMS le eoi^urerons d'incliner ces cœurs et ces volontés vers la 
confijUB|C0 à Tégaîd du pasteur suprême ; nous le supplierons de faire corn- 
pren()re à ces juges de la terre que Tautorité apostolique, qu'ils ont peut-» 
être regardée^quelquefois d'un œil inquiet, est le plus fetme appui de leur 
propre aalorité; et que cet oracle, toujours subsistant, dont trop souvent 
peut'pé&e ils n'ont entendu les accens qu'ayec défiance, ne répand parmi 
leu^a fliji^^ ^"^ f^ doctrines de soumission au pouvoir, d'amour et de 
respect pour ceux qu'il montre aux peuplés comme les images de la divi- 
nité» SiT>ieH prête une oreille attentive à la voix do notre prière, la tris- 
tesse de notre pontife se obangera en joie, et ses enfans , par leur docilité^ 
feront son bonheur et seront sa couronne. 

» Nous prierons , mais avec cette ferveur qui pénètre les cîeux , pour 
que le Seigneur arrête dans sa clémence ce torrent de mauvais écrits et de . 
mauvaises maximes auquel, il semble, dans sa justice sur les peuples, lab-* 
ser un libre ooufs. Nous demanderons à Vesprit de sagesse de dissiper l'en- 
chantement da ces théories* modernes qui placent toute la prospérité des 
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natioBi , la sûreté des tt^nes, la liberté comme la dignité de l'homme, dan* 
la production sans contrainte et dans la circulation sans entraves de tout ce 
qu une imagination en délire peut enfanter, de tout ce qu'on cœur cor- 
rompu peut mettre au jour, de tout ce qu'une plume perverse peut écrire : 
aveuglement qui va jusqu'à taser d'odieuse tyrannie l'examen d'un livre 
dangereux avant que des cœurs passionnés l'aient dévoré, ou plutôt jusqu'à 
ne vouloir interdire le débit d'un poison que lorsqu'il aura porté la mort 
de toute part; tandis qu'on ne trouve plus ni injustice ni abus d'autorité 
dans ce même examen quand il s'agit des lettres que Pierre adresse aux 
églises , comme si chacune d'elles étoit un manifeste contre la société et 
renfermoit une sorte de déclaration de guerre aux puiss;«nces de la terre. 

10 Nous prierons pour le succès des travaux de ces nommes apostoliques, 
chargés par le saint Siège de la gloiieuse mission de porter le flambeau de 
la foi chez les nations uiQdèles, et de dissiper, la croix à la main, les om- 
bres de la mort et les ténèbres de la superstition qui les couvrent. Noos 
ferons des vœux pour voir se renouveler le spectacle si consolant et si ho- 
norable pour la religion, de peuples barbares qui déposent aux pieds d'un 
humble prêtre leurs habitudes farouches, leurs mœurs grossières, (et se re- 
vêtent de la mansuétude des brebis pour n'avoir plus (Fautre Dieu que le 
Dieu de la croix, d'autre sacrifice que celui de l'agneau sans taché, d'autres 
pontifes que les vicaires de la charité de J.-C, Ce sont là les seules con* 
quêtes qu^ambitionne Pie VIII; ce sont les seuls triomphes qu'il recherche. 
Travailler à les obtenir est le seul droit qu'U revendique, et en les deman- 
dant au Ciel , nous seconderons le plus ardent désir de son cœur. 

» Mais, N. T. C. F., après avoir ainsi répandu notre ame devant le Sei- 
» gneur, nous n'aurions pas encore rempli toute justice, ni répondu entière- 
ment aux intentions du chef de l'Eglise. Nous devons nous acquitter d'une 
obligation bien chère à des cœurs français, celie d'offrir des sacrifices et 
des supplications pour notre monarque bien -aimé et sa royale famille. 
Nous prierons donc le ciel d'affermir, su^ la tête des enfans de saint Louis, 
cette couronne de France sanctifiée par tant de vertus et de malheurs , et 

. Nous appellerons 
! qui peut, d^s les 
réprimer la turbulence des 
méchans, déconcerter les complots des séditieux et soutenir la fidélité des 
gens de bien. Nous appellerons sur eux l'esprit dé force qui les encouragera 
à suivre avec persévérance, et à exécuter, sans timidité, les projets qu'ils 
ont formé pour la défense de la religion et le bonheur de leurs puples. 
Nous demanderons pour eux un rayon de cette sagesse céleste qui les con- 
vaincra de plus en plus que ce n'est pas assez pour leur gloire et la sûreté 
de leur conscience de sécher les larmes des pauvres par d'abondantes lar- 
gesses, mais qu'ils doivent, par l'inébranlable fermeté de la volonté et Té- 
nergie des résolutions , contraindre les ennemis et les méchans à craindre 
et à respecter leur puissance ; et que la douceur qui prépare les grandes 
choses ne doit jamais être séparée de la force qui peut les accomplir. » 

— Il est bon de faire coniioUre plus explicitement un 
arrêt de la cour de cassation dont nous avons parlé briève- 
ment dans le dernier numéro, Le dimanche 4 octobre der- 
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nier^ des agens de police rencontrèrent dans, la rue Saint-* 
Jacques les nommés Cartier et Gillard , qui condui^oient 
une de ces grandes voitures destine'es à faire les déménage- 
mens; voiture appartenant à l'établissement rue dé Sèvres. 
Les agens de police représentèrent aux: deux conducteursi 
qu'ils étoient en. contravention avec la loi du i8 novembres 
18149 sur l'observation des dimanches et des fêtes; les con- 
ducteurs alléguèrent qu'ils avoient besoin de gagner de l'ar-r 
gent le dimanche comme les autres jours, c'e&t la défaite ac*. 
coutumée. Un procès-verbal est dressé contre eux; ils sont 
traduits en police municipale, où. le tribunal fut d'avis quQ 
les déinénagemens dévoient être rangés daâs la classe des 
travaux urgens qu'on, peut faire le dimanche. En consé*- 

2uence, les conducteurs furent renvoyés des paursuite^» 
irigées contre eux. Sur le pourvoi du ministère public, la 
cour de cassation , au rapport de M. Cbau veau-Lagarde » et, 
conformément aux conclusions^ de M* Vpysip de Gi^rtemp^T^ 
a rendu l'arrêt suivant i 

« .Tu: left articles 1 et 2 de h loi du. 16 novembre 1^4» ^^ défeadente 
aux charretiers et voituriers employés à an travail local, d'effectoer da& 
chargemens sur la voie publique , les dimanches et fêtes ; 

» Tu les articles 7 et 8 de la même loi qui déterminent divers cas d'ex- 
ception; 

T> Attendu que les travaux^de déméaagemânt- ne. sont^ compris • dans 
aucune de ces, exceptions; 

3> Que ces travail;^ rentrent dans.la disposition du n® 4 de Tartiçl^a de 
cette même loi ; 

» Atttendu qu'en supposant que ces travaux pussent être rangés dans 
la classe des travaux ui^ens , il faodroit encore, pour qu'ils pussent être 
efiTectnés, une permission spéciale dç Tautorité muni(;ipalé, laquelle n'^xis- 
toit pas dans l'espèce; 

j> Qu'il suit de là qu'çn renvoyant les prévenus de toute condamnation, 
le tribunal de police a violé l'article a n** 4 de la loi du 18 novembre 1814 ; 

3> Casse et anixulle. 9, 

-^ Le Constitutionnel du 24 novembre , dans un article 
dirisé à la fois contre les missionnaires et contre M. de 
Yaublanc , disoit que celui-.ci étant préfet de la Moselle 
sous Buonâparte, avoit écrit aux sous -préfets de son dé-^ 
parlement pour leur recommander de faire arrêter sar-le-> 
champ tout prêtre^ faisant profession de prédicateur am-t 
bulant. La mesure étoit un peu violente, ajoutoit le journaliste» 
mais le^. lawionnaires se jaisoi^nt remarquer en, iSo^^par deÂ 
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pMJkatùni/tnaiiquêrBi èxtfioMigiantet. Onê^s.d^mré? Poini 
éu'îoutf e*ttt M. de> VMUaat qui a changé, M. delianblaoc , 
dan» une lettre adressée au rédacteur de la Quotidienne, 
dément le fait qu'on lui impute. Les prêtres dont il s*9fgit 
n'étoient point des missionnaires y mais des stëreaistesy 
e^est-à-dire "des partisans d'us prêtre antiooncordàtaire fort 
connu dans les Pays -'Bas. Ils prêchoient txmtre le Pafie et 
les évèqtMA dans le département de^ (Forêts, qui faîsoit 
alors partie du diocèse de Mets. M. de VauUanc roulât les 
empêoier de pénétrer dans le département de la Moselle. 
Ih n'y Tinrent pas en effet, mais ils prièrent le tnouble 
dans'Ie pays de Luxembourg. BuonaparteToyant qu'on ure 
pouvoit empécber les prédications de' «es prêtres contre le 
eoncordat, chargea l'érêque de Metz d^y opposer d'autres 

Ïrédications. M» Jauffret , qui occupoit aion le siège de 
[etz, confia la direction de cette mmion auPèreElie, an- 
cien petit Carme de Metz, et M. de Yaublasic eut ordre du 
gouTemement de compter 2,000 fn àce^rdigivux. « Vens 
Toyez par ce récit exact, dît en finii§ant M. de Yaublanc, 
éombien fat* irérlté a été altérée pAr le 'Consîkaiiminei; je 
protégeois par ordre du goUTemement les' bbns mission- 
naires, et j'empêchois des fanatiques d'alarmer les con- 
sciences par des prédications dangereuses. » 
' -^ Le;s travanxde Fé^sede Garnevillei dont nous surons, 
parlé n* 1466» sont heureusement terminés, à la gnmde 
satisfaction des hàbitans du lietf ^ et le curé que ron avt^it 
blâsné d'avoir hasard^' icetlie entrjeprise ip^it .du'bbnlieqj: de 
Taroir conduite à fin. L'église a été dédiée il y a déjà plu- 
sieurs meû. Dès la Teille, le ti mai, là elociie annonça la 
fête; des pavillons blancâ flottoient sur l'église, le presby- 
tère et les maisons. M. l'abbé Laisné^ ci^ré de Cherbourg 
et grand-vicaire de Coutahces , avoit été chargé par M. Fé- 
▼êqne de présider à la cérémonie. Le 12 mai , dès le grand 
matin , les hàbitans travaillèrent à l'énvi k tendre et à orner 
de conrouBes' et de guirlandes tout le trajet depuis Téelise 
jusqu'au fH-efièytère, où le -saint secvement étoit expose, et 
où on avoit dit la messe pendant les «travaux. A 8 beures, 
tous'kd habiuirs se re'umrent ^ l'église^ portant tous un 
pav4lldii'Manc ou un rameau. M; le grand^ivicaire ^ sssistë 
de piasîeittrs curés voisins , commença les prières prescrites. 
Ou se Yeoiidi t ^soile en procession an presbytète ; les bon«- 
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pof't^ par 4es eçcl^sU^ùquies. {463 a^lprit^'^ iiiarchpient après 
(ç saÎAt sacr^udçia. 1^ recueUlement^t la pi^t^ des. assistaas 
v^'em^choi^at |>aj» qu'on ne lût ^ujr leur^ QeiirQs i^«ir, jpie 
de. voir Notre t ^«>i;pc:ur prendre possession de son temple. 
Jje saifit saçre^ient fnt mis dans le tabernacle ; M. le ^ran4- 
vicaire célébra la ^rând'niesse et donna, la coinniunion à 
bon nombre de fidèles. M. AdeMCf curé de QueXtebou, fit 
le sern^u » aui rouloit sur le respect dû aux églises. .Le soir, 
tfOut le monde revint aux vêpres, qui furent terminées par 
Hn salut solennel -et ^r la bénédiction du saint sacremeot. 
L^# «mes pieiises étqient d'autant plus ravies de- ce speii^tar- 
di^t Sl^e plusieurs avoient douté dii sjMtccès de l'entreprise» 
vi^ la pi^iyr^ des habitant ; mais le curé a été secondé par 
des personnes sélées. Amk dons dpnt nous avons parlées en 
sont joints «uccessiireuie&t d'autres. Sur la demandas du 
sousTj^re'fet» AI. le Aiar«|uis4e, Frottée ^ l^«M»istiie desaiOTaires 
i^cdéH^jùqjt^^,9i ePToye jBo9 tr* $ d^ ecdésias^ques qui ne 
veulent p«^ être, goahus oort eavojpé leuir offrande , des laSes 
ont aum cpnûibui^ iUtf je ei)r^.% r«t$a nw> tr. , qui» )<»i|ts 
à 3oo ir« du Roi ^ & toioo fr. rf^sttUat de ses prppre« éco- 
i^onaies» qipi pavé une partie de la dépeq^. lia maçonnerie, 
les doisées, la charpente ^ la convertui^e Ont co^té 2,8op,fr. 
M,, le curé u'a donc eu à emprvip^r :^tt'i|ne dfifi^an^ de 8<m> fr. 
ff^ couvrir les frai^. Toi^s |ie9 oji^yriers qpt voulu avoir part 
à la banne ><eu9rre , en dow^At j>lMsie)yM's de leui^ jomrnées. 
L>utel, le la^jb^ris^ 4a $^s.t^ w% coû.té 1, 5dQ.fr. Tout 
(^If^ est resté àpayer, Ije .prioduit d'une quête. Â domicile 
ay^t servi èacbeteria chaux et la merre< M. le euré sol- 
licite encore lesAonsde la charité; les bÂenfai|:eurs iauront 
part aux prières qui se font à leur intention ^dep^is Le mois 
de mai 10^4' Chaque premier vendredi du n^ois et les la et 
i3 mai » il est dit des messes pour eux. 

— Le 2*^ novembre , un avocat de Bézters , né et élevé 
dans la reugion juive , M. Abraham Roquemartine a fait 
abjuration et a été JMtptisé dans l'église de St-Nazaire, à 
Béziers. H a eu pour parrain M. le comte Delort-Sevienan» 
ancien officier dans la garde royale, et pour marraine MV* de 
Yilleneuve , femme. du sous-préfet de Béâers. M. Lamare » 
curé de Saint-Nazaire , a adressé un discours au néophyte » 
et loi a administré les saçremens de baptême et d'euçt^-^ 
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ristie. Cette cérémonie a été remarquable par le recueille- 
ment et la fermeté du néophyte. M. Koquemartine a 33 ans^ 
et cet âge , son caractère et la constance avec laquelle il a 
suivi son projet de conversion , malgré les obstacles qu'il a 
eu à vaincre, prouvent assez la pureté des motifs qui l'ont 
fait agir. II a eu à combattre, non -seulement les préjugés 
de son éducation , mais l'opposition de sa famille. Il a reçu 
au baptême les noms d'Armand-Augustin. 
' ^ M. Edouard Fenwick, évêque de Cincinnati, a visité 
dernièrement le Micbigan et les peuplades sauvages qui 
l'habitent; nous espérons pouvoir parler quelque jour de 
cette visite , dont il a paru une relation dans le CathoUc 
misceilarif de Charleston. M, Feuwick avoit perdu le 12 sep- 
tembre un jeune missionnaire venu des Pays-Bas, M. Clic- 
teur, mort à la suite d'une fièvre bilieuse. Cette peite lui 
étoit d^autant plus sensible , que M« Cliçteur ne venoit que 
d'être ordonné prêtre par lui, et que scm zèle don noit de 
justes espérances poi^r le succès de son ministère. M. Badin , 
qui depuis quelque temps travailloit dans le diocèse , étoit 
tombé malade à Cincinnati^ et se trouvoit dans un état qui* 
ne permettoit plus de comptée sur ses services. M. l'évéque 
s'affligeoit de l'abandon ou étoit le Michigàn ; M. Richard 
étoit presque seul en ce pays, et sa situation personnelle 
l'empechoit d'être aussi utile qu*il l'auroit voulu. Il ne 
pottvoit sortir des limites du comté du Détroit, et par con- 
séquent étoit hors d'état de visiter les catholiaues éloignés 
de 3o milles de cette ville. M. Tévêque demanaoit donc des 
missionnaires pour Taider dans cette partie. Il songeoit à 
attirer dans son diocèse les Sœurs de l'ordre de Saint- 
Dominique établies au Kentuckey, et qui ne pouvoient 
plus s'y soutenir, • 



NOUVELLES POLITIQXTES. 



Paiu. On a beaucoup parlé , depuis quelque temps , du Jowmàl du Hâvrê 
et de ses réyélatîons inaiscrètes. Ces réyéUtions ont mb en émoi tout la 
parti libéral , qui s'est indigné de Toir trahir ses secrets y dévoiler ses in- 
trignes, ihendre compte de ses projets. On se demandoit quel étoit le faux 
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frère qui jouoît ce toar k son parti. Il parott qne c'est un jeune homme 
déjà connu par son déToàment à la même cause, M. Edmond Corbière, 
qui , lors de 1» mission de Brost en 1819, envojoit des articles au Constir- 
tutwnnel et publia un pamphlet sous ce titre : Trois jours d'une mission, 
M. Edmond Corbière , qui n'a rien de commun avec l'ancien ministre de 
ce nom , parott être entre fort avant dans les mystères des libéraux , il con- 
state l'existence du comité directeur; c'est un témciu non suspect, car il 
n'a pas abandonné ce parti. Le Journal du Hdvro a acquis sous* lui plus^ 
d'intérêt et de vogue, et les feuilles libérales ne peuvent lui pardonner la 
franchise de ses aveux. Elles affectent, les unes de ne pas en parler, le» 
autres d'en plaisanter; mais il est évident que ces révélations les chagri- 
nent vivement. 

— Vn garçon chapelier étoit traduit dernièrement comme vagabond 
devant le triBunal de police correctionnelle d'Yvetot. La prévention éta- 
blie contre lui paroissoit peu grave. Seulement On lui reprochoît de n'a~ 
Toir pas recouru à M. l'adjoint Pouchin pour se mettre en règle devant 
l'autorité municipale. « Bah! répondit-il, je ne me fie pas plus à- la justice 
de M. Pouchin qu'à celle du Pape. » Il est probable que voilà-encore un 
homme auquel on avoit conseillé, comme a Dauroas-Oupin , de no pas 
faire le Jésuite devant ses juges; et nous soïpmes persuadés que son inten- 
tion n étoit pas de faire un compliment à M. Pouchin , en comparant sa 
justice à celle du souverain Pontife. Aussi , l'accessoire devenant tout à 
coup le principal de-l'affaire, il fut condamné à deux années d'emprison- 
nement pour outrage public (Coters un ma$»islrat. Dans un pays ou la re- 
ligion catholique passe pour être celle de l'Etat , on pourroit croire que ht 
justice a voulu punir à la fois la double insulte faite au chef de l'Eglise et: 
a M. Pouchin. Mais point du tout; W n'a été question que de l'adjoint, 
sauf, à la police correctionnelle de Rome, à châtier de son côté, comme 
elle voudra, les gens qui ne se fieront pas plus à la justice du Pape qu'à 
celle de M. Pouchin. 

' -^ Si Louis XrV a scamfôliâé le monde libéral , m disant VEtat c*fst 
fnoi, grâce an comité-directeur, nous voilà heureusement sortis de ces doc- 
trines, et prémunis contre leur retour par de bons antidotes. Lisez ce qu'il 
vous fait dire là- dessus par son Journal du commerce, et. vous serez con- 
vaincus que nous sommes loin de retomber dans l'hérésie de Louis XIV, si 
c'en est une. Vous apprendrez qu'il s'agît, entre ces messieurs, de faire 
cesser fa dàplorahfe intrusion de la cour dans les affaires de VElai. C étoit 
aussi ce que disoient les auteurs de l'autre révolution, qiiand ils firent si 
complètement cesser la déplorable intrusion de Louis XVl dans les affaire& 
de son royaume, et voilà pourquoi elles allèrent ensuite si heureusement 
pour la religion et la royauté. Espérons néanmoins que, cette fois^ ci, ^es. 
n'iront pas toul-à-fait aussi bien. 

— Les libéraux sont des gens bien capricieux , bien variables dans lenra 
affûtions et leurs jugeraens î Que ne vous ont-ils pas dit , il y a quatre 
mois, de M. de Courvoisier! A les entendre, Son Exe. avoit des manies 
qui donnoient les plus vives inquiétudes à sa famille et à ses amis; il n'é- 
toit question de rien moins que de le faire interdire. Pour l'esprit et pour 
les pratiques superstitieuses , il étoit tombé au-dessoHS du bedeau et des 
fijicristains de sa paroisse. Eh bien , vous allez être surpris du changement 
qui s'est opéré en lui tout à coup : ce même ministre, que l'on vôuloit en* 
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^Qjfu dam «()• maùûu «to sant^ > çst devenu k «eul homme jMg» du coomâI 
du BqI^ c'eM lui qai donne tous le^ bon9 avis, ai|i indkne tous lef boue 
remèdes , et qui y en. habile pilote , qiarqMe |ou8 les écueus ; enfin , c'est la 
reison peraonoiôée; et, d^ns ce moment , il ^e s'ohstiue k rester au minle- 
Ure que pour r protester contre la folio de ses opllègnes : de sprte q<ie. ïs 
voilà deyenu de malade médecin , comme voifs vôye^ Que si naaiutenaiit 
TOUS vouleE savoir ce qui a pq opérer un si grand changement dans M. de 
Courtoisier, les libéraux vous expliquent IWaire on ne peut n^eux : il est 
de Topposition, à ce qu*i)s assurent ^ il veut que M. de Polignac s'en aille , 
il veut que M. de Bourmont s'en aille; en un mot y il Yeut que tout U 
monda s'en aille, et lui aussi. Or, cela suffît bien pour le réconcÂlier a^ec 
les journaux révolutionnaires et'leur donner de lui la plus haut^ idée. 

— Une ordonnance royale, jdn 8 4c ce mois, rétablit le oonseil supérieur 
du commerce et le bureau du commerce , institués par les oiidonnauce» des 
6 janvier et ao mars 1824 , ^Is qu'ils existoient av^nt la création d^ minis- 
tère du commerce et des manufactures» Le bureau du commerce jQst replacé 
dans les attributions du {résident du conseil des mlni$tres. 

•^ Den^ ordonnances royales du n de ce mois augmentent les primes 
d'encouragement pour la pèche de la haleine et de la morue. Deux projets 
de loi seront présentés aux chambres dans la prochaine sefsioft pour régler 
définitivement ces primes i partir de 1 83a. 

— Une ordonnance royale du 1 1 djécembre pcv'te que le nombre des ad- 
ministrateurs ide la direction g^érale de Tenre^istrenieiit et des domaines 
sera réduit à 4) lorsque les travaux ^fir te^ domames engagés et l'indeianité 
dès émiffrés seront terminés. Le nombi)p des inspecieurs de l'enregistement , 
qui est de 216 9 sera réduit à i5o; mais il y aur^ 2q5 vérificateurs au lieu de 
a4o- Ces réductions n'auront lieu qu'au fur et a mesure des extinctions , 
yac^ces ou admissions à la retraite. , 

•^ ]tf. le maréchal-de^mp Clouét, eet nommé directeifr de Tadmini^-r 
tratîon au minutère de la guerre, et M. Martineau des Chesnez , directeur 
k epinpt^ilité génésale ai| raémedépar|:en;iént. 

— M^ Joumel, avocat, est nommé procureur du Boi à Lyon, en reoH 
placement de M, Desprez , appelé à d^autres foncions. 

— M.Trptté de Ma^sonneuve, conseiller-éditeur à la cour royale d'An*- 
^rs, est nommé cpnseil}er en la mémç cour. 

— M.Thévenin» membre de l'Académie royale dçs beaux r arts, est 
nommé conservateur-administrateur de )a Bibliothèque royale au départe- 
ment des ^t^mpes , en replacement de M. Joly, décédé. 

r-On calcule que la poste au;^ lettres expédie chaque jour, de Paris, 
3j5,poo lettres et e^ reçpÂt près de 26,900, en term^ moyen. 

— On dévalue qu'il y a a Paris »i5,.qoo domestiques ou personne à gage 
des deux sexes , 20,000 chevaux et i5,ooo voitures. ; 

■t-tM, le ministre de rintérieur 9 décerné.uoe médaiU/s d'or ,au si^iiM' Félix 

Gautier, pour le récompenser du dévoûment qu'il mpiUradaus Tinceodit 

u\ cOnjsuma, iiu mois d'août dernier, une p^ie du bourg, de Yeaugues 

-^ÎJ^^gérgoas du Courrier frtmçaU et du Journal du commerce ont in-* 
te|)cté.9^peidu jueêment du tribunal correctionnel qui les a condunnés 
demièreni^ent pour rinsertipn du prospectus de V association hretofme, 

— Des jeunes gens se réunissoient clans la rue de Bochechou^rt. M. Man< 



^ 
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gini informé de eeltc réunion clandesline, a chargé nti commÎMaîrc de 
Dblicede les sarveiUèr. Le commissaire, suWi d'dgens, ajant pénétré dans 
la maison j a trouvé une vingtaine d'indîVidds réunie dans mie salle ^ toni 
décorés d'un ruban et autres signes maçonniques. Le commissaire a saisi 
lès registres et les décorations, qui ont 'été transportés à ïà préfecture de 
police. 

— Le iiéttr Elicagaray a été condamné , il y a ({uelaue temps , à un mois 
de prison et soo /r. d'amende , pour outrages envers la famille La Roche^ 
jnqueleiil dans tiAe broehure qu'il aToit composée soiis le titre de Fïr de 
Buclos, VhUmiiie à la Umyue barbe, Ltf stcur Tenon | libraitre, ittpHqué 
dans ce féroces, et condamné par défaut, ajatft (brmé oppositioti, 1 affaire 
à été reportée à la «dur royale. La cour, considérant que te librdire àvoit 
agi de Donné, foi , et qu'il ignoroit là fausseté de Tanèodote qui a môtÎYé ht 
condamnation „ l'a renvoyé de^la plainte. 

^ «^Lè commitôàire cle noiiée dé Blaye (Gironde) a saisi à la foire de cette 
"tille , le 27 nOT'embre , des tableaux , tabatières et cOUteaul où se trouvoit 
l'effieiè de Buonaparte , et qu'avoient exposés de$ marchands forains. A 
Toulouse , la police a saisi égaleiuent des tbulards qui représentoient le fils 
de l'usurpateur. 

— Les huit propriétaires de la Sentinelle des Deuàf-Sévtês, déjàcon-< 
damhés une première fois , ont comparu de nouveau , le 5 de ce mois , de- 
vant le tribunal oorrectionnel de Niort. Len** 11 ^è éé journal conteticvît 
cinq chefe dé prévention , notâinmÊnt des outrages envers MM. dePolignac^ 
de lia Bourdonnaye et de Bourmont, comme ministres et cpmiue particti-^ 
Bets. Le tribunal a entendu ,'âà^s cette séante, le réquisitoire énerdqoé 
de M. BrUnet , procureur du Boi , et la défense des sieiirs Clerè-Lassafle et 
Proiist , deuk des prévenus , et du sieur Dnièt , leur avocat. Lés débats ont 
été â^ez tumultueux, surtout d'après les eôEcursiohs de ces dertiiers et les 
signes d'approbation que donnoit une portion de l'auditoire. L'affaire a été 
remisé à huitaine. - 

^-^ Là Gazette universelle de f^oH} qui avoit soutenu av^ zèle et talent 
les bonnes doctrines, avoit ce^âé'de pàmttre au inOis dé novembre de l'a^ 
néf^ demlèrèl Clle repàrolt, depuis le 2û, novembre, s6us lè titre de 0d^ 
kètte de Lyoû, Les premiers numéros que nous avons Vus, montrent , dïlhii 
les nouveaux rédacteurs , le même esprit qui aninioit les anciens. Il» plaie 
dent franchement la cause de la religion , et signalent ta excès de la presii)$ 
Iftérale. Tous tes amis de l'ordre doivent fpntaer des vt&àx pour le succès 
d'une entreprise aussi honorable et aussi utile. 

— La ville de Saint-Elîennè (Loire) , possède aujourd'hui une institu- 
tion pdur les sourdes-muettes. Cet' établissement, qui est dirigé par \eê 
dames de Saint -Chàrleà, est dû aU zélé dé M; Royét, maire de la ville^ 
qui a obtenu des institutrices, formées à Ja itoéthode de l'abbé Sicard. 

— Un incendié a éclaté , le diinanche 6 décembre, à SaUssày, Art^ndis- 
seAient des AndëlyS , pendant que les habitans étoieut à vépred. M. le curé 
dé cette paroisse, ayant appris aussit^ cet événement, crut devoir so»^ 
pendre l'office , et courut au lieu de l'incendie. ïl fut le premier à se meltM 
à l'ouvrage , et donna des preuves dû plus grand dévoûment. 

^^X3h acâdeift funeste a eu lieu , le 4> ^^ Havre. Plusieurs oatiiérs, tni- 
yaiBoient à la démolition , déjà fort avancée, du navire la Fortuné , échôoé 
sur le tiv^dê râvént-port, tout à coup la partie de derrière se détache, 
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rompt toutes les pièces de liaison qui la retenoient encore , et ob voit aussi- 
tôt aisparottre sous les débris les charpentiers occupés » démolir l'étambot. 
On a retixé de dessous les décombres deux hommes entièrement écrasés et 
trois autres grièvement blessés. 

-i-Le feu a pris dernièrement au château de Grosbois , habité par la prîn- 
. cesse de Wagram. Sans les secours empressés des habitans des communes 
Toisines , cette antique et superbe demeure seroit devenue la proie des 
flammes. 

— MM. Portalès, riches négocîans suisses, viennent de fonder à Neu- 
châtcl un hospice pour les pauvres inGrmes. On assure que ces négocians 

3ui sont pïoteskins , ne trouvant point parmi ceux de leur communion le 
évoûment nécessaire pour soigner les malheureux , se sont adressé-s. aux 
religieuses hospitalières de Besancon , .qui ont accepté cette pénible mais 
honorable mission. 

— Le parlement d* Angleterre est prorogé au jeudi 4 février prochain. 

— IjCs dernières nouvâles de Saint-Pétersbourg annoncent, a la date du 
25 novembre , que l'empereur Nicolas étoit en pleine convalescence. 

— Le journal de Saint-Pétersbourg annonce que l'empereur de Russie a 
reçu la ratification du sultan ^ et publié , 'eu conséquence , le texte officiel 
<lu traité d'Andrinoplc. 

— La seconde chambre des Etats du duché de Darmstadt vient d'adopter 
un projet de loi pour ral>olition de la flétrissure. 

— Don Manuel Godoy, dit le prince de la Paix , qu'un dictionnaire his- 
torique avoil tué il y a quelque temps et.Ou^l avoit assuré être mort en 
d4cembre 1824 , vient encore de faire quelque bruit dans le monde. Le roi 
d'Espagne lui avoit retiré son titre de prince de la Paix. Godoy persistoit 
cependant à conserver ce titre, et il Tavoit pris sur ses cartes de visite à 
l'occasion de son mariage. La cour dTqpagne s'en plaignit, et voulut qu'il 
r^dtt le diplôme. qu'il avoit reçu de Charles IV. De là, une. longue négun 
ciation qui vient de se terminer. Godoy a remis son diplôme, non à l'am- 
bassadeur d'Espagne, à.^ome, mais entre les mains du saint Père, qui a 
hien voul« lui en donner uiî de prince rà/hiain. Cette fipiveur est digne de 
la clémence du chef de l'Eglise ; car , le saint Siège n'eut pas toujours à se 
louer de Godoy, pendant qu'il étoit tout puissant en Espagne. On assure 



qu'il refusa d'a'ssister Pie Vï malheureux , et que sous Pie vïl , il forma le 
projet de donner l'Etat de l'Eglise à un prince cTEspagne. Quoi qu'il en soit, 
on dit que Godoy a acheté, pour 70,000 piastres, la seigneurie deVaccano 
dont il portera le titre à l'aV^^nir. 

— L'archiduchesse Marie-Béatrix d'Est, duchesse de Massa et Carrara , 
«st morte à Vienne. Elle itoit née le 7 avril iTÔo, et étoit fille et unique 
héritière du duc Hercule Benaud de Modène. Elle épousa l'archiduc Fer- 
dinand, auquel elle transporta ses droits. Eilc perdit ce prince le 24 dé- 
cembre 1806. Elle laisse trois fils, le duc rêvant de Modène, et les ar- 
chiducs Ferdinand et Maximilien , qui sont au service de l'Autriche. La 
troisième femme de l'empereur étoit la fille de cette princesse « et il y a en- 
core deux de ses filles vivantes , la reine douairière de Sardaigne et l'élec- 
trice douairière de Bavière, veuves, l'une de Victor- Emmanuel et l'autre 
de Charles-Théodore. Par cette mort, la maison d'Est, si ancienne, est 
éteinte. . 

— Un ordre très-pressant du vice-roi d'Egypte rappelle dans ca pays lea 
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j «unes Eforptiens qui étoient depuis quelc[ue tamps à Marseille. Ils sont 
l>artis leHo novembre , avec quelques marins de Toulon qui vont prendre 
du service auprès du pacha. 

— M. d'Erbigny , Français d'origine et gouverneur de l'Etat de la Loui- 
siane aux. Etats-lJnis , est mort le 6 octobre. 

— Une seconde expédition espagnole , ignorant le sort de la première , 
est flébarquéc sur l'autre côte du Mexique, au port d'Angelo. Elle se com- 
pose de 2,000 hommes, venant des tles Manilles par l'océan PaciGque. Ces 
troupes se sont avancées jusqu'à Acapulco. Quelques bataillons mexicains 
éïat été envoyés à leur rencontre. 



M. Dupîn atné, avocat et député, qui a été nommé récemment bâton- 
-nier de l'ordre des avocats , a prononce un discours , le 1*^' décembre , pour 
i*ouverture des conférences de la Bibliothèque des avocats. Dans ce dis- 
cours , il a adressé à ses confrères des conseils tout- à-fait paternels ; il les a 
engagés à étudier nou-seulcment la jurisprudence , mais la littérature, la 
philosophie et l'histoire. Il a fait un jgrand éloge de Dumoulin , bien su- 
périeur, a-t-il dit, au timide Cujas^e le crois bien, Cujas étoit un zélé 
catholique aussi irréprochable que constant dans ses opinions , au lieu que 
^Dumoulin quitta la religiqn catholique pour se faire calviniste, puis lu- 
'thérien. il est clair qu'un tel l^nimey^qui n'étoit pas timide, est un guide 
-plus sûr qu'un jurisconsulte soumis à l'autorité et qui ne vouloit point 
•entrer dans les discussions théologiques. M. Dupin a loué surtout Du- 
moulin pour son zèle contre l'ultramontanisme et contre l'invasion du 
^ùwiile ae Trente^ c'est , en efiet , une belle autorité à citer en faveur des 
'libertés gallicanes ,- qu'un homme qui a professé presque toute sa vie les 
' doctrines proférantes etxpii a écrit un mémoire plein d'aigreur contre le 
concile de Trente: qu'un hoçitoe qui soutenoit que le "Pape est l'anté- 
christ et Rome là oéte de FÀpocalypse! Le bel avocat des 'libertés galli- 
canes qu'un protestant fougueux, qu'un écrivain emporté , -qui , dans ses 
ouvrages, prodigue le sarcarsme et finjure! Faut-ii juger des libertés gal- 
licanes sur les exagérations d'un auteur si partial ? 

M. Dupin a fait lui-même, dans son discours, une profession de foi sur 
les libertés gallicanes ; il en a parlé comme -un avocat et un parlementaire. 
Qu'il nous permette de nous en tenir phitAt à ce qu'en ont oit les docteurs 
et les évêques. Il fait sonner les grands mots &i9taépendance do la couronne 
et d^usurpations de la cour de Rome, J'admire ce zèle; en effet, il est ma- 
nifeste que c'est de la cour de Rome que nos rois ont le plus à craindre , et 
que leur indépendance est bien plus menacée par les Fapes que par un 
parti qui sape chaque jour l'autorité royale^ et qui tend à la dépouille de 



aujourd'hui pour assurer l'intlépendan 
dans un tel moment qu'il est bon de crier contre les envahissemens des 
Papes et contrft leurs, prétentions opposées à Vindèpendance des rois. C'est 
évidemment là qu'est le danger, et il est digne d un homme sage et pré^ 
voyant de le signaler. Honneur au discernement et au courage de M. Du- 
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I Papes, 

époque et suurce des plus vives inquiétudes pour tous les amis de l'ordre 
et de la tranquillité des Etats. 



Conférences ecclésiastiqves du diocèse ^Ànffers. Nouvelle édition (i). 

M. l'abbé Gousset , directeur et professeur de théologie au séminaire de 
Besançon , donna ^ en i833 et années suivantes, une nouvelle édition des 
Conférence» d* Angers j dans le format in-12. Il fit quelques diangemens 
dans la distributiopi des traités, adapta à la nouvelle jurisprudence ce qui 
regarde les loia et les contrats, et ajouta des noteç aux endroits qui ett 
fivojeiit le plus de besoin. Nous renatmes compte de son travail n**' 999 , 

10^2 , et nous applaudtipes « ses soins: seulement nous regrettâmes 

qu'on eut auppriroé les avertiscemens et préfaces des premiers éditeurs, et 
B|Qiis,flavOo»,de M. l'abbé Qoiisset lui-même qWil ne tint pas à lui de les 
conserver» du moi^ en grande partie. 

l'efitrétre ituroit-on du les rétablir dans l'édition que l'on commence. Le 
nouvel éditeMr annonce qu'il reproduira toutes les notes de M. Gousset , et 
qu'ail j en. ajoutera de nouvelles, principalement sur le traité des lois. Il 
propiel des collection^ et améliorations qui rendront l'ouvrage plus clair^ 
plus correctet plus complet* ., -, 

Om a adopté le fo^at iiH-S"» comme celui. qui est généralement préier^ 
fu;Q00fd'htti^4nais on fait paroUre en même temps une édition in- 12. 
Le premier volume qui a paru est en deux, parties , dont l'une renfei-me ka . 
actes humains et l'autre les jpéchés*,X)axiA ^pfi ptéSacfi ass^ courte , l'édi- 
tetrr.fait coniioitre'les premiers éditeurs et la part de chacun ^ji eux dans 
l'entreprise. Nous avons donné nous -même} dva un de nos numéros^ 
une notice suâlsante pour cet objet. . . , 

L'éditeur a ajouté une introducUon ,. où. il traite quel<}ues poip^s de mo- 
rale et expose quelque» principes propres à montrer l'knpor^nce et l'en- 
chatneme^ttdes traites. Cette introduction « écrite dans le même esprit que 
Je çoi^s de l'ouvrage , offre \m» espèce de coup d'œil sur l'ensemble diss 
conférences et sur Iji liaison des matières qui les composent. 

il) L'ouTrage formera. 16 vol. in-8'* et aA voL in-ia. Prix, 3 fr. 5o c. le 
• in*^^ et 1 â*. 'jbc. Tin-ia. A Paris, cnez Gaume^ ruePot-de-Fer, et 
«ivfaureao «le ce journal. 
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MSUCHCDI 16 DÉCEMBRE 18^9., (N*l6o2.y 

Sur le concile de Baltimore. 

Un concile provincial vient d'avoir lieu à Baltimoi^ dans 
les Etats-Unis; il avoit été indiqué par M. TaiidlMCXi^iJUi^p 
comme MOUS l'avons dit précédemmetit daus çi^loùinad, il \ 
s'y est trouvé J| évêques, un administrateui crt i^ the'd*^ A, 
logiens. Les pslats étoient MM. Jacqiies Wl^f^iî, archp^ ^ 
yéque de Bammore , Benoit - Jojseplï riagttuiÉ^ç(|uç ^t? / 
Bardstown; Jean Eoeland, évêque de CliarlwUiw. ^rti^- / 
vicaire pour la Florioe de l'est 5 Edpueii d FenH^f) îi? l q tn^ ^ 
de Cincinnati; Joseph Rosati, évéque de Saint-J^c^i»^^ ' • 
administrateur de la Nouvelle - Orléans , et Benoît i^ni- 
wick, évéqùe de Boston. Quatre autres prélats des liitats-*. 
Unis tnanquoient au concile; savoir, M. Henri ConweU,; 
ëvêque de Philadelphie; M. Jean Dubois, évêc^ue. de 
New-Yerck; M. Michel Portier, évêque de Mobile, et 
M. Jean David, évêque de^Mauricastre et coadjuleur d^ 
Bardstown. M. D.ubois s'étoit embarqué pour TEurope le 
lAois précédei^t, et M. Portier n'étoit pas encore de retour*, 
du voyage qu'il avoit fait dans la même contrée. M. Dubois, 
avoit envoyé sa procuration à M. David, mais celui -cif 
^ n'ayant pu venir au cdncile à raispn d<e quelque indisposi- 
tion, M. Dubois n'a point été représenté. M. Gonwell étpit 
arrivé d'Europe quelques jours auparavant, mais il ne de- 
voit point venir au concile. Ce prélat , qui étoit allé à Bôme. 
pour les affaires de son diocèse, avoit été invité à nç ,pa$ 
reprendre l'exercice de sa juridiction. Malgré cela, il est 
retourné aux Etats-Unis , où il est à craindre que sa présence 
n'accroisse encore les troubles d'une église affligée depuis» 
long-temps de tant de divisions et dejscandales. M. Guillaume 
Mathews, qui a été nommé administrateur de Philadel-^ 

fhie , assistoit en cette qualité au concile. Les, autres mem-* 
res du, concile étoient MM. Jean Tessier et Jean Power, 
grands-vicaires , l'un de Baltimore et l'autre de Mew«¥orck ; 
le Père Dzierozinski , supérieur des Jéspites; M. Carrière, 
de Saint-Sulpice , qui se trouvoit m'oii^ntanémeot en Amé-t 

Tome LXII, L'Ami de la Religion et du Roi, K 
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rique; MM. Louis Deluol et Edouard Daavj^ioux , du sémi- 
naire de Baltimore, théologiens; M. François-Patrice Ken- 
rick , théologien de M. l'évêque de Bardstcwn ; M. Simon 
Brute, théologien de M. Tévêque dé Charleston; M. De- 
barth , théologien de M. révêque de Cincinnati ; M. Au- 
(*uste Jmrïji.'aiij lïieologrefnde'M. Tété^^e de Saiwt-^LcHiis ; 

ÎrMtilaiae Blanc, théologie» de M^ Févêque de-BoMtonv 
t M. MicMI Wheolfp, théologie» de ï^daiimmvm.enauA& 
'^ Pîiiladelpiiîe. M, Clmttche étoit chargé des cérémonie»^ v^ 

Il ijftfcné ùe Oh##eston arriva le premier, pi>èitba> daûi la -fa^ 
V^ ItMiï'ale Im-à^ septembre, et ât, e» anend^nt roirvtirtxiscj 

* inin^ifù Sti^'-^larieet iepejrfsionànatdes SœuirsdeStHJoisei^h!.^ 
M. i'laEj;ei arriva iWa^irrgton le tg septembre a^ec MM; le» 
évéqnes de Cincinnati ei de- Saint-Louis ; c^^estledayep^4leflr 
évêqnes des !Btats-I}nis , il logeoit au séminaire aT^Q M. Ro«« 
àati.. M. Fenmck s'arrêta quelque» joui^Si à WashmgtCD^ 
parmi ses ami«, et vint au concile avee M. Mathews^ ad*^ 
mminrateur de Philadelphie, qui rési^ à Washim^on. 
M. Fenwick, de Boston ^ est éousin de M. rérêqaffde GiniH 
ôinnati, et a eiicercé le ministère à Baldmoi^, à Charleston^ 
et dà^ns d*autrcs villea des Etats-Unis^ Arant Vonvertnre, l«i 
prélats tinrent? des séances préliminaire» po«ir »égler le sw* 
pet et Tordre des délibération», décider des points de jarl-^ 
diction et pi^épareir les naatières* On rem«rqudît qu^ les 
évêques et les théologiens étoicnt de pa^ys fort différenfii; 
deux des évêques étoientnés aux Etats-Unis , wn en-Frcmne^ 
nti en Irlande ^ un en Angleterre et un en Italie. Demêmev 
parmi les théologiens , il y en avoit de France ^ de>Fologaev 
d'Irlande , d'Allemagne , etc. On a^TOulu supposer qu?li y 
ài^oit quelquefois de la riTâlité entre les irlandais* et lest 
Français; la conduite des prélats inontrdit au cpivtraiiTç hî 
be^nne harmonie «ntre lies deux mations, cav; M. Flagely 
. Français , a voit choisi «m Irlandais pour soti^ théologien), e| 
M. Ëngland, Iplandais, ayoii réeiçrdçpiement choisi pbux» Id 
sien un Français^ Le 3 octobre, le» évéqué» se rétuliocnl; 
dàms \a cathédrale pour régler difTérens poâïitsrekttifs^à la 
tenue du concile. M. l'évêque àé Charlestim - ftfê^ nMimé 
pron^teur, M. Dapphoux, secrétaire, et M, Rjîmnck,, se- 
crétaire adjoint. * 
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L'di»v«rtui>e dû Côiicile «ut lieu le dimanche 4 ociobi'e , 
dsnis^ l^gli^ cathédrale de Baltimore. M. rarcheTêque cé- 
léknra une ttieaâe sôle«ineil« ; il aroit fixé ce jour pour rece- 
voir S0n paltium, qui lai fut im|)0«e par M. Tévêque de 
fioirdiitimiiy le pluà ancien des évêques. Le sermon fat 
{yrêché car M. l dvé^we de Charleston. Ensuite les évêques 
tintant la première siesâion. Il y aroît chaque jour une ses- 
siion le matin, précédée d'une grand'messe. Bf. réVêque de 
Barââtown officia le lundi , M. révêque de Chartestôn Te 
mardi, et ain^ de finite, par rang d ancienneté. Outre la 
session du matin , à larqueiie les seuls évêques assistoient 
avec Vadminiètratetir de Philadelphie, il y atoitle soir, â 
quatre ké(it*es, une congrégation *à laquelle se trouvôiént 
afMBf les membyes dd seeotia ordfé. 

Mv l'atchevéque de Baltimore avoît invité ses suffragans 
à dresser une liste des questions qnr dévoient être discutées 
dan» le concile. Oivayott réuni eiisUite les divers points in- 
diqués par les évê^aeé, et il en étoit résulté une série àé 
questions et de sujets qui ont fait Tobjet^des délibéiatioms' 
au concile. Ce* questions étoient rangées sons trois titres ; 
la foi «t la discipline, kà ^atîréniens , ra conduite des ecclé^- 
siastiques. On parla d'abc|i^dti synode diocésain tenu Sôu<t 
M. Cawoll en' t Jgi , et des règlemens quîy avoient été faits ; 
cttB règlemens dêvoient-^ils snbiïtster et quelle étoit leur au- 
tôvité? Il ftit question des poiyoirs que les évèqûês S'ac- 
cordent mutueuement', des ca§*réservés et des pouvoirs à 
donner au^t prêtres. On à\stuidi sur la nature de la promesse 
laite par chaque prêtre à son otdinatiott, et siir l'ooligation 
qui en résulte. On délibéfa sur la* manière de procéder 
contre lés ecclésiastique^, sur la lecture de l'Ecriture sainte 
jai< les^ fidètes', sur la version de Douai, sûr les éditions 
des sociétés bibliques, Stn* les écrits des protestans contre^ 
la foi et sur la défense de les Kre. On s*otrtupa surtout de 
ht propagatiiy» des livres propres à (mte conn'oître la! fdi' 
éatbohqiike et à répondre aux objections de ses^ ennemis ; ne 
se*oit-il pfti à propos d'établir une imprimerie' spécrale- 
ment Consacrée à- cet objet , d'où sortiroient aussi des livres 
d» piété et des livres pour les écoles? On demandoit aussi: 
l'ëtablksen^ent du jôumai trirnèstriel, dans, le genre dé 
QtMfêrlr TeiHetu, qtil serott destiné entièrement à ce ^ui ré- 
gstrde la religion .cathoHquè, Comme plusieurs diocèse* 

Ka 
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n'ont point de séminaires , et qu'il seroit dijficile d'en e'ta- 
blir partout , on proposa la fondation d'un séminaire central 
ou d un collège commun à toute la métropole, où les jeunet 
gens seroient élevés à moins de frais et préparés aux fonc- 
tions du sacerdoce. On s'occupa aussi des congrégations reli- 
ficuses pour l'éducation, suitout pour celle des filles, des 
rères des écoles chrétiennes et des moyens d'en. établir; 
des églises à construire, de ce qu'il y auroità.faire à l'égard 
des trustées et des moyens de réprimer leurs prétentions* 
On sait quelles disputes et quels scandales se sont élevas à ce 
sujet dans plusieurs diocèses, et on peut dire que c'est là 
un des ^lus grands fléaux des églises des Etats-Unis. Ua 
autre pomt important qui fut agité, c'est l'uniformité dans 
les catéchismes, les rituels et les livres de prières. Les au- 
tres questions qui furent l'objet des délibérations rouloient 
sur les sacremens et principalement sur le baptême, la 
confirmation , l'eucharistie et le mariage , sur les mariages 
mixtes, sur les devoirs des ecclésiastiques, sur leur cos- 
tume, etc. 

Le concile , oui avoit commencé le dimanche 4 octobre y 
fut terminé le aimanche i8. Ou ne croit pas que les actes 
soient publiés avant qu'ils aient été approuvés à Rome, où 
ils ont été envoyés. La veille de li^ clôture , .les évèipxeis 
arrêtèrent la rédaction d'une Lettre pastorale adressée par 
eux en commun aux catholiques des £tats^Unis. Cette pas^ 
torale , qui est datée du 17 bctobre , est signée de M. l ar- 
chevêque , Je ses cinq sufiragans et de l'administrateur de 
Philadelphie; elle a paru imprimée, à Baltimore et est .eu 
29 pages in -8°. Nous regrettons 4e ue pouvoir donner 
qu'une analyse de cette pièce importante ,. et bien propre à 
faire connoître et la situation des églises des Etat^Unis et 
le zèle des prélats qui les gouvernent. 

Ils se félicitent d'abord des progrès de la reUgion dans 
ces contrées, progrès dûs à un concours d'heureuses cir- 
constances, au zèle des missionnaires, aux éa[9iigrations 
d'Europe , à l'acquisition de nouveaux territoires , à l'ar- 
rivée de nouveaux ouvriers évan^éliques ; mais il est né- 
cessaire de pourvoir à la succession du ministère , car on 
me peut compter qu'il arrivera continuellement. d'Europe 
de nouveaux missionnaires. Les évêques déclareiit muême 
qu'ils ne sont plus disposés à permettre qUe des prêtres, en 
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mauvaise réputation ailleurs, soi<3iit reçus aux Etats-Unis 
pour y créer des schismes et v donner du scandale, ainsi 
qu'il est arrivé quelquefois. Lies prélats aiment à rendre 
hommage à l'assistance généreuse qu'ils ont éprouvée de la 

Î»art d'une société bienveillante en France , et ils exhortent 
es catholiques des Etats-Unis à faire aussi quelques efforts 
5our le soutien de leur église. Ils les entretiennent ensuite 
e l'éducation des'enfans, de leurs devoirs à ce sujet et du 
soin de choisir de bonnes écoles. Ils déplorent les préjugés 
trop répandus contre les catholiques; on a fait dernièrement 
des efforts pour les dissiper. Un journal a été publié pour 
cet effet dans le» Etats du midi (Catholik misçellanyj; mais il 
n'a pas été soutenu , et on craint que l'éditeur ne soit obligé 
de le cesser. D'autres publicati<9ns pour des objets sembla- 
bles ont eu lieu dernièrement à Boston et à Hartford. Les 
prélats font des vœux pour qu'on les encourage. Ils annon* 
cent qu'ils ont formé une association pour publier des livres 
élémentaires propres aux écoles , et qui seront dégagés de 
tout ce qui pourroit donner à la jeunesse des idées fausses 
sur la religion. Ils engagent les lidèles à se tenir en garde 
contre les versions non autorisées de l'Ecriture , et recom- 
mandent comme les meilleures traductions , celle dite de 
Douai pour l'ancien Testament et celle de Reims pour l,e 
nouveau; ce sont, disfent-ils , les meilletires traductions anr 
glaises. Ils s'élèvent ensuite, mais avec autant de modéra- 
tion que de fondement, contre des prétentions contraire;s 
aux droits de l'Eglise et de ses ministres; ce sont les pré- 
tentions des trustées qu'ils ne nomment pas, mais qu'ils 
désignent assez clairement. Ils finissent par exhorter les 
fidèles à observer exactement les pratiques de la religionet 
à se préserver de cet esprit d'indift'érence,-qui, sous un ver- 
nis ue libéralisme , teiil à confondre la vérité avec l'erreur, 
en représentant toutes les religions comme également bonnes. 
Telle est la substance de cette Lettre pastorale, qui est pleine 
de sagesse , de noblesse et de piété. 

Eu tout , les évêques ont montré dans le concile un heu- 
reux accord et une vive sollicitude pour les intcVêts de la re- 
ligion, et on est fondé à croire que cette assemblée contri- 
buera puissamment à la prospérité de l'Eglise catholique 
aux Etats-Unis. On en aura l'obligation à M. l'archevêque 
de Baltimore, qui a conçu le projet de ce concile, qui eu a 
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duigé les délibérations, c( qui » dans tousses rapports avec 
ses collègues, s'est montre' cligne de l'importante mission 
qu'il avoit à remplir. 



lîOUTELLES ECCLESIASTIQUES. 

Pahis. m. de Gualy, e'vêque de Saint-Flour, a e'tc sacré 
à Carcassonne le 3o novembre , jour de la fête de Saint- 
Andréa C'est M. l'évêque de Carcassonne , son oncle , qui a 
fait la cérémonie , assisté de M. l'ancien évêque de Verdun 
et de M. l'évêque de Pamiers. Deux jours après , le nouvel 
évêque est parti pour Paris , où il vient prêter son serment 
de fidélité. 

— Dimanche dernier, on a célébré dans l'église Sainte- 
Geneviève la fête de la Conception , qui est la fête patronale 
des trois associations formées dans cette église. M. l'ancien 
évêque de Tulle a officié ponti6calement et ^ donné la coni<* 
munion à un grand nombre de fidèles. Après l'office , on est 
descendu dans la chapelle basse, où M. l'évêque a adressé 
aux associés une excellente allocution ^ les a f éîioités de leur 
zèle et de leur ferveur, et les a engagés à redoubler Jqurs 
prières dans les circonstances critiques où se trouvisut la 
religion et la monarchie. 

•^* Le jeudi 17 décembre, à d^eux heures, il y aura une 
assemblée de charité d^ns l'église de St-Vincent-de-Paul , 
ri^e Montholon. Le sermon sera prononcé |>ar M. l'àbbé de 
Guerry, Là. quête sera faite par M'"*" de Saint - Albin et de 
Mon tailleur* Elle est destinée au soulagement des pauvres 
de la, paroisse et à des établissemens de charité iqui^ y sont 
formés. 

. — On vient de publier le Bref de Paris pour i83o, 
Pâqùe arrîpant le 11 am/ (1). Ce 5rg/" contient en outre dif- 
férens avis et un extrait des rubriques générales. A la An est 

• ■■ ^ ■■■ ■ '» ■' ■■ ■ ■ . Il ." ■ ' ■■' ■ " • 

(t) In* la, prix, yô cent, et 1 fr. franc de port. A P(irJ8, chez Adr. Le 
Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 



le néci'ploge àfi$ ecclésiastiques morts dans le diocèse de<^ 
puis la fin de noyembie 1828 iusqu^à la même qpoque Ak 
cette année. Cette liste est de 44» pA^mi lesquels il y a trois 
éyêques dont nous avons annoncé la mort, M. de Vichy^ 
évêque d'Autun ; M. Amelot» ancien évêque dé Vannes, et 
M. (iela Châtre, évéque d^Imériâ.Dans le second ordre, nous 
trouvons 3 chanoines honoraires de Notre-Dame , M. Jeào- 
Gilles Cirriez, ancien premier vicaire de N.-D. de Lorette, 
mort le 18 décembre 102S, à nS ans; M. Edouard-Xavîei>- 
Josepli Hersecap^ ancien Bénédictin et ancien curé de Clie- 
villy, mort le 29 octobre dernier, âgé de 86 ans , et M. Martin 
Casset, ancien curé de St-Gervais, mort le 11 novembre, 
âgé de 67 ans; deux aumèniers de la cour, M. Pîeri-^ 
François a^sparbès y aumônier ordinaire du n.oi, 'mort le 
18 décembre 1828, âgé de ^î ans , et Jean-Claude de Graston , 
ancien aumô«ier du comté d'Artois, miortle 18 mai âgé de 
73 ans; deux anciens grands-vicaires, M. Charles -Joseph 
Deissat-Duprat , de Noyon , mort le 29 octobre , à 80 ans , et 
César-Pierre-Charles Jauvy. de Grasse, mort le 1 1 novembre, 
à 82 ans ; le curé des Invalides , M. François -Pierre Pichot , 
mort le 5 nov. , à 70 ans ; 2 anciens chanoines, M. Etienne- 
Rpch Richebourg, à Champeaux , mort le 2i décembre 
1828 , à 78 ans , et Joseph Aubusson du Piat, dans le dio^ 
«èse de lamoges , mort le 25 ]mllet , à 81 ans ; dix curés ou 
anciens curés, Jean - Baptiste Landry, curé de Clamart; 
Joseph-Dieudonné Colné, ancien curé de Courte-Soulte , au 
diocèse de Besançon; Jean-Antoine Grailhe, ancien curé 
de Brou; François-Joseph Duquesnel, curé de Condun; 
Charles-Louis Bouillet, ancien curé de Boissise-le-i^i; 
Etienne Gerardin, ancien curé de Bussy ; Julien Gaultier, 
curé de Baubigny; Pierre -Dominique Briard, ancien curé 
de Blénon , au diocèse de Soissons ; Jean-Baptiste Michaeli^, 
ancien curé de Thiais* et Jean - François Dolivier, ancieii 
caré de l'Espihasse (deux de ces prêtres étoient encore 
dans le niinistère , M. Bouillet étoit vicaire à St-Nicolas- 
du-Chardonnet , et M. Gerardin étoit doyen du clergé de 
St-Sulpice); Xavier -Augustin Cappeau, du dioôèse d Aix, 
du clergé, de TAbbaye-aux-Bois , mort â 84 ans ; François- 
René Métayer, du clergé de Saint -Ni col as -de s -Champs*; 
Guiîlaume-Pien;e Daix, chapelain des Bénédictins du Tem- 
ple ; des inembres de différons ordres religieux ; le P. Jean 



Billy Jésuite, mort le in novembre, à 91 ans'; quatre Bé- 
nédictins» Jean -Louis de Nàinville, mort le 19 février, à 
89 ans ; Pierre-Marie Gay, mort le 7 mai ; Pîerre-Louis- 
Joseph Béténcourt , membre de Tacadémie deâ inscriptions, 
mort le 16 mai, à H5 ans, et Jean - Baptiste Enard, aumô- 
nier de la chambre des députés; Toussaint-Félix Jolly, 
chanoine régulier, ancien prieur de Châtillon, sur lequel 
nous avons promis une notice; Jean-Gharles-Denis Masson, 
Chartreux , vicaire de Saint-Nicolas-des-Ghamps ; Gaspar- 
René Giraud , directeur au séminaire dlssy, de la congré- 
gation de St-Sulpice ;• Etienne Laban, ancien doctrinaire ; 
Jean-Antoine Bérard, ancien prêtre habitué de St-Sùlpice; 
André -Madeleine Noyel de Farange, ancien chapelain dé 
Fhospice des Enfans malades, et enfin 5 prêtres, auxquels 
on n assigne aucunes fonctions , Pierre-François-Stanislas 
de la Valette , Maximilien-Norbert Héraut , Marie-Joseph- 
Hector Duché , Biaise - Alexandre Barsse et Jean - Louis 
Pichegru. Nous avions reçu précédemment une notice sut 
l'abbé Barsse, qui étoit du diocèse de Clermont, et étoit 
autrefois chanoine dans le diocèse d'Arras. S'étant retiré 
en Allemagne à l'époque de la révolution ,' il y fut charge 
par le prince de Holennohe de la distribution des secours 
aux émigrés. Il paroîtroit qu'il passa ensuite en Pologne* 
car il prenoit le titre de chanoine de Mohilow'/ Rentré en 
France , il exerça les fonctions du ministère , et étoit dans 
les derniers temps attaché au clergé de la Madeleine. Une 
attaque d'apoplexie le força à demander un asile à l'infir- 
merie de Marie-Thérèse , où il est mort le 3i mars dernier., 
à l'âge de 78 ou 74 ^^^* î^ avoit lé titre de chanoine hono- 
raire de St-Denis. 

— Le 9 décembre^ on a jugé au tribunal correctionnel dé 
Senlis la cause du nommé Becker, compagnon menuisier à 
Méru, département de l'Oise. Cet homme, qui s'avise de 
faire des chansons , étoit prévenu d'outrageé envers la reli- 
gion de l'Etat et la morale publique, pour avoir chante 
dans un lieu public une chanson dont il est l'auteur, et qui 
a pour titre le Siège du Paradis, Les témoins se sont accor- 
des à dire que la chanson avoit été chantée. Becker, inter- 
rogé par le président, M. Boucherez, il a prétendu que ses 
couplets avoient été falsifiés, qu'il avoit toujours respecté 
les mœurs et qu'il avoit composé le Siège du Paradis |>ottr 



( Î55 ) 

quélqoed ainig. l>a vérité, a-t-pil ilit, est le besoin de mon 
ame , la traliiv seroit pour lui un ennemi secret avec lequel 
il ne pourroit vivre ; mais si la vérité est le besoin de Vame de 
Becker, pourquoi passe-t-il son temps à des fictions qui 
n'ont aucune réalité? Le Siège du Paradis est un combat 
entre les saints çt les diables ; la chanson est fort médiocre 
d'ailleurs et n'offre ni sel , ni poésie. Elle ne peut présenter 
d'intérêt qu'à ceux dont le goût n'est pas difficile , pourvu 
qu'on flatte leur incrédulité. Toutefois JBecker a éprouvé , à 
ce que disent les journaux, beaucoup d'indulgence de la 
part des juges. Le président Ta interrogé avec bontés le 
procureur du E.oi, M. Guérard, a soutenu la prévention 
avec modération et a regretté , dit-on , que la loi refusât à 
Becker une indulgence qu'il méritoit par ses talens et sa 
conduite. Ses talens, j'avoue qu'il m'est difficile d'en voir 
dans les trois couplets qu'a cités la Gazette des tribunaua^ 
quant à sa conduite,, je ne saurois accorder d'estime au pro- 
cédé de celui qui tourne la religion en ridicule. Soit au'on 
ait de l'esprit, soit qu'on n'en ait pas, c'est touj.ours là un 
tort aux yeux de tout homme sage comme aux yeux de la 
loi. L'avocat de Becker, le sieur Duran tin , a parlé pour lui. 
Il raconte que Becker s'étoit fait acteur, uniquement par 
humanité et pour donner du pain à une troupe malheureuse. 
Quelle sensibilité ! Becker est . donc aljer jouer à Neuillyr 
en-Thel, et c'est là qu'il a chanté sa chanson. Pour cela. 
on l'a inhuuxainement arrêté; ce qui est doublement cruel 
envers un homme qui ne chantoit que par un beau mouve-* 
nient de charité. L avocat a essayé de montrer que les cou- 
plets n'avoient rien de condamnable , que c'etoit une gaîté 
sans conséquence. Il a cité le Paradis perdu et le Tartufe, 
Malgré ses efforts , Becker, acquitté sur le chef d'outrage à 
la morale publique ^ a été condamné à trois mois de prison , 
3oo fr. d'amende et aux frais , pour avoir tourné la religion 
en dérision. Mais déjà les journaux se hâtent de venir au 
secours de Becker; ils annoncent une souscription en sa fa- 
veur, pour lui donner moyen de payer son amende. C'est 
ainsi qu'on respecte les décisions de la justice. On fait son- 
ner bien haut les intérêts de la littérature et ceux de rhuma^ 
nité, comme si les uns et les autres étoient compromis par 
la juste punition d'un mauvais chansonnier. C est rendre 
service a Becker que de le détourner d'une route où il ne 
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pourroit que s'égarer 4<î.plus en plus, si^rt^ut s'il écoute, 
de per^des conseils et des éloges dictés par Tesprit départi. 
— Le gouvernement des Pays-Bas vient de prendre une 
mesure qui seipbleroit annoncer un cliangenient de système 
relattvement aux catholimies ; M. le. baron de PelicUy dé 
liiclitervelds , procureur du roi au tribunal d'Amsterdam, 
a été nommé directeur des aifaii'es du culte catliolique. 
M.' de Pelichy est catholique^ et il paroît que ses principes 
et sa réputatiou doivent donner de justes espérances aux 
ainis de la religion. Il suivra sans doute une ligne tout à-fait 
(AifFéfente de celle de M. Goubau , qui a si imprudemment 
engagé le gouvernement dauis une suite de mesures hostiles 
pour les catholiques. Il aura d'ailleurs toute l'autorité' né- 
cessaire pour faire le bien; un arrêté royaîl du 4 de'cémbre 
Sorte , qu'4 dater du premier janvier prochain , les âffieiires 
ù c'ulte catholique seront séparées du département de 
l'intérieur et soumises a une direction générale. tFn journal 
des Pays-Bas , après avoir applaudi au' choix dé M. de Pe- 
lichy, ajoute que la place m^me parott en centradictîon a^ec 
tes principes de la liberté religieuse , et, que la Jeule dénomiha^ 
tion dé directeur-général du culte emporte l'idée d'une suprématie 
qui n'appartient qu^ aux éi^^ques, C est' pousser un peU loin la 
susceptibilité ; M. de Pèlichy n'est point dirècteur-^généraj 
du culte catholique, mais des affaires du culte cathoUqvuSe 
Ses' pouvoirs ne s'étendent point sur le spirituel, mais sur 
l'administration temporelle du clergé, sur la partie des 
finances et sur tout ce qui à rapport au bon ordre exté- 
rieur. Cela ne compromet en rien l'autorité des évêqués. 
Bans tous les Etats, il y a un ministre qui a dans son dé- 
partement les affaires du clergé , et les catholiques n'ont 
J)oint à se plaindre quand il se renfermé dans ses attribu- 
tions et qu il seconde l'autorité des évêques loin d'y appor^- 
ter des entraves. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pams.Tous les journaux du comité-directeur se sont entendus, lundi 
dernier, pour nous peindre l'aspect morne et lugubre ijue la code leur 
airoit, (Usent- ils, présenté la vedle. U paroU que les Uharaux ^f ûtoieni 
sendus en foule , dans l'espérance d'y trouver rfe nouveaux visages minls- 
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térieU . vmB ils o'oqt pa» tardé à a^apercfivoir que. la royauté vWoii encore ; 
et Yoici à quels signes ils ofA r^coiMiu que les cboass n'aUeient pas bien 
pppr la révolutlop : tout le monde étpit triste et sileM^tuz, o» ne savoU à 

Î[iiî sourire ; Us uns cherchoient le soleil couchant pour lui tourner le dos , 
es autres le soleil levant pour le s4uer 3 mais il n'y «Yoit point. de soleil, 
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, ^ ^ que ce n'est pas 1 

amis qni nous afflige, ce n'est nas pour eu^ que nous enigpMas ; notre 
France» à nous , est pleine de sôve et de force, et au preratcr si^al on b 
Yfrra rentrer danjs 9on èmrgi^, M^U c'est la i£»eiion des saorbulna qui nous 
fait de la peine, c'est pour elle que nous tremblons, car sa fin est prochay 
et nous n entendons jamais parler de coups d'Etat sans prier le ciel d'ayoiv 
pitié d'elle. Comme vous voje^, leaUbénaust sont demnns Irési-chapita- 
h\^\ c'est à notre sort qu'ils s'intéressent, e'est à cause de- nous qu'ils veu- 
lent remplacer des ministres royalistea par des miniatres révcdutionDairM. 
Bn vérité , on ne peut pas être plus attentif et plus gràcieus pour ia fao* 
tion des sacristains. Si, néanmoins, ces messieurs étotent bien sunqrue les 
Qra(j^ ne dussent crever que «ur nos épaules, «stril bien certain qu ik en 
daignassent prendre tant de souci? 

— Pfos écrivains révoiutioonaixies eubissclït dans ce moment mie priva- 
tion qui ne contribuera guère à les réconcilier avec M. le.préfet de police 
Mangin. Ils tenoient singulièrement è ennobir b galerie de leurs grands 
hommes du portrait de l'anglais Hampden , qui fut , comme vonq savee , b 
premier inventeur des associations bretonnes. Avertis par le poète Uorocè 
«u'il vaut mieuii s'adresser aujt yeins. qu'aui^ oreilles, qnand on'veut pro- 
iiire des impressions fortes , lU avoient compris que c'étoit une image tt^- 
bonne à montrer à l'appui de Içurs doctrines «ur les budgets : mais M. MaU" 
gin aura fait là- dessus une réflexion toute simple, qm se sera sans doute, 
opposée à ce qu'il entrât dans leurs vues^ c'est que uotre nation est devc-^ 
ime trop riche en personnsges. eéditieox poisr qu'il soit besoin d'en aller 
chercher dans les autres pays, et d'encourager ces sortes d'importations. 
Ne seroit-ce pas, en effet, un véritable passe-droit que de faire venir de 
la rebeUipn d' Angleterre, quand nous en avons chez nous à ne savoir 
qu,'en faire? Et que Uiroient nos réb^es nationaux, s'ils nous voyoient 
recourir aux étrangers pour ceb? Us crieroient avec raison. C'est ce que 
M. le préfet de police aura senti : il n'aura pas voulu faire, à cent orateurs 
op écrivains, et à mille antres notables séditieux de France, l'injure de 
leur préférer un séditieux anglais qui, certainement, ne les vaut pas. En 
cela nous ne pouvons qu'applaudir à sa délicatesse; Il a bien fait de s'en 
tenir à nos produits territoriaux ; et s'il a des importations à favoriser, nous 
croyons, par exemple, que, dans, une année de -médiocre abondance comme 
celle-ci, Tiinportation des céréales seroit pour le moins aussi intéressahte 
pour nous que celle du portrait d'Hampden. 

*-*Xie Roi et M. le Dauphin sont revenus de Compiègne vendredi der- 
nier, a nue heure. M™*' la Dauphine étoit allée au^^evant des princes. Le 
Boi s'étoit fait une légère contusion à la jambe en chassant dans la foret de 
Compiègne; cependant , quoique S. M. marchât avec quelque peine, elle a 
pn descendre de voiture et monter les escaliers du diàleau sans le secours 
de personne. 
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^*-^ Untonlonnanct royoit du mj novembre , dons 1^ but d'apporter de 
nouvelle éconèmies dans le budget , rédait d'an' tiers ;à-3 dixièmes de cen- 
time pour franc, à compter dn i"'* janvier prochain', les taxations et re- 
misas attribuées aux receveurs-généraux et particuliers des Bnances sur les 
versemens < faits k leur caisse par les préposés des revenus indirects et par 
les titulaires de cautionnemens ; et d'un dixième à un vingtième de cen- 
time les remises revenantes aux receveur»-^énéraux shr les mêmes produits 
versés dans le» arrondissemens. 

— La nouvelle salle* ou les députés se réuniront cette année est entière- 
ment finie extérieurement. On s'occupe maintenant de l'intérieur. Oa 
croit généralement que l'ordonnance de convocation paroitra dans le mois 
de janyier, et que la session sera ouverte dans la première quinzaine de 
février. 

— M. le comte de Peyronnet est arrivé à Paris. 

---La société roi^ale deè bonnes lettres reprendra ses séances le 18 de ce 
mois, et elles continueront les lundis et vendredis. Elle propose pour sujet 
du prix d'éloquence h décerner le aS mai i83o ; un tableau moral , poUti^tte 
et Utiéraire de la France sous les rois dé la troisiàme racejusqu^à Vavène- 
wtent de Leuis JCVL Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de 
i5oo fr. 

«— La police a saisi ces jours derniers , à nn colporteur, deux exemplaires 
d'uB^ ahuanach populaire intitulé l'Astrologue ormnbus , qui renferme des 
prédictions susceptibles de troubler la paix publique en excitant à la haine 
et au mépris du gouvern<;pDent du Roi. L'auteur de cet opuscule est in- 
eonna. 

^ — La cour royale de Paris, statuant, le 11, sur l'appel interjeté par le 
sieur Rouy, condamné à i5 jours de prison pour mise en vente de bustes 
du duc deBeichstadt , a confirmé le jugement du tribunal correctionnel. 
— Le tribunal correctionnel de Toulouse a ^ l6 5 df» ce mois , condamné 
l'imprimeur et le gérant responsable de la France méridionale à trois mois 
de prison , Soo fr. d'amende et aux dépens , comme coupables d'excitation 
à la haine et au mépris du gouvernement du Boi dans un article contre M. de 
Polignac. 

— Le même imprimeur, Henault , est cité de nouveau devant ce tribu- 
nal , à raison do sa participation , par la voie de ses presses , à la publication 
de l'écrit intitulé Comité constHuiionnel du département de Tam-et- Ga- 
ronne. 

-^ On annonce que la cour royale de Toulouse a évoqué l'affaire de l'<»- 
sQciation constitutumnelle de Montauban. 

— La cour royale d'Aix a confirmé le jugement du tribunal correctionnel 
de Toulon , qui a condamné le sieur Marqnezy, avocat et gérant de l'Aviso 
de la Méditerranée, à trois mois de prison pour calomnies envers M. ÂguiK- 
lon , député du Var. 

— L'éditeur de la Revue mensuelle du Cher est cité au tribunal correct 
tioEjnel de Bourges , sous la prévention d'attaque contre l'autorité consti- 
tutionnelle du Boi et d'excitation à la haine et au mépris du gouvernement 

— Mous avons annoncé avec plaisir que la Oaaeite do Lyon venoit de re- 
parottre. Des journaux royalistes se sont établis aussi depuis peu dans 
d'autres villes où U n'y avoit que des feuilles libérales. Il y a maintenant , 
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à Bordeaux , le Défn^ieur de la monarckiû} à MaMmlla , V£ûho provençal; 
à Boui;ge8 , le Berryyer, Sans parler du Mémorial deTùulouae ^ qui a suo 
cédé à VEc/w du midi-, quelques autres viliei^> entr'autres Clermont, Nan- 
tes et Lille , ont l'avantage de posséder des journaux rédigés égalemeni 
dans rintérét de la religion et de la légitimité. • 

— Le dépôt provisoire de mendicité établi à L^on depuis six mois a^ant 
«u des résultats satisfaisaas et démontré la possibilité d'extisper entière^ 
ment la. mendicité de cette viUe, le conseil municipal dé Lyon a afieoté, à 
la création d'un dépôt définitii, une partie des balimens'dfes Ghàzot8,.et 
-voté les fonds nécessaires pour approprier les bàtimens, et une dotation 
annuelle pour concourir à Ventretien de l'établissement. M. le maire de 
L^iOn a ouvert en outre une souscription publique, et cbargé des commis* 
Mires de faire des quêtes à domicile. 

— M. le cardinal archenéque de Bouen a chergé les boulangers du bu< 
reau de bienfaisance de cette ville de distribuer pour son compte , pendant 
tout Vhiver, aux familles indigentes, une livre de pain par semaine, en 
sus de la quantité délivrée par le bureau. ' 

— Dans la nuit du 5 au 6 , une forte secousse de tremblement de terre 
s*est fait ressentir dans tout le Médoc , près de Bordeaux. 

— On assure que 3 individus , soupçonnés d'être les auteurs de Tassas- 
sinat de Paul-Louis Courrier, viennent d'être arrêtés à Tours. 

-^ Le roi d'Espagne a accordé une amnistie à tous les membres de la mu- 
nicipalité de Madrid sous le régime constitutionnel. Plusieurs s'étoient ré.* 
fugies en pays étrangers. ■ 

— Le commissaire-eénéral de la Cr uzade , usant de ses facultés en consi- 
dération du mariage Ju roi et de l'entrée en Espagne de la jeune reine, a 
consacré 76,000 piastres fortes (397,600 fr.) pour être disrribués aux dif- 
férentes maisons de cbarité , aux établissemens pieux , aux communautés 
d'ordres meudians et aux familles indigentes de Madrid .et des provinces 
d'Espagne. . ,* 

— On annonce que quelques troubles ont éclaté à Tunis. U y avoit, à 
ce qu'il parolt , un complot pour déposer le bey et mettre son fils à sa 
place ; mais il a échoué. 



De la jurisprudence nouvelle qu'on veut étàbUr sur les imprimeurs. 

En France, la presse est libre assurément , et peut-être beaucoup trop 
libre; mais en revanche, les imprimeurs sont menacés de ne pas l'être 
long-temps. Les voilà traités comme les Jésuites, et mis bors du droit 
commun par trois jugemens rendus en différens lieux,- à Bernay d'abord, 
à Niort ensuite et en dernier lieu à Moulins ; jugemens' qui les condam- 
nent à imprimer, malgré eux, toutes les productions du génie révolntion- 
naire et de l'impiété. 

Le tribunal de première instance de Moulins vient de poser là-dessus 
des principes qui étonnent,' avec raison', les amis véritables de la liberté 
civile et religieuse j et, ce qui ajontcàleur surprix*, <^'^t 4y® ^^ ministère 
public a proclamé ces mêmes principes. Je ne sais coque M. le gaide-dtt»^ 
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sceaux a penié du discoora de M. le proeafeur du Roi, Mcîlbetrrat , mditf 
les libéraux. eU' ont été fort ccsitem. u a dit cfa'un journal de Vopposîfiotf 
éloit sou9êtù MtUê et mém§ trés*néêe$soiref alot*s , il doit être fort content , 
car aesurémeot ddub n'en nanqaoos pa#. 

Mais, dit- on, pour justifier la aoifVetie jurisprudence, la professiono^ 
d*inipriiDcnr n*eit pas libre; ceux qtit Texercent doivent êfxe a^tniîlés 
auai nctaires, aux hnifiBiere, aux ayduéA et autres, dont tout le monde a 
le droit do requvéit le ministère. D'abord , je ne sais trop ce qu'on auroit 
è faire à foUs ces Mcssâeurs, s'il leur conveneit de refuser Forgeàft qn'ofir 
leur alerte 'et de dire que leur tedups est pris ailleurs. Mars admettotiâ 
4fii*ils soient forcés de se laisser enricbifr par tous ; cro^ez^ tou» que Tobl ï- 
gaiiioB ne cessera pal poot eux au nKMnent où tbusf leur demanderez cfe$ 
choses qu'ils ne pourront faire en toule conscience et en toute sûreté? 
knëginc^'TOUs qu^un notaire ou ofi srtoué toutr' aideront dans Texécution 
d'un maurais dessein, dans une oj)ératîon iltégfitiine ou entachée de 
fraude? F«rcere^-ToiK un eomcrfissaire-pviseur à vendre vos fanisôns bel 
vos immondices à la criée?. Forcerez ^t^us un simple buissièr de se cOilrï- 
promettre pour rotre serrice? Non certainement f ifls vous remercieront 
tous de votre pratique, et ils ^om diront que lêUr qerafitér d'homme$r pu- " 
blica ne les enipéche pas d'être juges ^ avant tout, de la mol*alifé de leurs 
actions. - ' • '* 

lien sera de même de vô«re tfvocat) qui esrf àurSst' ùrt homme public as- 
sermenté. S'il v^us^t qu'il refisne de plaider pour Vous uniquement patùé 
que la chose ne lui convient point, vous n^aurez pair un moi â' lui ré- 
pondre.^ et Âaoa reftis est motivé sur ce que» votre affdfre hf? ttafolt mau-r 
vaise^ ou sur ce que totre réputation ne lui insfi^e pas de ebnfiarnce , forcée 
vous sera bien cTen passer par- là. Enfin, le ccfmife directeur foi -même, 
qui est «ne grapra autorité dane ces sorte» de matières^ ne considère point 
ks iinpripietirg cteame des tittilMre9 d'offices éiHaché» de vai?8alii^ , et 

âu'on puisse assimiler aux classes désignées par les juges de Moulins $ niaf 
n'a point compvis S^bonorable M. Didot dans lèinomlDre desdéputés qui 
sont oM^jés d«. faire dinrovce avec le gotrvevnefment , en promcftunt de ne 
tenir à lui par aucun emploi ni par aucun lien de rcconnoissstntë. 

Mais , ce qui est plus décisif et plus concluant que tout le reste, c'est la 
fausse et dangereuse position où ron phrceroil un honnête homme , en le 
forçant, de par la loi et justice, d'imprimer un journal révolutionnaire. 
Non-seulement ce seroit uw^oscr de sa liberté individuelle. ai^|»rQ^|, d'un 
autre individu , mais ce seroit disposer de sa conscience et de sa moralité. 
Le rendre complice malgré lui, 'du mensonge, de la malveillance et de la 
sédition) l'a8s<M)i«r,à jb baine de l'autisl et dû 1#6n«; le constkuef ^i état 
4^ iréyolte «pntre lui-^nêoie , contre ses |winci|ies , contre ses setitiliieiM t^ 
sqn honiji'eur ;.c'eat un oift1nraf;e si énormc>, une violiencc si no«iv^le, qu'on" 
est iofrpatient de ,voir la suprême cour de just4oo du voytmne s^iii^ de 1» 
ven^^nce de tiwt de droits owtra^. 

.<Qm» ! iiar6Q:que^ suk imprimeur, je vfrrva» i ê-es atdiers< conycwtis , iiu< 
gré des plus mauvais citoyens de France , en arsenaux eùniift la y^igiOD et 
U. noyauté! Farce que j» suis imprimeur, on me forcera d'être àlisierticé et 
a,u^,o)Yircs des emp»iaonneiir»publiGs> dea entivpvenetir^d^aitwebie'i^tde' 
c(^r,n;^$ioa! Poraeque je suis imprâmemr, ie ponrrav être: vequis par uii^ 
jui|i,.f|»r, ui»x:al/vinisttt, par un atliée,. de luf nder à détruive miiX>ligii»«9. 
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pour cprrîaer uo'e si «totHiaDtej.ut»sprudeQce, lebon sens, et U conaçUoce 
suâlroïefit meq pour; y remuer. B. . 



[ jpb Iq Recherche da la Vérité^ par MalebuDche \. nouiTeUe édUvM». (x)., . -% 

. .4 . , . • . 

a CeX,wyfJ9^9 dIJt FbntcneUe». parut orisînajfc par, le gra^ art 4^ Va«^] 
t«sux, à ineUre des. Idées abstraites dan«\l«i plus beau jjOur» à les.lieff e«^( 
«emblei/à les fbrtiéer par.lew litHison, kjt ij^Ur adr<»ite|Di9iit quantité iU> 
choses inbins^ abstraites qiu,. étant facilement entendu/ei», eijqouragpqieiit» 
le lecteur, à ^appbcpiçr aux autres et le ftattmeht dft pouvoiç Keu(^Bti4t«kr 
D*aâlletirs ^ la diction en est pure et cbâtiée $ elle a luul^ ^a digiûité f^ud ce» 
iXMttLèi es demandent et tonte la grâce qu'elles penvept soufiriv.. Sa docf-* 
tnne» il. est vrai, isuposoit dca conditions £i^rt dure»; elle esigeoit qu'on s«i 
dépouillât sans cesse de ses sens et «le son^ imagination , ç[iUf0 par» l'efioi!!) 
d'une méditation sui'^ic cm. s'élevât à nno certaine région d'Mtées'doojt; l'ac- 
cès est très-diffiicile. Cependant son sy-st^mCf quoique si intelle^U^l etsii 
délié ^ se répandit insensiblement surtout parmi lçs:perM>n,nfSqui.aFOimt 
beaucoup d esprit et qui faisoient profession d^ piété ii mais si. Vouvf ag^ eiirl 
leva des suffrages illiisitres ,. il eKcita auss» d^ très-^ivea critiq^iesi ». , i : • • 

«c On bit frappé, dit un autre jjiifiç , membre du m^me corps quel Maleir» 
branche^ on fu^ frappé de la miétnoqa admirable qui r^nft dm tow^ Vm^r^i 
irragc. de la sagacité ayec laquelle l'autcbr démék la Sf^uijce d^.nus f,yx^Wik^ 
ét.de/aju^essedes.moyensqu^i) indiaoe pqur s'en. préservais* L«)l>iiitigénén 
rai de ce liyrç, doot tpuscetix, (jue Malebranclns composa .depnf£^ ne s^b 
que le développement) est de faine vo^rjf accord àfb la pUilpsoplûf d^^Pcs- 
cartes avec la. religion, et de prouver qpe.cçt)Q p^losopbie:pfodnit.plwn 
sieurs antres vérités. importantes dans Tordre de la patuce.et dana <}e)iM> 
de la g^âce..... Le tond du système de l'auteur est que I>ieu agit, W Iw «Is-H 
frits- c^mme s^l; les corps par des lois générales ;.de> là;, les grands. i;app4W|e< 
qui existent entre. le Créateur, et la créature. ^XalebraB<}be> entreprend f(<t> 
lépondre aux grandes di^Ucultéa cooUe la Pcovideiiee et d'explnnij^f lesi 
miracles de Tancieu Testameat , la jprppasation du péçbé originel ^ te mjrsn 
tère de la prédestinattôn , l'aïqçordae la linerté, et de la.gpràce, et ^ généraà 
tous les pn^uomWs ,. lo^ les» ^fstères qiii ,. oans lies deitpc oïdirês » o^fti^pMH 
dent notre' raison. » " . ■ i ' j •! . ' -i . .. v,'. ,. , . 

Le premier volume de la Recherche de là Vérité parut en iôyS , le second 
volume Tannée suivante, puis des éclaircisscmens qui faisoient le troisième 
volume. La meiUeare éditioa est celle de 1 71 2 , en 4 volumes , où l'auteur 
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(1) 4 vol» in-ia, prix, 10 fr. et 14 fr. franc de port. A Lyon, chez Rivoire, 
et à Paris , chez Adr. Le Clere et compagnie , au bureau *dç ce journal. 
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ajoute beaucoup de considérations nouvelles sur la métaphysique et la 
physique. L'envrage fut traduit eu latin , en anglais et même en grec vul- 
gaire; il valut à Malebranche la réputation d'un des plus grands philoso- 
phes de son temps. C*étoit d'ailleurs un horhme aussi recommandable par 
sa piété et par son caractère que par son jugement et ses connoissances. Il 
âvoit d'illustres amis ,' et Bossuet , qui Tavoit traité d'abord avec quelque 
sévérité , parut être revenu ensuite de préventions au'il avoit conçues con- 
tre lui. Malebranche est un de ceux qui ont fait le plus d'honneur a la con- 
grégation de l'Oratoire; il mourut a Paris le i3 octobre ijiS, eu sa 78^ 
année. 

Malebranche n'a pas conservé, après sa mort, toute la réputation qu'il 
eut de son vivant. Sk philosophie n étoH point assortie aux idées d'un siè- 
cle où on a cherché à secouer le joug des plus hautes vérités. Celle de LodLe 
s'accommodoit bien mieux aux idées dominantes et aux vues de ceux qui 
prétendoient diriger ]'o(>inion.Toutefob beaucoup de bons esprits goutoleot 
une doctrine qui donnoit une noble idée de là religion , et tendoit à établir 
des rapports plus intimes entra Dieu et l'homme. On s'étonnoit que le livre 
de Malebranche devint assez rare dans le commerce et n'eût pas été réim- 
primé depuis long- temps J Nous n'en connoissons pas d'édition depuis la 
septième en ij2i. Dans ces derniers temps surtout, le coût des recherches 
et des discussions philosophiques s'étant réveillé, renaoit plus nécessaire 
mie nouvelle édition d'un livre qui applique l'ame aux idées intellectuelles 
et nous explique les causes de nos erreurs. 

; L'édition que nous annonçons est faite sur celle de 1712. Les trois prc- 
ibiers volumes sont consacrés proprement à la Recherche de la. Vérité, le 
dernier se compose des Eclaireissemens de l'auteur. L'ouvrage est en six 
Hvres : le premier traite des erreurs des sens , le second de celles de l'ima- 
sination , le troisième de celles de l'entendement , le quatrième de cellësr 
des inclinations , et le cinquième de celles des passions ; enûn le dernier 
livre trace une méthode générale pour se diriger dans la recherche de la 
vérité. A la fin du troisième et du sixième livre , il J a une conclusion où 
Fauteur résume tout ce qui précède. Les EcîairdssemenSj à^ns le qna-" 
trième volume, sont au nombre de seize, et servent à expliquer des pas-' 
sages de l'auteur sur des points de théologie, de philosophie et de pny^ 
sique. On j remarquera surtout les réponses de- l'auteur aux objections 
contre les pieuves et les explications qu'il avoit données du péché originel."' 
Il faut lire ces Eclaircissetnens pour y yoir comment l'auteur modifioit des 
expressions et des opinions philosophiques qui pouyoient étonner d'abord 
dans Un écrivain si religieux. S'il accorda souvent trop a son imagination , 
jamais homme n'eut des vues plus droites et plus pures. Nous ne dissimule- 
rons pas que plusieurs de ses ouvrages sont à V Index , mais la, Jteeherche de 
la Yériiè n'y est pas. Le décret , du 4 mars 1709 \ né porte que sur l'édition 
latine qui , étant faite sur les premières éditions françaises, n'a pas subi la 
même révision que l'édition de 1712. 
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Samedi 19 décembre 1829. (]>(* i6o3.) 

Éloge de Jeanne tT^érc, par M. Morisset; Biais, 182^9, 
in-8^ 

:■' ' ' ■ ^ 
On sait que la ville d'Orléans jcélèbre lq^js les ans « bt. 

8 mai, Tanniversaii^e de sa délivrance par Je^ûue d'Arc^ ^ , 
Cet usage n'a été interroinpu que pendant les fanées <jés4?^^^ 
astreuses de la révolution. Toutes les autorué^ ^ont couirç^; 5 
quées à la cathédrale , uu discours y est prononcp , e^ a jirëif' ' 
la messe, une procession solennelle a lieu, NousN^liJi Aeaj| 
compte il y a dix ans (n** 49^) d'une semblable cehfaài^^ 
et du discours pronpncié en cette occasion par ua illustre 
orateur, aujourd'hui évêque; nous citâmes, entr'autres^ 
quelque, chose d'un morceau brillant où l'orateur s'étoit 
âevé avec indignation contre l'outrage fait à Jeanne d'Arc 
par un poète moderne. Non, dis6it-il , il n'agit pas le cœur 
français celui qui a pu traîner ainsi dans la boue la libératrice 
de sa nation, 

M. l'abbé Morisset, qui a traité ce sujet cette année, y a 
fait preuve d'ame et de talent. Son texte étoit pris des 
psaumes : Quis Deus prœter deum nostrifm? Deusquiprœ^ 
cinxit me virtute et posait immaculatam viam meam. Il a con-> 
sidéré son héroïne dans ses exploits et dans ses malheurs ; 
dans ses exploits , qui ont sauvé la France sans altérer de-> 
yant Dieu la simplicité de sa vertu y dans ses malheurs, qui 
ont sauvé son aine, sans obscurcir aux yeux des hommes 
Féclat de sa gloire. Telle a été la division du discours, et 
l'orateur l'a remplie de manière à intéresser son auditoire. 
Dans la première partie , il a peint la mission , le courage et 
Tascendant de Jeanne d'Arc sur les généraux et sur les 
troupes ; il a retracé rapidement ses exploits , et y a mêlé 
quelquefois des réflexions applicables aux circonstances pré- 
sentes. Ainsi il s'est élevé contre cette vanité ingrate et mi- 
sérable de notre siècle , qui s'attache à déprimer les siècles 
passés : 

«c Ooncluons, enfin, Messietgrâ, que cette vieille France du 1 5* siècle, 

TomeLXIL VAmi de la Religion et du Roi. L 
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aT0c tes Tieilles lois , ses yieilles mœurs et ses yieilles yertus , n*est donc 
pas après tout , ou do moins ne deyroit pas être, aux yeux de notre France 
rajeunie, si digne d*une insultante pitié. Soyons , Messieurs, soyons moins 
prompts à condamner un siècle que le ciel jugea digne des prodiges de sa 
puissance et des bienfaits de son amour. Enfans du nouyeau siècle, soyons 

1>lus justes et plus respectueux enyers nos pères. Us ont eu comme nous 
eurs lumières et leurs malheurs : leurs malheurs ont -ils jamais égalé les 
nôtres, et nos lumières modernes, qui brillent et qui éblouissent, yaudront- 
elles jamais ces lumières nntiqnes qui sanctifient les peuples et qui les con- 
solent ? Après tout , Messieurs , que sayons-noas de plus que nos aïeux ? En 
religion, proposer des doutes } en politique, balancer les pouyoirs. Nous 
..en sommes plus fiers : puissions-nous en être aussi plus heureux ! Nos pères 
ne sayoiént que deux choses : croire et obéir ; or. je yois bien que , dans la 
simplicité de leur obéissance et de leur foi, ils ont marché plus sûrement 
au del , je ne yois pas qu'ils aient été plus malheureux que nous sur la terre. 
^Oui, Mflssieurs, nos inyentions sont oelles , elles feront peut-être aux yeux 
'du monde, des sayans et des sages; mais , souffrez qu*on le dise, elles sont 
bien plus belles, plus précieuses encore ces célestes institutions qu*on ou- 
blie, et qui seules forment, dans le secret, des heureux et des saints, et 
malgré qu'on en réclame, il faudra bien conyenir qu'ily a plus, disoit 
notre hércûine , dans les liyres de Messtre que dans les nôtres , aans TEyan- 
gile seule que dans toutes les œnyres de la philosophie, et toutes les expé- 
riences passées et à yenir n'empêcheront jamais de dire dans la chaire de 
yérité, qu'une foi simple est meilleure qu'une philosophie subtile, et pour 
le salut des âmes et pour le bonheur des peuples. j> 

Il n'a pas omis non plus de défendre la gloire elles mœurs 
de Jeanne contre les insultes d'un poète licencieux : 

a Du reste , Messieurs , il est un point dans la yie de Jeanne d*Arc sur le- 
quel ses soldats et ses juges, sns contemporains et la postérité , sa patrie et 
ks nations étrangères, et l'Angleterre même, sont tombés d'accord; c'est 
l'iiiDOcence et la pureté de ses mœurs. Une seule yoix s'est éleyéc, dans les 
temps modernes, contre cet unanime et glorieux témoignage. Et d'où est-«]le 
partie? Couyrons nos fronts, Messieurs; un Français a deshonoré la pa- 
trie, et la patrie, ingrate enyers sa libératrice, n'a pas encore flétri ce 
ooupable Français. O ma jeune héroïne! c'est peu de n'ayoir rien fait jadis 
poUr t'arracher aux-fiamroes, yoici que maintenant encore on t'abandonne 
eu proie au plus cruel des calomniateurs. Plus lâche que Glacidas , qui du 
moins t'insultoit en face, celui-ci vient t'enlever ta couronne après trois 
siècles d'une gloire pure et sans tache. Le feu a déyoré ta main qui releya et 
affermit le trône , et les flammes respectent , au milieu de nous , le liyre in- 
£un6 où ta mémoire est traînée dans la boue. Honneur et salut de la France, 
tu seras déshonorée, avilie ; corrupteur de son siècle, ton calomuisfteur se 
verra célébré , couronné , universellement applaudi. 

V Maintenant, Messieurs , travaillez pour la gloire, délivrez votre patrie^ 
sauvez ses armes de l'ignominie, son sol delà domination étrangère, le iiàue 
de ses rois d'une chute inévitable, versez tout votre sang pour elle, puis, 
quand vous croirez avoir acquis des droits immortels à la reconnoissance de 
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Vos <Xmtitôjetk$ , un homme arriyera doué d'un génie fatal , qui flétrira 



Calomniez la vertu , outragez les défenseurs du pays ; que la gloire la plus 
pure ne vous en impose pas , détrônez les renommées les plus belles ; quand 
vous aurez bien prouvé au monde que vous n'avez ni foi dans le cœur, ni 
décence dans le langage , ni pudeur dans la pensée , que vous ne respectez 
ni le siècle, ni les siècles à venir, ni la vérité, ni la vertu, ni la religion, ni la 
patrie ; la patrie reconnoissante vous proclamera le plus beau des génies , 




un modèle , ses exploits toujours la plus belle page de notre histoire , et le 
moderne Glacidas portera éternellement sur son front une tache hideuse , 
dégoûtante , qui souillera toujours les lauriers dont on le couvre , et que 
l'œil de l'homme de bien ne verra jamais sans horreur, même à travers tous 
les rayons du génie. » 

Dans la seconde partie, Torateur suit Jeanne d'Arc dans 
les revers ; blessée , puis faite prisonnière , elle est traitée 
VFCC rigueur, mise, en jugement; on lui tend des pièges, 
on la condamne à mort. Dans ces épreuves , la vertu et le 
courage de Jeanne d'Arc ne se démentent point ; la constance 
et la simplicité de sa foi étonnent ses juges , et elle meurt en 
pardonnant à ses bourreaux et en faisant deô vœux pour son 

pays- / '. '■ \ ,. 

M. l'abbé Morîsset a très-biéh fait ressortir le caractère 
de son héroïne ; en rapportant plusieurs de ses paroles , il 
les a laissées dans la simplicité du vieux langage , qui les 
rend en quelque sorte plus énergiques et plus touchantes. 
Son discours a, pour ainsi dire, la couleur du temps ; il est 
à la fois religieux et français. L'auteur, eh le faisant im- 
primer, y a joint une petite notice sur Jeanne d'Arc et 
quelques notes. La seconde édition que nous annonçons a 
paru à Blois, où l'auteur réside; car, quoique né dans le 
diocèse d'Orléans, il s'est trouvé employé dans la partie de 
Blois, lors de la division des deux diocèses, et M. l'évêque 
de Blois , appréciant son mérite, Ta nommé chanoine de sa 
cathédrale , et en dernier lieu l'a fait grand- vicaire. 

En applaudissant à ce discours , nous nous permettrons 
cependant une remarque sur une phrase de 1 exorde , où 
l'auteur nous paroît avoir jugé sa nation avec une extrême 

La 
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indulgeoce. Il dit qae les Français ont été favorisés de Dieu 
entre tous les autres peuples, et nous le pensons comme 
lui ; mais il ajoute : Plus ferme dans la religion de ses pères 
que Juda. trop soufrent infidèle y ce peuple a conservé la foi de 
son Dieu pure et sans tache comme le drapeau de ses rois. Hélas ! 
cet éloge eût été mieux mérité il y a 5o ans ; mais après les 
crimes de la révolujlion, après le règne de Hinpiété, après 
la proscription légale du culte divin, après la profanation 
et le renversement des églises , après les persécutions et les 
cruautés dont nous avons été témoins , peut-on dire que les 
Français ont consente la foi pure et sans tache et qu'ils ont été 
plus fermes que Juda dans la religion de leurs pères? Peu^-^ 
on appliquer à tous ce qui est vrai sans doute d'un grand 
nonibre r C'est une remarque que je fais à regret et en gé*^ 
missant pour ma nation de tant de défections désolantes; 
qui, chez plusieurs, vont jusqu'à la haine de la religion 
qu^ils ont abandonnée. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le 24 novembre, on a tenu aji Vatican iine con- 

frégation préparatoire des Rits , dans laquelle M. le cardinal 
'alzacappa, rapporteur de la cause du vénérable Charles 
Caraffa, proposa le doute sur l'héroïsnîe de ses vertus, 
Charles CaraHa, de la famille des ducs d'Andria, étoit né à 
Naples en i56i , et entra chez les Jésuites à l'âge de 16 ans. 
Sa santé le força d'en sortir qiiielques années après. Il prit le 

Sarti des armes et se distingua par sa vjaleur ; mais touché 
eDieu, il quitta ensuite l'état militaire et se livra à la 
m-a tique des bonnes œuvres. C'est pour les perpétuer qu'il 
institua la congrégation des pieux ouvriers qui se consa- 
crent au service du prochain. Caraffa mourut le 8 septembre 
i633. Sa congrégation poursuit sa béatification. 

Paris. Les obsèques de M. le car4inal de La Fare opt été 
célébrées, le lundi i4, à l'église St- Germain -l'Auxerrois. 
Après la mort de Son Ëminence, le corps avoit été porté 
riie du Dpyenné, dans le lieu où il est a'usage de déposer 
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les personnes mortes au château des Tuileries. Là , le corps 
a e'té embaumé et exposé avec Ies.habits.de cardinal; seu- 
lement on n'y a point récité de prières et célébré la messe , 
comme c'est l'usage pour les cardinaux et les évêques. 
Le lundi , à midi , Te conyoi s'est rendu à Saint-Germain- 
l'Auxerrois. La famille du défunt conduisoit le deuil ; les 
quatre coins du poêle étoient portés par quatre pairs de 
rrance. Les grands-officiers de la maison du Roi et ceux des 
maisons desjprinces et princesses suivoient le cercueil. M. le 
curé de St-ôermain -l'Auxerrois a reçu le corps à l'entrée 
de l'église ; on l'a déposé sur un catafalque élevé dans le 
choeur. Sur le cercueil étoient les insignes des dignités du 
djéfuut. M. l'archevêque de Paris a officié y assisté de 
MM. Desjardins et Boudot , archidiacres. M. le nonce du 
saint Siège, M. l'évéque d'Hermopolis , MM. les anciens 
évêques de Strasbourg et de Tulle et M. l'évéque de Samo* 
sate étoient placés dans le sanctuaire. Les trois absoutes ont 
été faites par M. l'évéque de Samosate , siifFragant du car-» 
dinaly par M. l'ancien évêque de Tulle et par le prélat 
officiant. Le corps a été ensuite déposé dans une chapelle y 
d'où il est parti le soir du même joUr, pour être transféré 
à Sens et réuni aux cendres des archevêques dans les ca- 
veaux de cette église. A l'occasion de cette cérémonie , nous 
ajouterons quelque chose à la trop courte notice que nous 
avons donnée dans notre avant-dernier numéro sur l'illustre 
prélat. M. de La Fare avoit été élevé au collège Louis-le- 
Grand. Très -jeune encore, il obtint un bénéfice simple 
d'uu bon revenu 9 le prieuré de Donchery, près Sedui^et 
en 1 783 , l'abbaye de Licques ^ ordre de Prémontré ^ dio- 
cèse de Boulogne. Cdmrae élu- général ou syndic des Etats 
de Bourgogne, il étoît à la tête de l'àdministraûon.de la 
province. Il fut sacré évéq^e de Nanci le 1 3 janvier 1788; 
ce siège lui donpoit les titres de primai , de chancelier de 
l'université de Nanci et de conseiller prélat né du parlement 
de Lorraine. Député aux états-généraux par le clergé de son 
diocèse , il y prononça^ comme nous l'avons dit , le discours 
d'ouverture, qui, au milieu de la fermentation des esprits, 
ne produisit pas tout l'effet qu'on auroit pu en attendre. 
Depuis la restauration , le prélat fut tente de le faire réim- 
primer, mais il y renonça ensuite par des raisons de pru-^ 
dence et dans la crainte que les ennemis de la religion n'in- 



( ^^ ) 

terprëtassent mal quelques passages de ce discours. Il parla 

f»lus d'une fois dans Tassemble'e, pour faire de'cîarer la re- 
igion catholique religion de l'Etat , pour empêcher la sup- 
pression des ordres religieux, renvahissement des biens ae 
l'Eglise, l'admission des juifs aux droits civils, etc. Il fut 
un des signataires de V Exposition des principes en 1790. Il 
adressa à son cierge', le 8 janvier Ï791, une Lettre pasto- 
rale sur le serment prescrit , et aux administrateurs du dé- 
partement de la Meurthe, une Lettre et déclaration de 
même date, pour annoncer et motiver son refus de con- 
courir à aucune des innovations renfermées dans les dé- 
crets. La mission de M. l'évêque de Nanci à Vienne , où il 
arriva à la fin de 1792, fait honneur à son dévoiiment; il 
fut là pendant vingt ans l'agent et le correspondant du Roi 
et des princes , remplit les fonctions d'aumonier auprès de 
Madame, fille de Louis XVI, lorsqu'elle arriva à yienne, 
et suivit les négociations pour son mariage. De retour en 
France en i8i4> le prélat fut nommé membre d'une com- 
mission ecclésiastique et premier aumônier de Madame. Il 
n'avoit point donné la démission de son évêché, et signa les 
réclamations de i8o3; la lettre particulière qu'il écrivit au 
Pape est datée de Vienne le 2 novembre 1801 , et se trouve 
dans le recueil de pièces imprimé à Londres en 1802 et 
réimprimé à Paris en 18 14? sous la fausse date de Londres, 
1802; voyeï page 89 du volume. l>u reste, M. dé Là Fàrc 
s'abstint constamment de l'exercice de sa juridiction, et fut 
un des premiers à remettre sa démission au Roi quand il 
en fut requis. Il prit possession du siège le 27 novembi^e 
1821 . Nous avons cité dans ce journal plusieurs Mandemens 
et discours du prélat. On lui doit aussi diverses composi- 
tions, un éloge de M. de Bernis, archevêque de Rouen, 
une notice sur M. de Girac, ancien évêque de Rennes, et 
des discours prononcés pour des cérémonies , par exemple, 
pour la translation du corps de M""* la duchesse d'Orléans 
à Dreux. M. de La Pare étoit un prélat instruit, aimant les 
lettres, composant avec goût. Doué du caractère le plus 
liant, il portoit dans la société une rare aménité.de mœurs. 
On ne doute point que le prélat ne laisse des manuscrits 
qui poudroient jeter du jour sur l'histoire de nos princes 
pendant l'émigration. Sa qualité d'agent du Roi à Vienne 
attira l'attention de Buonaparte, qui demanda qu'on lui 
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donnât ordre de Quitter cette capitale , et M: de La Fare 
passa, en effet, plusieurs années en exil en Moravie. Il 
courut même quelques dangers lorsque les années fran- 
çaises traversoient 1 Allemagne en tout sens. 

— Le jubilé a eu lieu dans le diocèse de Gareassonné les 
deux premières semaines de l'A vent. M. l'évêque avoit pu- 
blié à ce sujet un Mandement qui commence ainsi : 

«c Au sein de la profonde tristesse aue nous ressentons, Pï.T. CF^, ea 
contemplant les funestes ravages que rennemi de tout bien ne ce^e d'exer- 
cer dans la vigne du Seigneur, au milieu des juste& alarmes que nous cau- 
sent les immenses progrès de ces doctrines d'erreur et de mensonge , qui 
éteignent dans lès coeurs jusqu'aux dernières étincelles de la £bi , et creu- 
sent sous nos pas un abîme de mauj^ et de désastres,. est- il rien de p]u3 
capable de tempérer l'amertume de notre douleur et de relever nos espé- 
rances abattues , que l'heureuse nouvelle que nous venons vous an- 
noncer? 

3> Que le pécheur quitte les Tioies de l'iniquité pour entrer «nfin dans 
celles de la justice j que, suivant le précepte du discinle bien-aim^, le juste 
8c justifie encore, et que celui qui est saint se sanctine de plus en plus j. car 
le Seigneur s'approche avec toutes ses récompenses. Ce sont les crimes de 
la terre qui forment ces foudres redoutables dont Dieu.arme son bras ven- 
geur; ce sont aussi les larmes et les gémissemens d'un cœur contrit qui 
apaiaent sa colère , et font pleuvoir sur la terre ses grâces et ses. bénédic- 
tions. Convertissons-nous, et le Seigneur descendra au milieu de- son peu- 
ple pour renouveler l'alliance qu'il daigna faire avec nos pères, et que nous 
avons si souvent et si indignement violée ; il guérira nos maux et fera ces- 
ser nos alarmes ; devenu notre bouclier contre nos ennemis , il brisera Tavc 
des méchans , et fera retomber sur leurs télés les traits qu'ils lancent contre 
i}ous| il 4isQif>ér« leurs compU)ts, ot-se jouera de leurs infernales macb»» 
nations -, ses mains divines affermiront le trône et l'autel ; il bénira le Boi 
et sauvera son peuple ; il nous rendra la paix , fille de la justice , et nous 
goûterons > dans, le canne des passions, un repos et une sécurité inalté- 
rables. » 

— Dans le diocèse de Grenoble, le. jubilé a eu lieu les 
deuxième et troisième semaines de l'Avent. M. Tcvêque 
avoit engagé de bonne heure les fidèles à s'y préparer. A 
Grenoble , les exercices préparatoires ont commencé dans 
toutes les paroisses le dimanche ?.2 novembre et ont duré 
jusqu'à l'ouverture du jubilé. M. Tévèque avoit invité les 
curés H se concerter pour qu'il y eût dans toutes les parois- 
ses, ou retraite,, ou mission ou enfin quelque instruction 
|H:éparatoire. Le prélat offroit lui-même aux fidèles, dans 
son Mandement, les considérations les plus propres «à les 
toucher : 



« SI Tcitr* «piil eit maPxB y mae m ii ^ obscurâ puiKdeM^ttfiB c«i^|Lw k 
ioXf défiez-TOUê doieur originô :M» sont enfaotés par Tignorance ou par 
l68 passions. Cherchét'au plus tôt la lumière; loîn de là ï-edoutér, la reli- 
gion Fappelle et l'invoque; son éclat a fi-appé les plus beaux génies, et sa 
voix se Tait entendre aux âmes pures et vertueuses. Âbjttrez tant de faui 

Sst^e» en matière, de croyance, de moiale et peut-être dé ^itique. 
ins le silence d^ùn cœnc; jusqu'à ce joursap^ cesse hors de lui-même, 
méditez sur les vérités étemelles. Gémissez de vos foiblesscs ; déplorez vos 
égaremens; hàtet-votis de découvrir, car le temps sera court, les plaies de 
votre ame au charitable médecin établi par Jésus-Christ lui-même pour les 
sonder et lés guérir. Afiti de vous conformer à l'ordre qui vous est intijiié, 
ne manquez point de dirige)" vos pas Yérs les temples .du Seigneur : vous 
éprouverez que le temps qu'on y passe à s'entretenir avec lui ou à l'écduter 
au-dedans de soi-même cotulë avec mille fois plus de douceur que des an- 
nées entières passées dans les maisotis des p&h«ttrs et dans Fenivreméiit 
des plaisirs de Babylone. you$ mortifiet^z par le jeûne une chair coupable 
et depuis long-temps révoltée contre l'esprit. Touchés des besoins de vos 
frères soufiVans , vous dilaterez pour eux les entrailles dé votre miséricorde , 
et vous ouvrirez une main bienfaisante à la veuve et à l'orphelin. Parla 
vous mériterez qu'il itftrive poUr vous le iour, l'heureux jour où vous occu- 
perez , au banquet lfiichstistiqu« , la pface que vous y a marquée depuis 
long-temps le Fère de famille , affligé de votre coupable désertion. 9 

— Chaque jour^ les pasteurs les plus respectables sfmt 
^ïposëft à de» diffamations qu'encourage 1 impunité*. Le 
Messager de Marseille, rédigé par le sieur Fabrissy/ ^nroit 
inséré un article, sous le titré ou Curé deSamt-Antôitie, »<|ui 
représentqit un curé défetidant l'exercice de la magie 4l une 
prétendue sorcière, et recourant ensuite: .à ^elle pour, guiéiâr 
^ muyernante d'une entorse; M. j8artie**A«il9ert^<i^te«r 
de la paroisse. des fiaumes-'St-Antbine , pdrta plainte fcbhtre 

10 journaliste. L'affairé a été portée le 7 décembre devant 
le tribunal correctionnel de Marseille , présidé par M. Re-r 
guis. M. Millon, avocat du curé, a dTonné lecture de la 
plainte. L'avocat du Messager a exigé cftte le cufé fût pè- 
sent; on vouloit avoir le plaisir de se moquer de lui en^ce. 
M« Millon a déploré la licenoe croissante de la presse y^ 4et 
celle en particulier du Messages, iqui fait la guette aireè 
acharnement au clevgé^ aux Jésuites, aux Capucins, etc. 

11 en cite des exemples dans un graind nombre d'articles de 
ce journal; M. Gbassan prend la parole pour le Messager^ 
De telles cause» sopt une bonne fortune pour un avocat li- 
béral; pour faire l'apologie de la diflamation ofn diffamje de 
nouveau^ on raille, ofi.per^i£tle, on insulte. Le plaidoyer 
de M« ChasSan n'a été qu une suite de plaisanteries eonire 
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U cûrë , x^u'on avoit 0ùl*attëntioh délicate (te forcer à èqni- 

Sii*oîtl*e. M. Meriildol, avocat du Roi , a conclu coritre le 
essager. Après une re'plique du sieur Chas^an, M. Ré^ 
Euis a pi'Oûoncé le jugement, d'açrès lequel le sieur Pft- 
rissy est déclaré convaincu d'avoir diffamé le curé dati^ 
son article , et en conséquence , condamné à un mois de 
prison, 3oo fr. d'amendé et i5o fr. d'indemnités envers le 
plaignant. On annonce qu'il y aura appel. Il est assez re^ 
marquable que les feuilles libérales , qui ont ren/da compté 
dé cette affaire , ont pris parti pour le diffamateur, ont 
rapporté presqu'en entier le plaid!oyer de son avocat, et ont 
tourné en ridicule le plaignant , son avocat et même les 
jn{ees. Il est convenu que c'est pour eux un droit acquis 
qu'on ne peut leur contester, sans mettre en péril la plus 
vitale de nos libertés. 

— Qu'on s'avisât de publier en France un journal avec 
ce titre : le Jésuite, et que l'on osât y graver en tète le mo- 
nogramme qui fait tant de belir à M. Diipin , ^aelsoulèVe- 
ment dans le monde libéral! qtlels cris nous ehtendrionsi! 
comme tou5 les jotitnaux sVl'everoiènt à l'etiVi çonitre l'in- 
l9iuenee du parti-prêtre et contre t'àudace du jésuitisme I 
Eh bien! ce qui exciteroit presque Une émeute chez nous ^ 
ce qui'paroitroit l'effet de la plus dangereuscl eonspiration; 
vient <ràtoir lieu librettietit et paisiblement dan^ nU Etat 
protestant, dans une république , dans un pays où ht. iolé-* 
rance a'«st pas-im ^io inot* Il pavok à IN^w-Torek^ depuis 
le< moi» de septembre ^ iin journal noua ce tltk'e : le Jésuite^ 
ou la Sentinelle ctakoliàuè; Au-dejscftis do title j otL voit le 
monogramme /. If. S. et la fàitieUsO devise j4d myoNni 
Vei gïoriam. Nous en avons entre les mains le premier nu-^ 
méro, qui est du 5 sieptcmtbre. Gejourâal doit paroitre ieua 
les samedis, et a ^ur objet de répandre et de aoixtenir les 

Principes de l'Eglise catholique. Chaque iiûm<?r6 doit être 
€^ 8 pages in-4**- L^ premier numéro parle de la. religion^ 
catholique et des Jésuites comme on en parleroit à R^me^ 
Nous ne voyons pas que l'état de New-Yo^ck ni lé gouvcfr-^ 
nement des £tàts»-Unts aient cru devoir réprimer ce scan- 
dale. La constitution n'a pas patu en danger , lé èongrès ne 
s'est pas cru menacé et le président Jackson n'a pas jugé 
nécessaire de recourir à quelque coup d'Etat contre cette 
nouvelle conspiration. Bien plus , nous n'avon» pas ouï dire 
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que l'église protestante en ait conça des alarmes et que les 
kbëraux de ce pays-là aient jeté' les hauts cris. Ce peuple 
est encore en arrière du siècle ; il a la simplicité' de vouloir 
que la liberté soit pour tout le monde, et que les institutions 
catholiques soient protégées comme les autres. Les ordon- 
nances du mois de juin paroitroient dans ce pays un con- 
tresens inexplicable , et op n'y conçoit pas cet acîiarnement 
qui proscrit au nom de la liberté et qui refuse à des Jésuites 
ce qu'on accorde à des musulmans. Il faut envoyer là nos 
écrivains libéraux pour y former leur éducation constitu- 
tionnelle. 



SrOUVELLES POLITIQUES.. 



Piav. Dans le Grande-Bretagne , la légitlation et les mœars nroté^ent 
la religion de l'Etat contre les atteintes du philosophisme et de rirapiété. 
Là , on a vu un libraire , Carlisle , condamné à vingt années de bannisse- 
ment f pour avoir altéré, dans une édition de la Bible, une ligne de l'Ecri* 
ture samte : c'est au'en Angleterre, au milieu des plus grandes efferves- 
cences de l'esprit politique , lajustice et l'autorité sentent également ie be- 
soin de réprimer la licence contre la religion , et que, par exemple, on n'j 
trouveroit pa& un seul juré capable de prendre le sacrdègc sous la protec- 
tion de son omnipotence. Nous sommes loin assurément de ce respect sé- 
vère , et M. Renouard a du s'en apercevoir en répliquant i M. Hennequin 
dans hi cause des Usages de Paris, «cYous craignez /a-t-il dit , que des hé- 
résies ne viennent furtivement s'introduire à la fiiveur des fautes d'impres- 
sion , et vpus tenez ce laneage au moment oà l'héréHe peut se produire ou- 
vertement et la tête haute! Je suppose que j'ai changé les textes pour faire 
prévaloir mon opinion ; appelez contre moi les foudres de l'Eglise -, mais 
ne me traduisez pas devant les tribunaux. » Ainsi , parce qu'il y aura dans 
un pays des corruptions plus fortes les unes que les autres, l'irapunité des 
grandes justifiera les petites ! Et parce que la peste régnera quelque part 
avec plus de violence qu'ailleurs, il sera défendu de prendre des précau- 
tions contre les dangers d'un moindre degré ! Si des raisons pareilles aux 
vôtres se présentoient devant la iustice d'Angleterre , vous verriez que, 
pour venger la religion de l'Etat, les magîstnfts se trouveroient aussi cora- 
pétens que les foudres de l'Eglise. 

-- Les journaux de la révolution conviennent maintenant qne M. de 
Polignac n'étoit pas allé, la semaine dernière, à sa terre de Millemout, 
pour y travailler à démolir la Charte, mais seulement pour visiter des 
constructions qu'il a ordonnées dans son château. Coiunic cependant ils 
avoient vu ce voyage d'un mauvais œil , et qu'ils ne veillent pas en dé- 
mordre, ils disent que la nation paie M. le président du conseil pour 



( '7' )■ 

être à Paris et non dans ses terres; de sorte que les épilogncors du bud- 
get pourroient bien retirer de son traitement les 48 neures de yacances 
qu'il a prises.. Toujours est-il qu'il a continuellement quelque mauvais 
procès sur l'es bras. S'il est à la TÎUe, on dit que c'est pour conspirer; 
s'il est aux champs , on dit que c'est pour eagner de l'argent à rien faire. 
Le Boi ne yeut (M>int qu'il s'en aille ; les ubéraux ne veulent point qu'il 
reste. En vérité, ils ont bien tort de dire qu'il manque de tête; il lai en 
faut pour 7 tenir. 

— Déjà nous avons eu occasion de remar<|uer qu* les journaux du co« 
mité-directeur sont^ternativement de service au poste de la révolution, 
par semaine ou par quartier. Celui d'entr'eux qui se trouve de garde est 
obligé de rester en permanence pour recevoir les ordres et instructions im- 
prévus , et pour entretenir le feu sacré. 11 parott que c'est le Courrier fian- 
çais qui a relevé, ces jours-ci, le Ciftatitutûmnel : c'est lui du moins qui 
nous donne à présent les nouvelles de nuit , Xe^ posiscrtptmn à effet ; enfin 
tous les coups d'Etat et autres machinations ténébreuses du mini$lcre« au 
fur et à mesure qu'elles.se forment dans l'ombre. 

— Le Roi a daigné faire remettre , à M. Négré de Massais , capitaine au 
5* régiment de la garde, une sonune de 2000 fr. , pour qu'il fit élever un 
monument funéraire sur la tombe de son parent M. le lieutenant- général 
baron Pujol-Lagrave, gouverneur de la 14* division militaire. 

— M. le Dauphin a fait mettre à la disposition de M. le préfet de la Mo- 
selle une somme de 600 fr. , pour être distribuée entre les malheureux ou-- 
vriers qui ont éprouvé des pertes dans l'incendie de l'établissement de 
MM.Boulet et du Colombier. 

— M. Seguy, député, procureur -général à Limoges, va remplir les 
mêmes fonctions à Lyon , en remplacement de M. Gueruon de RanviUe. 

— M; Classe , vice^préfident du tribunal civil d'Evreux , est nommé pré- 
sident au ménie siège. .M. Boytière, substitut au tribunal de Saint-Amand 
(Cher), y devient procureur du Roi. M. Ijeloucbe, avocat, est nommé 
greffier en chef du tribunal de première instance de la Seine , en remplace» 
mcnt de M. Gautier, démissionnaire. 

— M. le chancelier est mort , le dimanche i3 , à sa terre de Montîcny, 
près Dieppe. M. Charles d'Âmbray étoit né en Normandie vers 1760. Il fut 
nommé , en 1779 , avocat -général à la cour des aides de Paris, et avocat- 
eénéral au parlement en i78iB. 11 eut en cette qualité des débuts très-bril- 
uns. Il quitta la' France au' commencement de la révolution , et se retira 
en Allemagne; mais il rentra en 1791, et passa les temps les plus fâcheux 
dans ses terres en Normandie. Nommé chancelier au retour du Roi, il étoit 
en même temps ministre de la justice et président de la chambre des pairs. 
En mars 1810, il s'embarqua à Dieppe, et passa en Angleterre, puis à 
Gand. An second retour du Roi il perait les sceaux; on les lui rendit pro- 
visoirement en mai 1820 ; mais on les lui ôta ensuite , et il resta seulement 
président de la chambre des pairs , fonction dont il s'acquittoit avec sa- 
gesse et dignité. M. d'Ambray étoit attaché à la religion et en observoit lea 
pratiques. Son fils; M. Emmanueld'Ambray, est déjà pair, et connu dans 
la chambre par la fermeté de Ses principes, comme dans le monde par sa 
piété et par son zèle pour les bonnes œuvres. 
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•^ La traDfimi«sioii de la pairio de M. d'Ambray aydnt été accprdée à 
son gendre , puisque son fils est pair, le collège dépaitemental de la Haute- 
Loire aura bienlôt à iionimer un député en remplacement de M. Donatien 
de Sesmaisons. 

— Ccst M. le marquis de Pastoret, TÎoe-chaDcelier de France , qvi 
remplace M. Damtbray. On assure que la place de vice*- chancelier est 
•upprimée.'*^ 

— La cour royale s*est réunie le 1 5 , à Luis-dos , toutes leà chimbres 
convoquées , et sous la présidence de M. Sérier, pour jojçer 1-appél de l'a- 
vocat Pierre Grand , condamné par le conseil de discipli&e à un ieni d*inter- 
diction pour avoir fait Téloge du conventionuel Laignelot sur sa tombe. Il 
ctoit assisté de ses confrères Berville et Duptn jenne^ Malpé les cundusioas 
de ceu]L-ci, et les consultations collectives d'avocats de diffémites villes, la 
cour a confirmé la suspetision du sieur Grand. 

condamné 
outrage 
là sacre, 
qu'il pdurroit arriver un temps où tes orauanoaa ^tètiennaa seroieni comr- 
plêtement (tboliês. Un arrêt de la^îbaBibredes appels de la cour royale, sous 
la présidence de M. Amy, avoit ensuite coDumié cette condamnation. 
Gomme cet arrêt avoit été rendu par défaut, TidfiiiEe a été porléé de non-i 
veau devant deux chambres de la cour royale , sous la présidence àe M. $é- 
guier. M. Mérilbou a plaidé pour Châtelain, qui a cherché aussi à justifier 
sa phrase. M. Bérard-Desglajeux , avocat-général^ a fait ^ntîr le cJangeide 
laisser ébranler un à un les dogmes de la reli^on par des écrivains témé- 
raires. A quel propos parler de 1 anéantissement de la religion , à Toccasion 
d'un ta|>leau du sacite?N'éloit-ce pas avoir envié dMnsulter à nos croyances ? 
Le ministère public a donc conclu à ht confirmation du îugement ; mats la 
I cour, estimant qu'il n'y a pas dérision , ni outrais dans l'article de Chàte- 

; lain , l'a déchargé des condamnations et renvoyé des fins de la plainte. 

i — Par une circulaire du i 4 de ce rlioîs , M. te nitnistré des affaires ecclé- 

siastiques et de l'instrucliou publique a chargé les recteurs des académies 
ï de France de lui adresser, d'ici à la fin de janvier, un état de toutes les tom- 

\ munes de lenr ressort qui «ont privées d'écolf^sprimûres , avîoc l'hidicatiou 

l des revenus de ces -communes pour y pourvoir ou des seeodrs qui seroieot 

I nécessaires pour y concourir. . 

f — Des changemens et des réformes viennent d*avoir lieu dans les bureaux 

I ' de la Préfecture de police. MM. d'Origny et Mathias , qui étoîent chargés 

! du personnel, sont révoqués ; MM'. GauTiter et Consinanj^ chefe de division, 

I sont remplacés par MM . Cendrier et Battnr. 

\ — tJn commissaire de police fesi transporté dimanche dernier, 9 heures 

î du^soir, accompagné de 10 gendarmes, chez le nommé Dominique, mar- 

5 cfaand de vin traiteur, rue de la Tixeranderie , à l'effet d'y saisir les régis-? 

\ très d'une société qui se réunissoit dans un caveau Souterrain.' 

\ — Il vient d'être rendu une ordonnance de police concernant les affî- 

} cheurs. Parmi d'autres mesures sages et sévères, ce règlement défend de 

f; placarder sur les églises aucune aimonce qui n'auijoit pas rapport au 

'i culte. 

l 
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— Lé pn X cKi pain de qiMitre livres a diminué le ï6 de 6 lîards. Le pain 
ne vaut plus que seize sous, et tout annonce qu'il diminuera encore dfun 
sous au premier janvier. 

— M. Japson de Sailly, avocat à la cour rovale dé Paris, est mort der-. 
nièrement. Il laisse toute sa fortune , qui s'élève, dit-on, à 2 millions , à 
l^niversité , sous la condition d^ fonder un collège qui portera son uom. 

— 1£ siear Seminel , avocat , et l'un des rédacteurs dta Journal du Cal- 
vados ^ a été cité à œmparottre devant le conseil de discipline de Tordre. 
Cette citation étpit motivée sur ce- que )ç sieur Seminel auipit, comme 
avocat , méconnu , dans la rédaction d'un article de ce journal , l'une du 
ses premières obligations, oelië de ne jamais s^ écarter du respect dâ autp^ 
trihunaujf et aux auioriiés publiques. L'avocat ri'a point comparu. Le con- 
seil, feisant application des. articles 12 et iBde l'ordonnance du 20 novem- 
bi« 1833 , l'a trappe d^une interdiction de six mois. . 

— Le sieur Bertrand Coudert fils, gérant de Vlndicaiçafr 4e Bordeapof , 
qui avoit publié le prospectus de VassocioHon bretonne, a été condamné à 
an mois de prison et 200 fr. d'amende, comme coupable d'excitation à la 
haine et au mépris du gouvernement du Roi. 

— Le tribunal correctionnel de Beauvais a condanmé , le 5 de ce mois , 
an nommé Chrétien à une amende de 25,ooo ir. , pour délit d'usure ha^ 
bituelle. 

— On a trouvé deroièrement affiché, sur la place publia ue de la Bassée 
(Nord) j un placard qui iaisoit un appel e;n faveur de Napoléon II , et con~ 
tenoit des injures pour les Bourbons. On n'a pu encore découvrir l'auteur 
de cette coupable entreprise. 

— Vingt-six boulanger* 4e Galûs ont été condamnés à l'amende poar 
avoir introduit du sultate de cuivre dans la pâte , afin d'augmenter le poids 
dn pain y au risque des plus gronda inconvéniens pour la sûreté des consom- 
mateurs. 



— Un violant incendie 4 consumé dernièrement les habitations de clncj 




les encourager par son exemple. 

— Le paquebot américain Edward Bonnafé a fait le trajet de New-Torck 
au Havre en seize jours. C'est jusqu'ici la «plus rapide tournée <[u'aient pu 
atteindre les paquebots qui ^depuis sept ans,* composent les lignes régu- 
lières entre le Havre et les Etats-Unis. La distance entre les deux ports est 
en ligue directe de 1075 lieues. 

— Le brick ^ Loiret i venant de Navarin avec une partie du restant des 
troupes françaises , est arrivé à Marseille le 9 décembre. 

-> Le roi def Bajs-Ba^ vient de faire ^irésenter à la seconde chambre de» 
ètatsiaénéranx un nouveau projet de loi sur la presse. Il est dit , dans le 
Amsidéront , qoe la dernière loi, du «6 mai 182^, Mn é^avoir répendttà 
Mfi btU, a été êuimie d'oint» graves, a donné lieu a un plus grand nombre de 
fUHia, aamlêkM tes inquéétude» et la défiance, et a' servi de prêtes fe d se- 
(M«r fa désuqiuu^f qt^il est dêvetm, par conséquent, indispensable de répri-^ 
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fiter vn tel détordre Le projet porte un empruonnement plut ou moins 

long contre ceux qui attaqueront les droits du roi , inspireront du mépris 
pour ses arrêtés et ses ordonnances, exciteront à la désobéissance, cUtaqtte- 
ront ou injurieront le gouvernement ou une de ses branches, outrageront ses 
actes ou calomnieront ses intentions Les attaques contre les fonction- 
naires publics seront poursuivies d'office. Ce projet excite de vives récla- 
mations dans les Pays-Bas; les journaux le signalent comme un renouvelle- 
ment de l'arbitraire et des vexations passées , et ils espèrent que la seconde 
chambre le rqettera d'emblée. 

— La ville d'Amsterdam a offert, an roi des Pays-Bas, un prêt de cent 
millions de florins pour subvenir aux besoins du gouvernement dans le cas 
où le budget seroit rejeté par les états-généraux. 

— La commission topographique de la Colombie chargée d'examiner les 
moyens d'établir par un canal une communication entre Pocéan Atlantiqne 
et la mer du Sud, a déclaré qu'il n'y avoit entre ces deux mers aucune aif- 
férence de niveau; 

— Un brick français a débarqué, le 27 octobre, à Charlestown , un grand 
nombre de passagers espaenols qu'il avoit pris à la Vera-Cruz. Ces fugitifs 
avoient été contraints d'anandonner le Mexique pour éviter la persécution 
et la mort. 

— Pendant que Bolivar s'occupoit à Guayaquil à arranger les conditions 
du traité de paix entre le Pérou et la Colombie, une insurrection a éclaté 
contre lui à Antioquia vers la fin de septembre. Le général Cardova, qui 1 
fait ce soulèvement , a publié une proclamation dans laquelle il dénonce 
Bolivar comme l'oppresseur de la république, et invite ses compatriotes à 
secouer le joug que le libérateur leur a imposé. Les insurgés se sont portés 
sur Mcdeliin et en ont pris possession. Des ttoitfpe» ont été envoyées de Bor- 
gota pour les repousser. 

— On assure que Bolivar est parvenu à se faire nommer président à vie, 
avec le droit de choisir son successeur. 

— Dans le courant de l'été dernier,' la viHe de Carthagène , en Amérique, 
a été désolée par d'affreux tremblemens de terre. Un bassin , qui avoit, dit- 
on , coûté à l'Espagne plus de 40 millions de dollars, se trouve à sec mainte- 
nant. 



Sur une réclamation de M, (Mgger, 

Nous avons rendu compte de l'ouvrage de M. QEgger sur le Vrai Messie 
et la langue de la nature, et nous l'avons fait, nous osons le dire, avec 
autant de modération que de bonne foi. Nous avons cité souvent les pro- 
pres paroles de l'auteur , et si nous avons ajouté ensuite quelques réflexions , 
elles ont été courtes et sortoient tout naturellement des passages du livre. 
Nous pouvons dire que nous avons ménagé M. OEgger et que nous avons 
contenu, plus d'une fob, les sentimen^ que dévoient exciter en nous des 
erreurs, dos impiétés et des folies manifestes. Que dire d'un- homme qui 
vient, après dix-huit siècles, changer toute la religion^ qui prétend que 
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Ton n'a pas jusqu'ici bien entendu TEvangile, et (|ui nous donne sérieu- 
sement ses rêves pour des découvertes et ses visions pour des vérités? 
M. Œgger se flatte d'avoir une mission spéciale , mais mille autres peu- 
vent revendiquer cet avantage, et voilà donc la religion abandonnée à tous 
les caprices de Timagination , à toutes les idées , a tous les systèmes , à 
toutes le^ chimères des esprits les plus passionnés et les plus malades. C'est 
là ce qui nous a frappé dans le livre (le M. (%]gger , et nous croyons que 
ceux qtti auront eu le courage de le lire en auront porté le même juge- 
ment. 

Toutefois, Fauteur a été mécontent de nous, et nous a écrit, sous la 
date du 16 novembre, une lettre de six pages. Il se plaint de notre article 
auquel pourtant il devolt s'attendre, et il reproduit Maucoup d'assertions 
de son Uvre« L'auteur espéroit, disoit-il, que nous insérerions sa lettre; 
nous aurions voulu pouvoir lui faire ce plaisir, mais une lettre de six 
pages, toute pleine d erreurs et de. rêveries, n'étoit pas de nature à entrer 
dans notre journal. M. OEgger n'établit rien , ne prouve rien ; croit-il donc 
avoir donné plus de poids a ses assertions en les répétant? Parce qu'il dit 
qu'il y persiste, prétend -il les rendre plus plausibles? L'insertipn de sa 
lettre ctoit de droit, à l'entendre, et en tout cas, la charité devoit nous 
porter à lui accorder cette satisfaction ; la charité ne nous oblige point à 
insérer une lettre ou Ton nie la Trinité , ou l'on dit que les visions de 
Swedemborg sont plus intéressantes que celles de sainte Thérèse, où l'on 
plaide encore pour ce bon Judas , où Ton va jusqu'à dire que la masse du 
clergé €ictuel acceptera un tel patron avec des larmes de joie 

L'auteur avoit , d-'ailleurs , la jressource d*envoyer sa lettre à la Gazette 
des ciaUm, et en effet „ «lie a été insérée par extrait dans le numéro du 
5 décembre. 11 s'étonne que nous ayons insinué qu*il avoit le cerveau dé-? 
iTangé , et il prétend que cela prouve sans réplique, à qui a des ynux et des 
oreiUes, que l'ancienne Eglise n'existe plus. Mais^ comment le tort que 
nous aurions eu de soupçonner M. QEgeer de folie, prouve-t-il que l'Eglise 
n'existe plus? l'Eglise est-elle responsable de nos erreurs ou de nos mauvais 
procédés, et est-elle décidément réprouvée de Dieu parce qu'il nous seroit 
échoppé un mol peu poli sur M. OEgger ? D'ailleurs , cet écrivain si cha- 
ioiiilleux sur ce qui le concerne ne se gêne pas pour donner à l'Eglise des 
éj>l diètes bien plus dures que celles dont dous avons usé envers lui. 11 dit 
que TEglise est corrompue; est-ce qu'il croit que ce n'est pas là une insulte ? 
11 ajoute que cela même prouve contre elle, et c^Hl faut que là conduite 
d'une mère soit bien scandaleuse pour que ses propres enfans révèlent ses 
turpitudes, et je réponds que le scandale est dans les enfans ingrats qui ac- 
cusent leur mère, qui l'anandonnent et la trahissent,, qui déchirent son 
sein , qui lui supposent des torts qu'elle n'a pas. Un nls respectueux et 
fidèle auroit dissimulé la honte de sa mère , et Chanaan fut maudit pour 
une action à peu près pareille à celle dont se vante M. OEgger. 

Heureusement que FEglise.a des enfans qui la consolent des outraaes 
d'un fils dénaturé, qui la louent des choses même que lui reproche un dé- 
serteur téméraire. Il prétend que des prêtres pieux ne sont point éloignés 
de reconnottre sa mission ; triste illusion d'un esprit malade l Nous prions 
bien.sinoèrement Dieu de le guérir, de l'éclairer, de le toucher, de le rame- 
ner des voies où il s'égare. 
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Abrégé pratique de la vie dM sa :m*s fKMt tous lêijaun de tatmée , connm 
sous le nom de Vie des saints du mois (1). 

Cet Abrégé, que nous avoDs annoncé sous une antre forme, se compose 
d^autaut de vies de» saints qu'il y a de jours dans l'année. On k» distnbae 
ordinairement dans les communautés au commencement du mois. Védi^ 
tion que nous annonçons est le recueil de ces yies et de ces imaees dans un 
' format commode. On trouve, pour chaque jour, un abréeé delà vie assez 
court à la vérité, une gravure , une prière, un passage de l'Ecriture ou des 
Pères , une vertu k pratiquer, un sujet de réflexions ; le tout est resserré 
dans un petit cadre, et est propre néanmoins à entretenir la piété. Ces 
deux petits volumes, proprement cartonnés, peuvent se donner eu étren- 
neà. On peut également les relier en quatre, si on le'trouvoit plus com- 
mode. 

Ahnanach cathoUque et monarchique pour ] 8)0 (a) • ' 

Cet Almanach , qui est à sa seconde année, contient, outre le calendrier, 
la liste des cardinaux français , celle des évéques de France , l'état de la fa- 
tnille royale, un coup-d'ceil sur 1829 et i83o, et un parallèle entre la re- 
ligion catholique et le protestantisme. On a profité , pour ce parallèle, de 
l'ouvrage de tobbett et de celui de M. Bubichon , et on cite des calculs 
de ce dernier qui auroieut peut-être quelquefois b^in d'être vérifiés. On 
donne ensuite un tableau ues principales conversions de protestans depuis 
le commencement du siècle : c'est un abréeé d'un tableau publié , il y a 
deux ans , par la société catholique des bons livres, et pris en grande partie 
dans i'Ami de la religion, L'Aimanach se termine par quelques anecdotes 
qtri prouvent le sèle, le dévoûment et la charité que peut inspirer la reli- 
gion. Ce recueil, entrepris dans de bonnes vues, ne peut qu'édifier le 

On nous prie de rappeler en ce moment un ouvrage que nous avons an- 
noncé Tannée dernière , et qui a pour titre la Religion démontrée par les 
preuves de faits et de senivmens , par M. Besnier. Nous avons dît du bien 
de cet ouvrage n° 1482. L'auteur paroit un homme estimable et zélé pour 
la religion. Son livre e:>t de 1 fr. 5o cent., chez Méquignon-Havard, et au 
bureau de ce journal. 

- Las Souvenirs d*un officier royaliste, dont- nous «vons rendu compte 
dans notre n** 1599, forment 3 vol. in'^S", et se trouvent chez Hiyerty 
quai des Augustins. Prix , 18 fr. 

(i) a vol. in-24 » prix cartonné, 10 fr. A Paiis, chezVési, rue du Petit- 
Bourb(m-St*-Sulpice , n? 18. 

(a) In-3i , prix , a5 cent, et 3o cent, franc de port. A Paris , chez Bricon, 
nie du Yieux-CcAombier, et au baieao de ce joumibl. 
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MeUCKËDI 23 DÉCEMBRE fb^i). (N* l6o4*) 

Bibliothèijue choisie, pur une société de gens de lettres^ 
in-i8. Cinq livraisons; rué Pérou ^ »<" 28. 

Nous sommes fort en retard pour cette Bibliothèque, dont 
nous n'avons annoncé que le commencement. Nous avons 
examine' un des premiers volumes, dont nous n'avons pu 
dire beaucoup de bien. Nous espe'rîons être plus heureux 
pour les autres volumes , nous allons les parcourir rapide- 
ment. 

Outre les Tableaux anecdotiques de la littérature française , 
la première livraison renfermoit un Choit de dialogues des 
morts, de Lucien, FonteneUe et Fénelon, avec une préface par 
M. Laurentie» Dans cette préface, l'éditeur apprécie aveè 
finesse et avec goût le genre des trois auteurs, aont il offre 
des extmits, et il fait sentir combien et pourquoi le dernier, 
l'emportoit sur les deux autres. Il y a i3 dialogues de Lu- 
cien, i4 de t'ontenelle et 17 de ^'nelon. La réputation de 
ces auteurs nous dispense d'insister sur le mérite de leurs 
ouvrages. 

La seconde livraison se compose des deux volumes sui- 
vans : Pragm'ens d'Hubert sur les abeilles et Morceaux choisis 
de Sterne et de Mackensie, Les Fragmens d'Hubert sur les 
abeilles sont précédés d'une préface et d'une introduction 
par le docteur Mayranx , professeur d'histoire naturelle. On 
sait. que François Uuber (et non Hubert) est un naturaliste 
genevois, qui , quoiqu'aveugle, s'est occupé de recherches 
sur les abeilles. Il publia, en 17C|(6, à Paris, de Nout^elles 
obsen^ations sur les abeilles. Il avoit été assisté, dans ses expé* 
riences, par son domestique, François Burnens, du pays de 
Vaud. On regrette que le docteur Mayranx n'ait pas joint 
aux Fragmens cfl&\(\VLQ notice sur Ce patient observateur; 
il se trompe même sur l'orthographe du nom de Hubér. Du 
reste, les Fragmens paroissent contenir beaucoup de choses 
curieuses sur les abeilles , sur leur éducation , sur leurs 
travaux, sur la manière de les soigner. C'est un livre in- 
téressant pour les amateurs d'histoire naturelle. 

Tome fjXff. L'Ami de in Religion et du Roi. M 
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Les Morceaux de Sterne et de Mackensie ont été choisis et 
traduits par M. Henrion et sont accompagnés de notices par 
M. Janin. La notice sur Sterne n'en est pas proprement 
une ; ce ne sont que des réflexions sur le genre de Sterne. 
M. Janin nous déclare même qu'il trouve les détails biogrch 
phiques insipides; rien neproui^ant moins, en fait de choses litté^ 
raires, qu'un nom et une date. On pourroitdire aussi à M. Janin 
que n'en ne prout^e moins, en fait de choses littéraires, que ses 
jugemens et son style. Nous formons seulement des vœux 
pour qu'on ne le charge plus de faire de notices. Pour 
Mackensie , il y a un précis de sa vie , qui n'est point de 
M. Janin. Quant au choix des morteaux, nous avouons 
que nous ne les avons point lus. Nous avons peu d'attrait 
poui* les romans, et nous aimons mieux nous en rapporter 
au ^oût de l'éditeur principal, qui a sans doute dirigé le 
choix. 

La troisième livraison est formée par les OEui^res choisies 
de madame de Lambert et par le bon Ches^aUer sans paour et 
sans reproche. Le premier volume est accompagné d un e'no- 
tice sur madame de Lambert, notice qui n a pas beaucoup 
de détails biographiques , mais qui est sagement pensée et 
élégamment écrite. Les morceaux choisis de madame de 
Lambert sont les avis à son fils , ceux à sa fille , le traité de 
la vieillesse , les réflexions sur les femmes et sur le goût, un 
dialogue et dix lettres sur divers sujets. 

Le bon Chei^alier sans paour et sans reproche est une vie de 
Bayard, telle qu'elle a été publiée en 1527, par son secré- 
taire , sous le nom du lofal sen^iteur. On a conservé le style 
antique et même l'orthographe et les fautes de langage; on 
a supprimé seulement quelques passages où la naïveté des 
expressions ne convenoit plus à nos mœurs. M. Michaud , 
de l'Académie française , a ajouté une préface qu'on pour- 
roit seulement trouver trop courte. On a d'ailleurs scrupu- 
leusement reproduit et la singuUère disposition du titre, 
suivant l'usage du temps , et le privilège , et le prologue 
de l'auteur, et jusqu'à l'adresse du libraire; c'est une vé- 
ritable curiosité littéraire. 

Dans la quatrième hvraison se trouvent les Lettres d'Euler 
et un Choix de poésies contemporaines. Le premier volume est 
une réimpression des Lettres d'Euler à une princesse d'elle-' 
magne sur divers sujets de physique et de philosophie) ouvrage 



( Ï79 )- 

qui eut beaucoup de succès en Allemagne, mais qui ne parut 
en France que mutilépar Condorcet^ lequel en retrancha tous 
les endroits où Euler manifestoit son attachement aii chris- 
tianisme. Feu M. Emery, de St-Suljpice , releva cette indigne 
supercherie, dont un membre de l'institut fait une honteuse 
apologie dans un article de la Biographie unii^erselle, M. Lau- 
rentie s'élève avec une juste indignation dans une bonne 
notice sur ce procède' de nos deux philosophes. Les Lettres 
4^ Euler sont un des ornemens de la Bibliothèque choisie^ c'est 
un livre qui convient aux temps où nous sommes, et que la 
jeunesse surtout consultera avec fruit. Elle trouvera à s'in- 
struire avec un esprit si profond et si droit. On a joint au 
volume un/û» simile de l'Eciiture d'Euler et quelque let- 
tres inédites de ce savant, qui ont été communiquées par 
M. Champollion. 

Le Choix de poésies contemporaines offre des pièces de vers 
d'André Ghénier, de MM. de Lamartine , Cas. Delavigne , 
Ch. Nodier, Victor Hugo, J. Lefebvre, R. de Vigny, et 
M"** Tastu, Delphine Gay, Desbordes -Valmore. Au com- 
mencement du volume, nous trouvons une introduction 
de l'inévitable M. Janin, qui veut absolument nous donner 
ses idées sur la poésie , mais dans un style si précieux et si 
maniéré, que la forme dégoûteroit quelquefois du fond. Il 
y a surtout un passage curieux sur Delille, que l'auteur 
prétend avoir eu plus d'esprit que Voltaire, et dont il se 
moque dans un style qui prêteroil; un peu à la moquerie. ' 
Parmi les poésies, il y en a quelques-unes de religieuses; 
il y a, entr'autres , des pièces de M. de Lamartine où il y a 
beaucoup d'élévation , de vigueur ou de sentiment. Nous 
en aurions cité quelqu'une , si les bornes de cet article nous 
l'eussent permis. 

La cinquième 'livraison se compose aussi de 2 volumes; 
nous ne parlerons en ce moment que de V Esprit de Montaigne, 
avec une préface et des notes par M. Laurentie. Il avoue 
qu'il a suivi un recueil imprimé sous le même titre en 1^53, 
et dont l'auteur est Pesselier; seulement il a mis, dit-il, une 
sévérité nouvelle dans son choix. Dans sa préface , qui a été 
cirée tout entière dans la Quotidienne du 16 novembre, il 
offre des réflexions judicieuses sur Montaigne et sur le genre 
de sa philosophie. Toutefois, il y a là un passage qui me 

Ma 
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semble fort extraordinaire, et où je ne reconnois point la 
sagacité' accoutumée de l'estimable éditeur : 

a Apth tout il importe peu à la vérité, dit M. Laurentie, qoe les es- 
prits même les plus éminens se prononcent pour elle ou contre elle. La 
petite raison humaine se laisse étourdir par ces noms, il est vrai; mais cela 
ne fait rien à des doctrines qui sont immortelles, et je n'aime pas qu'on 
nous dise dans les livres modernes de controverse : les Bdcon, les Newton, les 
Pascal, les Bossttel, les Enfer et les Descaries, furent chrétiens ^ c'est dire 
que la vérité eût beaucoup perdu s'ils ne l'avoient point été. Qui pourroit 
entendre un tel discours? Le génie humain est f)eu de chose auprès de la 
grandeur de Dieu. Le christianisme n'a pas besoin de compter les savaus, 
ou les orateurs, ou les poètes, qui ont suivi ses lois, pour se montrer avec 
son autorité divine ou pour avoir le droit de commander à la terre. Ces 
formes d'argumentation sont frivoles, elles sont une fausse application du 
principe de l'autorité universelle, qui ne consiste point à peser les intelli> 
gences, mais à soumettre la raison à l'enseignement primitif des vérités 
révélées. » 

N'y a-t-il pas un peu de sophisme au fond de tout cela? 
Sans doute il importe peu à la vérité «n elle-même que les 
plus grands esprits se prononcent pour ou contre elle , en 
ce sens qu^elle n'en sera pas moins la vérité ; mais il nous 
importe à nous de pouvoir nous appuyer sur ces grands 
noms; ils soutiennent notre foiblesse, Us enhardissent 
notre timidité. On nous cite souvent des hommes de ta- 
lent qui ont eu le malheur d'être incrédules; pourquoi à 
ces autorités n'opposerions-nous pas celle des génies qui .se 
sont fait honneur d'être chrétiens? Qui jamais a cru que 
nous entendions par là que la vérité eût beaucoup perdu, si 
Newton et les autres h'eussent pas été chrétiens? Qui jamais 
s'est imaginé qtle leur croyance ou leur incrédulité ajoutât 
ou otât quelque chose à des doctrines immortelles? Ncttà 
savons bien que le christianisme n'a pas besoin , pour être 
vrai , de compter les savans qui l'ont professe"; mais ndus 
éprouvons quelque satisfaction à pouvoir compter de grands 
hommes parmi les humbles disciples du christianisme^ 
Cette satisfaction est naturelle et légitime , elle peut con-* 
trarier quelque système, mais elle n'a rien de déplacé, ni 
surtout de frivole, et nous prions. M. Laurentie de nou» 
laisser cette consolation au milieu de tant de défections 
affligeantes. Nous nous étonnons, il faut l'ayouer, qu^l 
blâme une chose si simple et quHl fasse ainsi le procès à 
tant de controvcrsistes et d écrivains modernes. Feu 
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]V(. Emery, par exemple, n'était apparemment pa^ un au- 
teur ridicule ou frivole parce du'il public trois ouvrages 
pour mwtrer le christianisme de Bacon , de Descartes et 
de Leibriitz. Enfin M. Laurentie li](i*méme, qui recueille 
des passages d'Euler et de Montaigne en faveur du chris- 
tianisme, justlGe dans la pratique ce qu'il réprouve par 
j^uite peut-être de quelque préoccupation. 

Kous applaudirons davantage au soin qu'a pris l'éditeur 
d^ supprimer Içs libertés de langage que l'on rencontre trop 
fréquemment dans Montaigne. II. a rangé les passages qu'il 
cite sous 2 1 titres , qui se rapportent à la religion , à la mo- 
rale , à la littérature , et il a conservé scrupuleusement le 
style et même l'orthographe de son ai^teur. 

Les détails où nous sommes entrés sur chaque livraison 
mettent en état de juger quel est le fort et le foible de la 
collection. On ne peut qu'engager l'éditeur principal à être 
de plus en plus sévère sur le choix de ses coopérateurs , 
ainsi que sur celui des fragmens qu'il fait entrer d^ns sa 
Bihliotnèque, 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES* 

Roms. L'ancienne église de St-Grégoire-le-Giand , sur 
le mont Célius , qui étoitautrefois la maison paternelle du 
ce saint Pape , fut reconstruite presqu'entier par les Camal- 
dules , sous le pontificat de Clément XI , et ornée ensuite 
de dorures, de marbres et de mosaïque, par la piété du 
savant cardinal Quirini , ancien religieux du Mont-Cassin , 
lui en étoit abbé commendataire. Cette église ayant souf- 
ert dans les dernières révolutions , M. le cardinal Zurla , 
vicaire de S« S. ^t abbé général de l'or.dre des Camaldulcs, a 
rivalisé avec la magnificence du cardinal Quirini , en répa- 
Kapt à ses frais les dommages et en renouvejant et augmen- 
tant les dorures et orneme^s de cet édifice. Les travaux 
étant terminés, Son. Pm, a jugé convenable de dédier de 
nouveau cette église, qui «e trouvoit renouvelée presqu'en 
entier. Le stt» novembre dernier, Son £m. fit la cérémonie, 
assisté du clergé et des relij^ieux. 



l 
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— Le jeudi 3 décembre , les Jésuites célébrèrent avec 
pompe, dans l'église de Jésus, la fête de saint François- 
Xavier, apôtre des Indes et honneur de leur compagnie. 
Le saint Père , qui a reçu au baptême le nom du glorieux 
apôtre , s'est rendu à l'église de Jésus , et y a entendu la 
messe devant l'autel du saint. S. S. s'est transportée en-^ . 
suite dans l'Oratoire des nobles, qui se trouve dans la 
maison professe , et là s'étant assise sur son trône , en pré- 
sence de MM. les cardinaux délia Soma^lia et Odescalchi , 
elle a fait publier par M. Fatati , secrétaire de la congréga- 
tion des Rits, un décret d'approbation de deux miracles 
opérés par l'intercession du B. Liguori , et qui. doivent ser- 
vir à sa canonisation. 

Pâkis. L'ordination des Quatre-Temps de Noël a eu lieu 
samedi dernier, dans la grande salle de l'archevêché ; c'est 
M. l'archevêque qui a fait la cérémonie : elle a commencé 
vers huit heures et a fini peu après midi. Il y a eu dix-neuf 

Srêtres , dont 3 seulement de Paris ou même un , car les 
eux autres appartiennent aux Missions de France ; 5q dia- 
cres, dont 1 3 pour Paris ; 23 sous-diacres, dont 6 pour Paris; 
44'minorés , dont 12 pour Paris , et 11 tonsurés, dont 4 pour 
Paris; 24 de ces ordinands sont Irlandais ou Ecossais, 2 
sont Américains ; les autres sont de diiférens diocèses de 
France. 

— Le Vendredi*! 8, M. l'évêque de Saint-Flour a prêté 
serment entre les mains du Roi. Le dimanche , le prélat a 
eu une audience de S. M. Le prélat est parti le même jour 
au soir pour Garcassonne , son ancienne résidence. De là il 
se rendra dans son diocèse, accompagné de M. l'évêque 
de Garcassonne , son oncle , qui veut présider à son instal- 
lation. 

— Le lundi i4, au soir, après le service célébré à Saint- 
Germain-l'Auxerrois, le corps de M. le cardinal de La Fare 
est parti pour Sens, accompagné de deux chanoines de 
cette métropole et de M. le marquis de La Fare , neveu de 
S. £. A l'approche du convoi , le clergé de la ville alla 
processionnelle ment à sa rencontre ; les autorités s'étoient 
jointes au cortège , qui prit ensuite la route de la cathé- 
drale ; un service solennel y fut célébré. Après le service , 
le corps de S. £., embaumé et revêtu de tous ses ornemens, 
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fut exposé, à visage découreft, dans une chapelle ar^ 
dente f^). L'inhumation eut lieu dans la soire'e, et le corps 
fut descendu dans le caveau destiné à la sépultiire des ar- 
chevêques. 

— M. Tévêque de Dijon vient de publier, à l'occasion de 
son entrée dans son diocèse, une Lettre pastorale également 
remarquable par les plus honorables sentimens et par le3 
pensées les plus solides exprimes avec une rare élégance. 
Le prélat, s'appliquant la question faite autrefois à Samuel : 
Pacificus^ne est ingressus tuus? répond que son entrée sera 
une entrée de paix , et qu'il vient remplir une mission de 
douceur et de charité , mais il avertit en même temps que 
la paix de J. C. n'est pas celle dont les hommes se contenu 
tent trop souvent. Il poursuit en ces termes ; 

« Appelé par la bont^ du Boi , et par Fautorité do chef suprême de PÉ- 
glise, au gouyemement de ce diocèse, il ne s'agit plu& maintenant pour 
nous que de travailler, du moins selon la mesure de nos forces , à justifier 
leur choix , eu nous consacrant tout entier au ministère qu'ils noua con- 
fient. Il sera de notre devoir, N. T. C. F., de vous rappeler sans cesse çç 
que vous devez à Dieu, au Boi, à la patrie ; ce que vous vous devez les uns 
aux autres ; ou , pour tout dire en moins de paroles ,, de vous parler sans 
cesse de la religion, qui impose ces difi'ércns devoirs, et qui les range cha- 
cun dans Tordre qui leur convient. Cette obligation est d'autant plus im> 
périeuse pour nous, que le retour aux vrais principes, et par conséquent 
leur explication et leur développement sont aevenus le besoin le plus ur- 
gent des temps où nous sommes. Si après tout ce que la Providence a déjà 
fait pour nous dans ces quinze dernières années; après les efibrts soutenus 
et les soins infatigables im meilleur des rois et des deux grands pouvoirs 

3ui concourent avec lui à régler nos destinées, il reste encore des embarras, 
es inquiétudes, quelques désordres partiels, à quoi faut-il l'attribuer, si- 
non à l'ignorance où sont tombés les hommes, des vérités^ de la religion, de 
cette religion sainte dont le premier effet sur les sociétés humaines est d'as- 
surer partout l'ordre et la tranquillité? 

» Les ennemis de la religion ne la haïssent que faute de la connoitre : 
malheureux plus à plaindre encore qu'à blâmer, de blasphémer ce qu'ils 
ignorent. Mais la religion peut-elle avoir des ennemis? Autant vaudroit 
l'être de la lumière qui nous éclaire , de l'air que nous respirons , du pain 
qui nous nourrit. Comment haïr une religion qui n'a fait jamais et ne peut 



(*) S'il n'y avoit pas eu de chapelle ardente à Paris avant le service cé- 
lébré à Saint-Germain-l'Âuxerrois, et s'il n'y a pas eu alors de messes et 
de prières en présence du corps, c'est que cela n'est d'usage à Pari» que pour 
les archevêques , et non pour les prélats des autres sièges qui meurent à 
Paris. 
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lain que du hien aux kiDuunes? Nous dirons plU^, If. T, C. F., les 
liommes lui doivent, la .plupart à leur in^u, presque tout ce qu'ils ont de 
bon. Si les nations modernes Tivent sous des lois plus douces, si les mœurs 
sont moins féroces , les communications d'homme à homme , de peuple à 

prirent 



qu ils commandoient a des nommes ; les pauvres, les toiDies, lusque la par- 
tout opprimés, s'étonnèrent de trouver dans la puissance qu'ils redoutoient 
un abri protecteur. Le mariage redevint saint et honorable; la femme, 
traitée si long-temps en esclave , retrouva au pied de la croix , les droits 
sacrés de compagne del'homme, qu'elle tenoit de Dieq et de la nature, et re- 
prit ses vrais titres d'épouse, de raàre, de second chef de la famille. Le bien 
que la religion fit <i l'humanité embrassa tout; elle seule mit fin à ces 
jeux cruels où l'homme égorgeoit l'homme, <jui le croîroit aujourd'hui ! 
pour réjouir les yeux du peuple le plus civilisé qu'il y eût alors sur la 
terre. » 

Le prélat ne veut point qu*on regarde les sciences comme 
nuisibles à la religion^ il n'y a de nuisible qtie cette science 
vaine et imparfaite qui ne fait qu'effleurer «ans approfondir : 

tt II est donc bien loin de notre pensée , N. T. C. F. , de reprocher à 
ibotre siècle ses progrès dans les sciences naturelles, dans les arts, dans l'in- 
dustrie. Tout ce qui tourne au bien des hommes est bon en soi. Que nos 
savans multiplient leurs recherches , qu'ils Teillent pour arracher de iiou* 
veaux seciets à la nature, nous nous en réjouiront; bous les féliciterons 
d'avoir fait un pas de plus vers la première de toutes les sciences, la science 
de la religion ; car apprendre et connoUre, c'est s'approf^her de Ôieu. Sonr 
dez donc les abimes, touillez les entrailles de la terre, descendez, s\ vôns le 
pouvez, jusqu'à son centre; plus voué avancerez dans l'étude de la nature, 

Elus vous verrez se multiplier autour de voUs Iqs témoiguaf^s éckitatis de 
I grandeur infinie, de la puissance , dé la sageose de eelui qui a tout fait. 
Les cieux ne sont pas seuls à proclamer la magnificence du Créateur. A 
qui sauroit examiner les choses à fond, un grain de fablq, un brin d^berbe, 
le plus méprisable des insectes en diroit autant que la splendeur du soleil, b 

M. révèque de Dijon rappelle ici l'état florissant de l'an- 
cienne église de France, et voit avec douleur la rareté des 
prêtres et l'abandon de tant de paroisses privées de pasteurs. 
C'est une raison de plus pour les fidèles de contribuer à 
soutenir les séminaires. A cette occasion, le prélat parle de 
la mort de M. de Mérinville , ancien évéque de Dtijon^ et 
son ami depuis longues années. Ce vénérable vieillard a fait 
le séminaire de Dijon son liç'ritier, et c'est pour poursuivre 
la rentrée de ce le[;s que le nouvel évèque a diffère son dé^ 
part pour son sièçe , dont il n^a encore pris possession que 
par procureur. Il finjt sa Lettre pastorale en s'^dressant 
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-toui^à^tour à aoii oler([ë, aux: religieuses, ^^k Frhve$ de& 
ëcoles cfafrëtiexii^es , «n leur donnant à. tout des encoarage«- 
jxkens et en «xprimatit ses yœux pour son diocèse. 

— Qu'un journal qui tourne en dérision , dans chacun de 
ses numéros , la religion , ses croyances , ses pratiques , ses 
saints et ses ministres, soit cite comme une autorité impo** 
santé en matières religieuses , c'est à peu près comme si l'on 
citoit les ouvrages philosophiques de Voltaire et sa Bihle 
expliquée pour juger du vrai sens de l'Ecriture. TM. Mérilhou, 
dans son plaidoyer du 17 de ce mois en faveur du Courrier 
français, a invoqué le témoignage de la Gazette des cultes, 
comme il auroit invoqué le témoignage du docteur le plus 
«avant et le plus i^rthodoxe. Cette Gazette, a-t*<il dit, est un 
journal essentiellement théologique; eh bien! on y a inséré, le 

^juillet dernier^ un article de M, Vahbè Guillon, où Von dis^ 
cute la question de ki périssabilité du eulte chrétien,- Effective* 
ment) il a paru dans cette Gazette, non pas le 26 juillet, 
mais le i r du môme mois , un long article , où l'on se 
moquç du jugement du tribunal de première instance dans 
l'affaire du Courrier ti du réquisitoire du substitut. Cet ar- 
ticle de deux colonnes étoit signé LXXIT, et M. Mérilhou 
nous apprend que l'auteur est M. l'abbé Guillon , non point 
sans doute M. Tahbé Guillon, professeur de la Sorbonne^ 
mais un antre M. Guillon , assez connu par ses opinions sin- 
gulières et hardies. JNous ne pouvons que féliciter la Gazette 
des cuites d'avoir acquis un coopérateur si digne d'elle, et 
nous faisons au«si notre compliment à M. Guillon de sou- 
tenir par sa doctrine un journal si édifiant. C'est une nou- 
velle < preuve de son jligèm«nt et de sa sagesse. Nous ne 
pensoflï pas cependant qu'il sache beaucoup de gré à* 
à M. Mérii h ou d'avoir divulgué -son secret e% trahi son in^ 
cognito; l'article inséré dans la Gazette des cultes, en faveur 
du Courrier est si hérissé de subtilités et de sophismés , qu'il 
ne fera pas beaucoup d'honneur à l'exi^ctitude de l'auteur; 
mais en revanche^ il prouve le vif intérêt que prend M. GuiU 
lon au triomphe des doctrines libérales et à la cause d'un 
journal aussi religieux que le Courrier français. 

— Il est étonnant à quel point nos journaux ignorent ou 
feignent d'ignorer l'était de la religion dans les pays les plqs 
voisins de noi^s. a Quels vœux peuvent encore tormer les 
catholiques dans les Pays-Bas, disoit dernièrement uq 
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journal , un concordat leur assure des règle» fixes et certai- 
nes pour leurs relations avec le saint Siège, des évéques 
canoniqueinent élus sont reconnus par le gouvernement; 
des dotations suffisantes pour que 1 épiscopat soit entouré 
de la considération qui lui est due , un salaire convenable 
pour tous les membres du clergé , des fonds et au besoin 
des secours pour Tentretieh des églises et des maisons eu- 
riales , des séminaires où l'enseignement soit entièrement 
remis à la discrétion des évêques ; voilà certainement tout 
ce que réclame la religion , et c'est ce qui existe dans les 
Pays-Bas. Le clergé catholique belge ne doit-il donc pas être 
satisfait? » Non , le clergé catholique belge ne doit pas être en* 
tièrement satisfait, ^vce que les avantages que l'on vient 
d'énumérer ne sent pas certainement tout ce que réclame la re* 
Ugion, et parce que ces avantages même n'existent pas tous 
dans les Pays-Bas. On a fait un concordat , mais il n'est en- 
core exécuté qu'à domi ; des évêques ont été nommés y mais 
la moitié des sièges n'est pas encore remplie. Depuis quatre 
ans, on n'a pas laissé entrer un seul sujet dans les grands 
séminaires et tous les petits séminaires ont été fermés ; et 
l'on vient nous dire que les catholiques n'ont plus de ihkimt 
à former, que le clergé doit êtie satisfait! Ënectivement, 
trois diocèses n'ont point d'évêques; c'est une bagatelle. 
On n'a pas voulu permettre jusqu ici l'érection de petits sé- 
minaires nécessaires pour recruter les grands et pour assu- 
rer la perpétuité du sacerdoce; c'est une Bagatelle encore. 
Voilà avec quelle légèreté on juge les choses de la religion. 
, Quand même le clergé jouiroit des avantages exposés par 
la Gazette, des cultes et qui n'existent pas , il auroit encore 
des vœux à former. Des évêques , des séminaires, des dota- 
tions ne sont pas certainement tout ce que réclame la reli- 
gion. Elle demande encore de n'être pas opprimée d'un 
coté et insultée de l'autre. Elle demande encore que , sous 

S rétexte de la protéger on ne la tyrannise pas. Elle demande 
'être affranchie de mille vexations et de mille entraves 
qu'on lui impose. Elle demande la liberté de son enseigne- 
ment et la perpétuité de son sacerdoce. Elle demande enfin 
de n'être pas traitée plus sévèrement que des communions 
qui se sont détachées d'elle , et de jouir comme elles des 
droits que lui assuroicnt les lois les plus précises et les 
promesses les plus solennelles. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Pâu5. On njB s'atiendoit pas qu'un des journaux du comité- directeur 
seroit assez candide pour avouer cjue ses camarades et lui ont dû prodîgieu- 
sèment ennuyer, le public , depuis quatre mois , par leur mortel rabâchage 
sur les coups <j[*État. Ce rare exemple de modestie vient cependant de nous 
être donné par un des premiers fanfarons de la faction révolutionnaire. 
Mais il j met réellement trop de conscience, et il a tort d'avoir pitié de ses 
lecteurs. Certainement il ne les ennuie point comme il a Thonnéteté de le 
craindre; au contraire, noua sommes sûrs qu'il leur fait le plus grand 
plaisir. A la bonne heure s'il cherchoit à leur administrer des douches 
pour les guérir du mal d'anarchie qui les travaille ; ho ! alors il les contra- 
rieroit fort, et il auroit raison de les plaindre. Mais leur tenir l'esprit 
chaud et la fibre tendue contre la religion et la royauté ; mais leur pro- 
mettre chaque jour, pour le lendemain, un ministère libérateur qui vien- 
dra les débarrasser de l'un et de l'autre , c'est les chatouiller le plus agréa- 
Mement du monde. Non , messieurs , vous i^e connoissez point l'humeur 
de vos abonnés, et vous ne leur rendez pas assez de justice. Croyez bien 

Qu'ils ne s'ennuieront jamais de vous entendre sonner l'agonie de M. de 
olignac et de ses collègues, et que, si vous cessiez de l'annoncer, vous leur 
feriez beaucoup de chagrin. Continuez donc de les tenir en joie sans 
crainte de refroidir leur foi et leur amitié. Se sont -ils lassés , je vous prie, 
de vous entendre parler des jésuites et de la congrégation, quatre ou cinq 
pleines années de suite, à raison d'un demi-volume de niaiserie par jour r 
au contraire, veus les avez fort amusés. Ainsi, n'y mettez pas tant de scru- 
pule, et allez votre train,* vous avez affaire à une bonne sorte.de lecteurs, 
qui, en matière cT'absurdité, ne trouve jamais que trop^it trop. 

— Voilà M. Azals qui se fait des affaires avec ses amis. Le Constitu- 
tionnel, qui le vantoit naguère, qui nous pressoit d'aller l'entendre, qui 
le comparoit à Platon , et qui nous parloit avec admiration de son sys- 
tème, ou, comme il le disoit, de ses découvertes; le Constitutionnel se 
moque aujourd'hui des philosophes. L'année dernière il tournoit en ridi- 
cule les obscurans et les dévots qui ne rendoient pas hommage au génie de 
l'auteur de la théorie des compensations; aujoura'hni c'est M. Azaïs qui a 
tort, et on veut bien avouer qu'il y a quelque ridicule dans ses phrases 
sonores, dans ses théories douteuses, dans son explication univorseUe et 
dans son affectation de singer les poses et les manières de Platon, On va 
jusqu'à lui dire qu'il est encore plus rêveur que son devancier, et on le per- 
sifle d'un bout à l'autre dans un article plein d'amertume. Qu'a donc fait 
M. Azaïs, et comment a-t-il mérité tout a coup tant de railleries après tant 
de complimens? est-ce qu'il se seroit fait catholique et dévot? pas tout-à- 
fait encore; mais il s'avise de voir en politique autrement que le Constitu- 
tionnel. Il veut que le pouvoir soit fort (*); il croit que la Charte auroit be- 

(*] Voyez les Principes de morale et de politique que M. Azais vient de 
puDlier. 
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•oin d'être nKKlifiéc, ot que les amis de la liberté poussent un peu }oîti 
leurs prétentions. Voilà ce qui denne de l'humeur au journaliste. Il auroit 
pardonné à M. Azaïs d'être l'auteur d'un système athée gui frise de celui 
Spinosa; mais faire l'éloge d'un journal monarcbiçjue , mais demander que 
tous les curés soient électeurs, mais dire que le triomphe complet des idées 
libérales seroit pour le pays un arrêt de mort, c'est ce qui mérite qu'on fasse 
passer M. Azaïs par les verges , et qu'op Fioimale au ridicule eomm^ un 
partisan de TaLsolutisme. 

••—Samedi dernier 19, à l'occasion de ranni¥ersaire de sa naissance, 
M"'*' la Dauphine a reçu les félîcîtatiop* de MàBahe , duchesae de Berri , 
des enfans de France , *îe M. le duc d'Orléans et do sa famille. Le» grands^ 
officiers du Hoi et les premiers officiers de LL, A A. RK. , sont venus ensuite 
offrir leurs hommages à la princesse. Les musiciens d<>s gardes^u-corps 
ont exécuté, pendant la matinée, de» syninhonios sous les fenêtres de 
S.A.R. 

— M»*" la Dauphîno a bien voulu accorder, à la demaJridc de M. k vi- 
comte de Bonald , une somme de 3oo fr. aux liabitans de la paroisse dePe- 
gretiche, arrondisskiment de Milhau (Aveyron), pour les aider à recon- 
struire leur église et leur presbyfère. 

»— On assure que M. le duc de Bourbon vient d'adopter M. le duc de 
Nemours , second fils de M. le duc d'Orléans, qui héritera de toute sa for- 
tune et du nom de Condé, Le prince fera néanntoîns au duc d'Aumale, 
qui est son filleul, un don de 5oo,ooo fr. de rente. 

■^ Par ordonnance royale du 16 , M. Syrieys de Mayrinhac, conseiller 
d'Etat et député , est nommé directeur du personnel au n^itiistère de l'in- 
térieur. 

' — Par ordonnance du 22 novembre, le Boi a accordé une pension de 
i2,ooo fr. à M. le comte de La Bourdonnaye , ù partir du jour où il a quitté 
le ministère. 

•^Une ofdonnance voyaledu i3 nomme, pour membres de la eogimis- 
sion chargée de vénfier les comptes de 1831J, -en exécution de l'ordoivnaiice 
du 10 décembre 1823, MM. le baron Mounier, c^seilleiMi'Etat, pair de 
France, président; de Kersaint , Masson et Bessières, maltnes clés re> 
quêtes ; de La Plagne, d« Gonibert et Lebas de Courmont , conseillers ré- 
férendaires. 

— Une ordonnance royale du i3 décembre réduit de i,oi5,45o fr. "à 
908,000 fr. les dépenses de l'administration centrale des contributions in- 
dhr^tes pour traitemens et indemnités. A cet effet , soixante-trois employés 
seront supprimés au fur et à nw^sure de& vacances. Les emplois des entre- 
^seurs des tabacs et des poudres à feu sont réunis aux recettes princi- 
pales ou particulières des contributions indirectes , à l'exception des eutre- 

- p6ts des trente-ciiiq priueipates villes» 
—On croit généralement que l'oidonnance de convocation des ehambres 

psrottrt) dans les premiers jouradc janvier, et qu'elles seront assemblées 

- vers le 12 février. 

— On assure qu'il est définitivement qucstit^n d'une prochaine ordoB- 
&auce qui accorderoif à U ville de Paris un vaste entrepôt pour toutes les 
marchandises d'importation. 

; .— Le contre-amiral baron Moliiù , ancien préfet , est mort à Lorient. 

f — MM. de Poligua^ et de Moutbel , accompagnés de M. le vicomte Héri- 

i 

i 
\ 
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cart de Tiiurj, sont allés , le 18, YisitecdaBs tous ses détails la salle provi -> 
soire de la chambre des députés^ Ils ont témoigné leur satisfaction à M. Tar- 
chitecte Jol^. Cette salle , qui a été terminée et livrée le 21, a été construite 
en deux mois et dix jours, malgré la mauvaise saison et des changemeus 
survenus dans la disposition des gradins. 

. — On a fait ces jours derniers, en présence des ingénieurs du départe- 
ment de la Seine , l^preuve du pont suspendu qui établit une communic«\> 
tion entre l'allée d'Ântin et l'esjf>laiiade des Invalides. î^endant viug^-quatre 
heures, ce pont a été chargé de 180,000 kilogrammes. Ensuite une ênprmc 
charrette } contenant 200 pavés neufs pesant 7,600 ktlog. , Ta traversé dans 
toute sa longueur. L'épreuve a paru satisfaisante, et sous peu dejours ce 
nouveau pont sera livré au pubhc. . ^ 

— LecUmanche 6 décembre, Taeteur Baudin, qui représentoit au théàtrq 
de Chartres le rôle d'un officier supérieur, s- étant velu presque de même 
que le faisoit Buonaparte, s'avisa en outré de simuler ses gestes et ses ma- 
nières habituelles. Cette scène ékcita quelquips vutncurs parmi les specta-^ 
teurs. Baudin a été traduit au tribunal correctionnel de cette ville, sous la 
prévention d'avoir, par des signes, troublé Toixlredans un lieu public. ïï a 
été condamné à quinze jotirs uc prison, 100 fr. (raniende et aux dépens. 

-^Bans la nuit du 8 au 9 de ce mois, un incendie, attribué à ui^e ira-* 

Prudence, a dévoré 2 maisons de la commune de Céeintrey ( Haute- Saône).) 
i£s secours ont été aussi empressés qu'actifs de la part des habitaus des com^ 
munes voisines. On a remarqué surtout parmi eux M. le curé de Preigney, 
et M. le vicairedeLavigney, ' 

— On a arrêté le 10 de ce mois, à Lyon, les frères Lowsky, âgés, \*un de 
i5 ans, et Vautre de 20 ans, au moment où le plus jeune introduisoit daus le 
tronc de l'église Saint-François une baguette enduite de glu, au moyeu de 
laquelle il retiroit, une à une, pendant que l'aîné faisoit le guet, les pièces 
de monnaie que ce tronc renfermoit. Les prévenus sont signalés pour avoir 
commis plusieurs délits de ce genre dans les églises Saint-Nizier et Saiilt- 
Bonaveniure. Lowsky, aine, a déjà subi une condamnation de 5 ans pour 
vol. 

— M. Russeau, président de chambre à la cour royale d'Orléans, est mort 
le 6 dé ce rnois , à soixante-deux ans. 

— Les Espagnols émigrés qui étoient depuis quelque temps au Havre, 
ont quitté cette ville le 18. Tous ne vont pas en Angleterre. Une vingtaine 
d'entre eux ont pris la route de Bayonne, espérant qu'ils pourront rentrer 
dans leur pays à la faveur de l'amnistie qu'on annonce pour l'époque du 
mariage de S. M. La municipdité du Havre a payé tous les frais que les 
Espagnols Ont £;ût pendant leur séjour j celrt iVesl-il pas bien généreux? 
En auroit-on fait autant pour des émigrés royalistes? 

— La Oaaeite if Etat de Pnuso publie de temps en temps des listes de 
livres étrangevs dont le gouvemenient fait l'acquisition pour la b^bliothè* 
queduBoi. Parmi les achats faits au commencement de ce mois, 01^ voit 
hgurer une collection de fAmi de la Religion et du Roi* 

— Le 25 hovembre, la ville de Buccharest a éprOuvc une secousse de 
tremblement de terre qui s'est renouvelée le lendemain. Plusieurs maisons 
ont été renversées entièrement ou en partie ; une trentaine de personnes , 
parmi lesquelles on compte plusieurs officiers russes, ont été ensevelies sous 
lis décombres. La peste continue à ravager la VâlàChie. 
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Au commeucoment de cette année est mort , à Milan , un homme connu 
par ses écrits et aussi par sa conduite pendant les révolutions de l'Italie ; 
c'est Melchior Gioia, prêtre, mathématicien et homme de lettres. Il étoit 
né à Plaisance , vers 1760 , et fut ordonné prêtre au collège de Saint-Lazare 
de cette ville. Il ne parut d'abord occupé qcT^ d'études sur les mathéma- 
tiques; mais llrruption des Français en Italie, en 1796, le jeta dans une 
autre route. Il se déclara pour le' gouvernement républicain, fut mis en 
prison par le duc de Parme et délivré à la demande de Buonaparte. Il alla 
s'établir à Milan, et travailla à des journaux et à des opuscules politiques 
dans le sens révolutionnaire. Son penchant à la satire lui fit des ennemis. 
Il perdit sa liberté, en 1^99, quand les Français furent chassés de l'Italie 
et ne la recouvra que quand ils y rentrèrent. 

Quelques brochures qu'il publia pour iustifier la politique de Buona- 
parte lui méritèrent le titre d historiographe du royaume d'Italie ; mais un 
écrit sur la Théorie du divorce lui fit perdre cette place. Gioia y frondoit 
hardiment les principes de la reli^on. Protégé par le ministre de l'inté- 
rieur, il obtint une place dans les bureaux, se brouilla ensuite avec le 'eue- 
cesseur du ministre, s'en vencea par un pamphlet et fut exilé pendant 
dix-huit mois. De retour à Milan ,^ il s'y occupa de statistique et d'écono- 
mie publique, et se livra à des entreprises d'exploitation. C'est au milieu 
de ses soins qu'il est mort. Nous n'avons pas oui dire qu'il ait reconnu ses 
erreurs. 

Les ouvrages de Gioia roulent presque tous sur les sciences économiques 
et sur la statistique. Il a public un Aperçu des sciences économiqttes en 
6 vol. in-4" î un Traité sur le commerce des ctmestibUs, sa Théorie cirrile 
et pénale du divorce , un Traité du mérite et des récompenses, qui est une 
espèce de suite au fameux livre de Beccaria ; ua autre Traité sur les in- 
jures et les dommages^ une Philosophie de la statistique i Milan, 1826, 
2 vol. in-4**» 

Mais l'ouvrage le plus connu de Gioia est celui qui a pour titre le Nou- 
veau Galathée^ c'est une espèce de traité de la politesse. L'auteur parott 
avoir travaillé pour les jeunes gens ; en ne l'accusera certainement pas d'a- 
voir une morale trop sévère. Son langage, ses conseils, tous les détails où 
il entre , annoncent au contraire une extrême indulgence pour les vices et 
les désordres. Il parut en 1824 , dans les Mémoires de rtîligion, de Modène , 
tome YI , un Examen des opinions de Gioia en faveur de la mode; cet Exa- 
men, d'une quarantaine de pages, est signé A. A, R. Gioia, piqué, joi- 
gnit à la 4** édition de son Galathée une Réponse aux Ostrogotîis, qui 
n'est pas un modèle d'aménité et de politesse , et qui provoc[iia une ré- 
plique dans les Mémoires, Cette réplique parut en deux articles sous le 
titre de Galathée des gens de lettres. Ces articles qui forment près de deux 
cents pages montrent les contradictions , les sopnismes et les faux prin- 
cipes de Gioia. (Voyez dans les Mémoires, tome XIV, les 40 et 41* ca* 
hiers). 



Quelques journaux se sont amusé dernièrement à recueillir et à grossir 
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une accusation contre un fîrère des écoles chrétiennes, condamne, à Fon^ 
taindt)leau , pour aroir maltraité un enfant. La lettre suivante, oui a été 
adressée au rédacteur du ConsiUuiûmnel, peut servir à montrer qu^on avoit 
ejragéré les torts du frère, pnisc|iie le ministière public, qui avoit poursuivi 
d'office, abandonna la prévention par suite des débats, et puisque M. le 
substitut estime que Ui cv^nthi/Oé etoii au fnoins fort douteuse : 

Fontainebleau^ i3 décembre. 

(c Monsieur, votre numéro du 13 de ce mois renferme un article où je re- 
marque plusieurs inexactitudes que je crois être dans l'obligation de rele- 
ver. Une phrase de cet article me présente comme ayant donné des conclu- 
sions tendantes à ce que le tribunal , devant lequel j'ai l'honneur de remplir 
les fonctions qui me sont confiées , renvoie de la plainte un frère ignoran-^ 
tin qui avoit cassé le bras à un enfant par mesure de correction oatemelle. 
Or, en premier lieu, l'enfant dont vous parlet n'a point eu le oras cassé, 
mais seulement luxé; en second lieu, je n'ai point donné les conclusions 
que vous me faites prendre ; car je n'ai pas cru que la blessure ait été volon- 
taire, et c'étoit là toute la prévention. Si je voulois même entrer dans les 
détails de ce procès , il ne me seroit pas difficile de démontrer que la ques- 
tion (le culpaVilité étoit pour le moins fort douteuse, mais il me sufEt de 
me renfermer^ à cet égard , dans ma conscience. 

» Je respecte, comme je le dois néanmoins, le jugement qui a condamné 
le frère Armand , mais j'ai de mon côlé la certitude que le tribunal me rend 
la justice que vous paroissez me refuser, et qu'il veut bien partager la peine 
que j'éprouve de me voir réduit à mo défendre, parce que je n'ai pas cru 
(Kvoir accuser. 

» Il étoit une circonstance , Monsieur, que votre correspondant eût pu 
TOUS faire connôttre, et qui étoit de nature, ce me semble, à m'éviter le 
reproche implicite -et si malveillant qui m'est adressé -, c'est que dans cette 
affaire^ le ministère public n'a point reçu de plainte et a poursuivi d'office. 
Si donc la cause est venue è l'audience,* c'est que j'ai cru devoir l'y porter, 
car l'ordonnance de la chambre du conseil a été rendue sur un réquisitoire 
conforme. J'étois loin de m'attendre, je l'avouerai, que mes conclusions 
d'audience, où j'abandonuois , par suite des débats, une prévention que 
j'avois moi-même élevée, m'attireroient, je ne dirai plus le reproche, mais 
même le soupçon de partialité. 

» Agréez, etc. , F. Camé, 

Substitut du procureur du Roi à Fontainebleau* 



Lettrée bordelaises, ou Lettres à un habitant de Bordeaux, concernant le 
parti libéral et ses doctrines, par M. ***, U? Lettre (1). 

Cette Lettre est la suite de celle que nous avons annoncée, n^ i583; elle a 

P) In-8. , prix, 2 fr. et a fr. 5o cent, franc de port. Les deux réunies, 
3 tr. et 3 fr. 5o cent franc de port. A Paris , chez M™*' Fcrdinande, rue des 
Sts- Pères, n* 69, et au bureau de ce journal. 
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povit objet (le faire voir qiae les libéraux sont enDemia de nos institotioiif , 
et que ces hommes qui prennent le nom dé constitutionneU veulent ren- 
verser la constitution existante. Comment en douter, q^and ou se rappelle 
leurs plaisaAlehes sur la Chartre 0(2>lroy^a> leur empressement à se déclarer 
pour Buondparte pendant les cent jours, et à souscrire Tacte pour proscrire 
les Bourbon:», leur répugnance à les recevoir, leur amour pour les révolu- 
tionnaires et les régicides, tantdecouspirationsdansl'espacedepeu d'années, 
tantd*écrits dont le but est assez clair, et ces vœux pour un gouvernement à 
bon marché, etcetteardeur à dépouiller la royauté de toutes ses prérogatives, 
et ce concert de journaux pour avilir la cour et tourner en ridicule les 
hommes les plus attachés a la dynastie, etc., etc. Il faut être dup^ on 
complice pour ne pas avouer cette tendance du parti libéral. 

L auteur suppose, comme dans la première Lettre, qu^il a des entretiens 
avec un libéral, qui lui dévoile avec une grande francnise les vues de son 
parti, et qui lui montre par les faits sou opposition à la Charte. I) prend ses 
preuves dfans les mémoires deFouché, dans ceux du duc de Kovigo, dans 
ceux d'une contemporaine, dans la vie Je Buonapai:te par Waîter-Scott, et 
dans d'autres écrits connus; il rappelle l'histoire des dernières années, et 
fait voir clairement que ces protestations d'attachement à la Charte dont 
retentissent les journaux de la faction, ne sont qu'un masque et un leurre 
pour arriver plus sûrement à leurs fins. 

M. *** se montre bien instruit de l'histoire de son temps ; 11 a suivi la 
marche des évènemens , et a observé la disposition des esprits. Toutefois 
on pourroit le chicanuer stir quelques points j en particulier, à la page 71, 
il nomme, comme étant à la tête du mouvement contre les Bouroous, en 
1814, un homme qui, alors, certainement, ne conspiroit pas avec Carnot 
et Fouché ; les libéraux sont irop suspects dans le mal qu ils disent dé cet . 
ancien ministre, dont le plus grand tort est d'avoir abandonné la cause de 
!Buonaparte, après Tavoir long-temps servi. Ce n'est point en décembre 
1816, mais en septembre 181 5, que M. Decazes fut nommé ministre de la 
police. L'auteur dit qu'avant l'assassinat du duc de berry, on savait jus- 
que dans les pays étrangers gue le prince allait être assassine, et que tous 
les clubs de France et d'Europe connais soieiU le projet ^ cela est-il bien sûr? 
il me semble que l'instruction du procès ue fait point mentioii de cette 
particularité. £nfin, TaUteur veut qiren 1821 on ait révolutionné /a ^7o/<arùr 
et la Sardaiynei or, ces deux pays n'ont point éprouvé alors de révolution, 

?ue je sache. 11 y a peut-être là quelques fautes d'impression \ en général, 
ouvrage est imprimé avec peu de correction, et il y a àfi» noms bien 
estropiés. 

Au total , cet écrit est intéressant \ et si le libéral que l'auteur met en 
scène, lui fait plus de confidences qu'on n'en pourroit attendre des chefs 
de ce parti, il est sûr, du moins, que ces aveux sont vrais au fond, et que 
ce parti travaille avec ardeur et persévérance depuis quinze ans à renverser 
ce qui est. Beaucoup de gêna n'en doutoient pas, mais l'auteur a le mérite 
de ravoir prouvé. 
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Samedi 26 dêcjsmbre 1809 mW» iCt^ J 

De antiquù UturgHs et tk disciplina arcani Traclatus 
dogmaticu.fy Thtùb. Licnhari {\). 

Les anciennes liturgies offrent une preuye éclatante en 
faveur de la doctrine catholique sur l'eucharistie. Ces litur- 
gies , écrites en différentes langues et conservées dans les 
diverses églises de l'Orient et de l'Occident , ont dû né- 
cessairement avoir une source commune , puisqu'elles attes- 
tent la même foi sur l'eucharistie. Un consentement si 
constant et si unanime sur le fond des rits qu'elles pres- 
crivent j ne peut venir que d'une parfaite unanimité sur le 
mystère. Cet argument a surtout été employé depuis c^ue la 
renaissance des éludes et le goût des rectierches historiques 
eussent fait découvrir des manuscrits liturgiques de divers 
pays. Mabillon , Renaudot et d'autres sa vans ont développé 
cette preuve, mais quelques modernes y ont mêlé des idées 
particulières que M. l'aboé Lienhart réfute dans sa préface. 
Il a voit déjà, dans ses institutions de théologie dogmatique, 
montré la foi de l'Eglise sur ce point par les anciennes li- 
turgies , mais il a cru qu'un tel sujet méritoit d'être traité 
plus au long. 

Son ouvrage est en deux parties : la première sur les li- 
turgies, la seconde sur la discipline du secret. Il parle 
d'abord des liturgies en général et de leur origine. Y a-t*il eu 
des liturgies écrites dans les quatre premiers siècles ? Ma- 
billon en a douté , mais Lebrun a été plus hardi , et a sou- 
tenu nettement qu'il n'y avoit eu jus(}u'au cinquième siècle 
aucune liturgie écrite sur l'eucharistie. M. Lienhart établit 
le contraire par la nature de la liturgie , par les écrits des 
Pèi*es , par les conciles et par des faits historiques. Il ré- 
pond ensuite aux raisons qu'on allègue dans l'opinion qu'il 
combat, et il conclut que, s'il est certain aue les apôtres 
n'écrivirent point de liturgie et qu'elle s'étamit par la tra- 
dition orale, il est vraisemblable du moins que, dès les 

( 1 ) Un vol. Jii-8*, P'^^y 6 fr. et 6 fr. 5o c. franc de port. A Strasbourg , 
chez Xjevrault , et à Paris , ao bureau de ce journal 
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Plumiers siècles, des érêques ou des prêtres en mirent 
quej(jues-unes par e'crit pour leur usage ou pour celui de 
leurs élises, et qu'au quatrième siècle, il y eu avoit déjà 
un Certain nombre en Orient et en Occident. 

L'auteur n'a pas prétendu citer toutes les liturgies, et il 
renvoie aux recueils publiés à ce sujet par des savans en 
Italie , en France , en Espagne et en Allemagne. Il ne s'ar- 
rête qu'aux principales liturgies et les partage en deux 
grandes divisions , les liturgies d'Orient et celles d'Occident. 
Parmi les premières, il compte celle sous le nom de Saint- 
Jacques, qu'il croit être au moins du commencement du 
quatrième siècle, celle de Saint>-Marc, qui fut écrite vers le 
même temps, les liturgies de S t- Clément, de St-Denis et 
de St-Ignace et celles de St- Basile et de St-'Chrysostome. 
Ses remarques^ sur .chacune supposent autant de. sagacité 
que d'érudition. Les liturgies d Occident dont il parle sont 
la liturgie romaine, l'ambrosienne , la gallicane, la mo- 
sarabique, l'africaine, l'anglaise, l'allemande.. 

La troisième section de. la première partie est sur la lan- 
gue ^t l'usage des liturgies. L'auteur justifie la pratique de 
l'Eglise romaine sur l'usage de la langue latine ; il est éton- 
nant, dit-il, que l'op attaque à ce sujet l'Eglise romaine, 
quand on voit toutes les églises d'Orient, mêine celles qui 
sont séparc^sde nous, .conserver les anciennes langues du 
fiays. Il y auroit un grand inconvénient à assujétir la litm*^ 
gie .aux variations du langage. M. Lienhart blâme. â.onc les 
écrivains qui ont proposé d'adopter la langue moderne dans 
la célébration des saints mystères* Il indique leç. tentatives 
faites à ce sujet par les jansénistes et les constitutionnels 
en France , et en Allemagne par les théologiens, du duc de 
Wurtemberg, qui mirent en allemand la messe latine et 
introduisirent 1 usage de cette messe en 1736 dans la clia- 
pelle du duc. 

L'accord des liturgies prouve la perpétuité de la foi ca- 
tholique sur l'eucharistie. L'auteur montre xet accord par 
Je détail; il passe en revue la liturgie de St- Justin, celle 
dite de St-Jacques, celle de St-Marc, celle qu'on trouve aa 
livre 8 des constitutions des apôtres , celle qu'on tire des 
ouvrages publiés sous le nom de iSain t- Denis l'aréopagi te, 
celle de Saint-Basile, suivant les divers exemplaires que 
nous en avons, celle de St-Jean-Chrysostôme , celle des 
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nestoriens , des coptes, des Jacobites, des arméniens, des 
éthiopiens , la liturgie romaine , la messe ambrosienne , la 
messe mosarabique ,1a liturgie gallicane, celle d'Allemagne, 
suivant l'abbé Gerbert. Toutes ces liturgies témoignent un 
parfait accord des églises sur le sacrifice eucharistique. 
Donc c'est la doctrine commune. Les nestoriens, les euty- 
chiens. " 




grecs se I _ 

dant leur foi sur l'eucharistie est la même que 

C'est donc que cette foi étoit celle de toute l'Eglise avant 

leur séparation. Comment imaginer que les chrétiens par 

toute la terre eussent renoncé à la doctrine qui ne voit dans 

reucharistie qu'une figure pour adopter de concert une 

doctrine si habite, si mystérieuse, si incompréhensible? 

L'auteur fait très-bien ressortir la force de cet argument, 

qui confond les protestans de nos jours. 

La seconde partie de son livre , sur la discipline du secret, 
expose ce que c'est que cette discipline, sur quoi elle s'ap- 
puie, combien elle a été religieusement observée dans les 
premiers siècles, et combien elle peut servir à prouver la 
foi de la présence réelle. C'est la matière d'autant de cha- 
pitres, dont le dernier surtout est d'un grand intérêt. 
Pourquoi cette discipline du secret , si on n'eût pas cru à la 
présence réelle? Pourquoi cacher une doctrine aussi simple 
<}ne la manducation en figure? 

- Cet ouvrage à la fois savant, jùdicieuj^ et bien raisonné, 
fait honneur au talent et au zèle de son auteur. M. l'abbé 
Lienhart. appartient à l'ordre de Saint-Benoît , qui a rendu 
tant de services à l'Eglise et à l'érudition. Ses précédens 
ouvrages lui avoient déjà mérité un bref honorable de 
Pie Vil , qui Uexhortoit à continuer de travailler pour le 
bien de la religion. Son Traité sur les liturgies anciennes et 
sur la discipline du secret est une preuve de son empresse- 
ment à répondre aux désirs de l'illustre pontife. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

• Pauis. Nous recevons de plusieurs côtés des nouvelles 
satisfaisantes sur les résultats du jubilé accordé par le Pape 

N?. 
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pour son «xaltation. A Bordçaux, M. Tabbé de Maccartby 
a fait les instructions dans Téglise cathédrale. Malgré la ri^ 
gueur de la maison , chacun de ses discours a attiré un nom- 
breux auditoire. M. Tarcbevêque a suivi assidûment la 
station. Dans les autres paroisses de la ville, il y a eu 
également des instructions et des exercices auxquels beau-^ 
coup de fidèles ont pris part. A Lvon, à Toulouse et dans 
d'autres villes, Tempressement n^a pas été moindre; les 
instructions ont été suivies eton s'est mis en devoir de pro<^ 
f^ter des grâces du jubilé. A Toulouse, le jour de la clô- 
ture, un concours considérable s'étoit réuni à la métropole; 
la communion générale a duré une heure et demie, quoi- 
qu'il y eût deux prêtres pour distribuer le pain de vie. Le 
missionnaire qui avoit dirigé les exercices parloit pendant 
ce temps , et le soir, il a encore prêché sur la persévérance , 
en présence d'une nombreuse réunion. On nous transmet 
encore des détails oousolans sur le zèle des fidèles dans lé 
diocèse de Viviers. A Tournon, ^ Annonay , à Satillien et 
dans les paroisses circonvoisines, lors même que les pré- 
dications ont manqué par la brièveté du temps ou par le 
défaut de loisir de la part des pasteurs, les peuples se sont 
portés néanmoins autour des tribunaux sacrés, et les ecclé^ 
siastiques étoient obligés d'y passer une partie des nuits. 
Des pécheurs , qui avoient résisté à tous les efforts du zèle, 
ont cédé aux mouvemens de la grâce et ont réjoui l'ËgUse 
par leur retour. Ainsi, au milieu de l'égarement des es^ 
prits, Dieu* se conserve encore des serviteurs fidèles, ou 
rappelle à lui des âmes égarées, qui réparent par leur fer- 
veur le malheur de leurs premières années. 

— Parmi les journaux qui travaillent, dans les départe* 
mens, à former l'esprit public, suivant les vœux d'une fac- 
tion ardente , un de ceux qui montrent le plus de hardiesse, 
de zèle et de persévérance est la Sentinelle des Deux-Sèures, 
qui s'imprime à Niort. Elle a pour propriétaires les gros 
bonnets du parti, et pour rédacteurs des jeunes gens dé- 
voués à la cause. YoUà trois procès qu'ils s'attirent coup 
sur coup. Une première poursuite, loin d'arrêter leur ar- 
deur belliqueuse, ne fait que la redoubler, et les magistrats 
ne peuvent su$re à réprimer des scandales sans cesse re- 
nftissans. Le 5 décembre , les sieurs Glerc-Lasalle et Proust, 
avocats , et Bodeau , médecip , ont comparu de nouveau de- 



▼ant le tribunal coiTectionnel de Niort ; ils ont été condam- 
liés le II décembre, Clerc -Lasalle à un mois de prison et 
3oo fr« d'amende , et Proust à i5o fr. d'amende. Le tribunal 
s'est ensuite occupé d'une troisième affaire de la Sentinelle; 
c'est l'opposition au jugement rendu par défaut le a^ no- 
yembre , qui condamne les rédacteurs à un mois de prison 
et 3oo fr. d'amende, pour insulte envers le préfet, pour 
avoir excité à la haine et au mépris du gouvernement da 
Roi et pour outrage envers les missionnaires. Ce derny^r 
délit résulte de deux articles insérés dans la Sentinelle, et 
reproduits de la Gazette des cultes des i8 juillet et 8 août. 
Ces articles, pleins de malice et de faussetés , prêtoient à 
M. Fabbé Fauvet , de Ste-Geneviève , un discours ridicule. 
Les rédacteurs de la Sentinelle ont prétendu qu'ils ne pou- 
voient être réprébensibles en réiinprimant un article déjà 
publié dans un autre journal. M. Druet , avocat des rédac* 
teurs, a cité l'autorité de M. de Montlosier, de M. Cottu, 
de M. Isambert, etc.; il a tantôt tonné, tantôt plaisanté 
sur les missionnaires et sur les Jésuites , qui ne pouvoient 
manquer de revenir là. Son plaidoyer n'étoit guère com- 
posé que de centons du Constitutionnel, M. Brunet , procu- 
l'eur du Roi , a répliqué ; il a soutenu la légalité de l'exis- 
tence des missionnaires , et a fait voir qu'on ne pouvoit les 
juger^ d'après des anecdotes suspectes , des plaisanteries ou 
des injures. On voit par lé compte rendu des débats dans la 
Gazette des tribunaux, qu'un auditoire favorable aux préve- 
nus a plus d'une fois interrompu le ministère public , tan*^ 
tôt par des rîs , tantôt par des murmures , et les avocats et 
les prévenus se sont permis envers le procureur du Roi des 
expressions tout-à-fait déplacées. M. Barbette s'est déclaré 
l'auteur des deux articles contre le préfet des Deux -Sèvres 
et contre le gouvernement du Roi, et il a présenté lui- 
même sa défense. Nous laissons de côté ce qu'il a dit sur 
ces deux chefs. Mais il a parlé des ordonnances, des con- 
grégations, du jésuitisme. Il s'est plaint que le» premières 
ne fussent pas exécutées , que les congrégations se multi- 
pliassent à l'infini sous différens noms , que le jésuitisme 
nous envahit de la manière la plus inquiétante. Effective- 
ment, c'est là le grand péril que court aujourd'hui la monar- 
chie. M. Druet, avocat, s'est montré digne de son client; 
il s'est élevé contre ces couvens qui nous grugent et qui s'en- 
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graissent de leur fainéantise et de la sueur du peuple y contie 
la congrégation qui nous presse et nous enlace; contre les 
•orélaiis fa£tieux, contre l'existence des missionnai*res , etc. 
Tout cela a diverti singulièrement Tauditoire. A l'audience 
du 18 , le tribunal a prononce' son jugement ; il y est dit qiie 
le passage de la Sentinelle sur les imssionnaires renferme 
bien le délit caractérisé dans le jugement par défaut, mais 
qu'ayant été publié dans un autre journal assez long-temps 
auparavant, et n'ayant point été poursuivi alors, il peut 
avoir été inséré de bonne foi dans la Sentinelle, Le tribunal 
acquitte donc Barbette sur ce chef; toutefois il ordonne la 
suppression du numéro qui . contenoit cet article , et con- 
damne Barbette pour les deux autres chefs à un mois de 
prison et 3oo fr. a'amende. La Sentinelle est citée pour une 
quatrième fois au même tribunal, la cause est remise au 
22 janvier, afin de laisser à M. Mauguin le temps de venir 
de Paris pour plaider. 

— On a reproduit depuis peu, à Strasbourg, par la voie 
de l'impression, le vœu d'un médecin de Lyon, Ladevèze, 
qui demandoit qu'on établît dans le culte catholique l'usage 
a administrer les sacremens dès le second ou le troisième jour 
d'une fièi^re aiguë, plutôt, disoit-il , sous le prétexte d'aider la 
prompte guérison qu'à cause du danger. Les prêtres catholi- 
ques ne se refuseroient pas sans doute à une pratique si 
salutaire, et seroient mêmes disposés à y concourir de tous 
leurs moyens, d'autant plus qu'ils regardent la prompte 
guérison qui en peut résulter, comme un motif véritable et 
non comme un prétexte. Mais , si les médecins croient cette 

Sratique utile, pourquoi n'useroient-ils pas de leur in- 
uence pour la faire adopter dans les familles quand ils. y 
sont appelés? Le docteur de Lyon propose ensuite , dans 
son Mémoire sur les hôpitaux, qu on laisse le malade guérir ou 
mourir en paix, sans l'affliger dat^antage par de tristes images. 
Cl oit-il (loncque la visite d'un prêtre charitable soit capa- 
ble de troubler la paix d'un malade? Nos prêtres ne vont 
pas visiter les malades pour les affliger, mais bien pour les 
consoler, pour soutenir leur foi par de pieuses pensées, 
pour animer leur espérance. L'apparition d'un bon curé 
auprès du lit d'un malade est pour lui une distraction à ses 
souffrances et un allégement à son ennui. Quel est le curé 
le plus aimé dans une paroisse , celui qui visite assidu- 
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inent ses malades, ou celui oui les abandon aeroit et ciain- 
droit d'approcher de leur lit/ Les prêtres même , dans les 
campagnes , servent encore souvent à déterminer les mala-- 
des à faire venir un médecin , qu'on craint d'appeler par 
insouciance ou par avarice. Les médecins auroient Jonc 
mauvaise grâce à éloigner les prêtres du lit des malades , 
même après que ceux-ci ont été administrés. Qu'ils ne dé- 

E riment point le ministère du prêtre, s'ils veulent qu'on 
onore le leur. S'il falloit juger toute une profession par 
les torts de quelques-uns de ceux qui l'ont exercée, on 
s'exposeroit à des jugemens bien hasardés et bien injustes. 
Ce n'est pas un prêtre qui a dit : Si l'on vient à peser mûre^ 
ment le bien qu'ont procuré aux hommes , depuis l'origine de Vart 
jusqu'à ce jour, une poignée de vrais fils d'Esculape, et le mal 
que la myltitude immense de docteurs cte cette profession a fait au, 
genre humain dans cet espace de temps, on pensera sans doute 
qu'il seroit beaucoup plus ai^antageux qu'il n'y eût jamais eu de 
médecins dans le mx^nde^ c'étoit le sentiment de Boerhaave, 
l'homme le plus capable de décider cette question, et en m^me 
temps le médecin qui, depuis Hippocrate, a le mieux mérité du 
public (*). Nous citons ce jugement d'un médecin, non sans 
doute pour décréditer un art utile , mais pour apprendre au 
docteur dé Lyon à être plus réservé lui-même dans ses vues 
de réforme, et à respecter un ministère qui a apporté plus 
de bienfaits aux hommes que toute la médecine ancienne 
et nouvelle. 

— Un journal de provijice donnoit dernièrement un frag- 
ment d'un Voyage inédit dans le département de la Manche, 
L'auteur de ce Voyage inédit paroi t assez peu religieux et 
se permet des plaisanteries déplacées sur difFérens sujets. 
Toutefois nous trouvons dans ce fragment des renseigne- 
mens de quelque intérêt sur une maison de Trappistes éta- 
blie à Bricquebec, diocèse de Coutances; ce qu'il dit en 
faveur de cet établissement ne sera pas suspect de sa part. 
La maison de Trappistes de Bricquebec est à une demi- 
lieue au nord-est au bourg, dans une partie de la forêt 

(*) Encyclopédie par ordre de matières, article de yiédecins anciens, à lu 
fin de Varticfe. Il est bon de remarquer (}ue Fartick est du chevalier de 
* Jaucourt, médecin lui-même, et savaut distingué par l'étendue et la variété 
de ses connoissances. , 
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OÙ Ton à fait q^uelques défriche mens. . Elle a été bAtie en 
18^3 par les imtis dt* M. le Fillàstre de là L. , propriétaire 
du terrain , oui lui-même a porté quelque temps Thabit re- 
ligieux. Les Trappistes s'y installèrent en 18:^4. Les voya- 
geurs furent reçus par un jeune frère cTune physionomie douce 
et spirituelle, dont Voir deJéUcité et le sourire angéUque, disent-»- 
Us, contrastoient cu^ec Vidée dt austérités violentes que nous nous 
étions faite avant d^ entrer. Là maison est à nn étage et a 25 
mètres de lone sur 10 de large; la couveiture est en chaume. 
Le rez-de-cnaussée comprend d'un côté la chapelle et le 
parloir, de l'autre le réfectoire et la cuisine. En haut sont 
tes cellules , la bibliothèque et le chapitre. Un petit rui^ 
seau qui traverse le terrain fait aller un moulin à blé , ap- 
partenant au fondateur. Les religieux ont fait valoir ce 
Inoulin et en ont construit deux autres avec beaucoup d'in- 
telligence et d'après une bonne théorie. De tous cotés on 
leur apporte du blé, et la ville de Yalognes en envoie mou* 
dre toutes les semaines. Des lits éont préparés dans le par- 
loir pour les étrangers. La chapelle est foi*t simple ; plu- 
sieurs religieux y étoient en prières. // est inutile de dire que 
t entrée des deux étrangers ne parut pas leur causer la moindre 
distraction, La bibliothèque se compose déjà de près de 
i,5oo volumes, la plupart livres de piété; il y a aussi des 
livres de théologie et d'histoire ecclésiastique , les œuvres 
de Bossuet et cle Fénelon, la Bible de dom Calmet. Les 
cellules ne sont fermées que par un rideau. Des planches, 
une p^fillasse piquée, un orettler de paille , une simple cou- 
verture; tel est le lit du religieux. Un crucifix, quelques 
images destinées surtout à rappeler le souvenir de la mort; 
tel est leur mobilier. Les murs , comme ceux du reste de la 
maison, offrent des pensées pieuses ou des sentences de 
l'Ecriture. Au réfectoire , les tables sont propres , nues et 
sans nappe; des couverts en bois, un morceau de pain mi- 
blanc, un pot d'eau , un demi -litre de cidre se trouvoient 
devant chaque religieux. Le potage étoit une soupe aux lé- 
gumes, à l'eau et au sel ; le bouillon avoit été blanchi d'un 
peu de lait, ce qui, dit- on , arrive rarement. On sert en- 
suite aux religiei^x un plat de légumes au sel. Avant d'en- 
trer au réfectoire , chacun se lavie les mains ; le supérieur 
versé hii-mème de l'eau aux étranget^s. On fait la prière, 
puis un Frère monte en chaire et fait une lecture pendant 
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)e r«pas. Il est d'usage que les religiéu^t satisfassent à clés 
pénitences qui leur ont ëte' imposées. Le diné, qui a liet^ à 
midi y est le premier repas ; on y donne quelquefois des 
fruits. Le soir, il y a une légère collation. Les religieux se 
couchent à 7 heures en hiver et à 8 en été ; ils se lèvent ré- 
gulièrement à 2 heures du matin et quelquefois plus tôt, 
apparemment dans les jours de grande solennité pour chan- 
ter matines. Le couvent renferme maintenant 18 religieux^ 
9 de chœur, y compris le supérieur, et 9 convers. Des 9 re« 
ligieux de chœur, 5 sont prêtres et 2 ont reçu les ordres mî« 
neurs. Les Frères de chœur chantent l'office ; les convers 
travaillent à la terre et récitent différentes prières. Les reli- 
gieux de chœur ont quatre heai*es du travail des mains. Il 
y en a quelques-uns qui exercent différens métiers. Rien 
d'étranger ne peut distraire ces religieux , pas m^me Uiirfairt 
tourner la tùe. Depuis rétablissement de la maison 9 il n y est 
mort que deux de ses membres» Une fosse et un cercueil soM 
toujours prêts, dit avec calme le guide des étrangers. Parmi 
ceux qui se présentent , il n'y en a guèt^ qu'un sur huit qui 
fasse des vœux ; les autres se retirent au bout de peu de 
te:mps. Les Frères de chceur sont habillée en blanc, et les 
convers le sont en brun. Leur habit, d'une étoffe de mélinge, 
ae compose d'un pantalon, de chaussettes, d'un froc et 
d'une grande robe avec un capuchon pour couvrir la tête. 
Hé ont upe ceinture de cuir, et des souliers ou des sabots à 
collei èanif courroie» Os sf rasait la tête IbUs les i5 ifours, 
et ne laissent qu'un tour de cheveux. Telle est la substance 
du fragment , où l'on voit que le voyageur, quek que soient 
aes préjugés sur la religion , n'a pu s'empêcher d'être firapi^ 
de l'esprit de recueillement, de détachemeiit et de péni- 
tence aes bonQ Trappistes de Bricquebec. 



IIOU VILLES POLITIQUES. 



Pabis. m. Tabbé de Pradt commence à n'être pas coDtent de r«mperear 
du Brésil. Il lui leprochedes manières hautaines et un ton cavalier qui ne 
conviennent point à nn prince libéral comme lui. Dernièrement , en con-- 
gédûnt ses états généraux y il s'est permis d'employer cette formule : Au~ 
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gustes représenians , la session est close. (Qu'est-ce que c'est que cet air 
dégagé, demande M. l'abbé de Pradt? Etait-ce de cette façon que tous 
parliez quand tous avez débuté en Amérique, quand vous* disiez que le 
temps de tromper les kommes était passé» Âh! que voilà bien nos gens du 
pouvoir! malgré eux ils reviennent toujours à l'air d'absolutisme qu'ils ont 
respiré en naissant. Voyez un peu ce don Pedro qui avoit commencé par 
être si bon homme. « Plante Je l'Europe , l'absolutisme passe en Améri- 
que; impuissante barrière, l'Océan n'a pu l'arrêter; sa distance est fran- 
chie sur l'aile de cet amour du pouvoir, qui fait que partout où un grand 
pouvoir est réuni sur une tête, il a tendance à redevenir et à rester 
maître. 9 Ainsi s'exprime M. l'abbé de Pradt. Encore si c'étoit là le seui 
exemple qui lui causât du chagrin ! mais non ; le royaume des Pays-Bas , 
l'ancien archevêché de Malines lui-même, naguère gouvernés d'une ma- 
nière si libérale par le fameux Jupiter-Scapin, se trouvent dans le même 
cas que le Brésil. La température constitutionnelle tend aussi à s'en re- 
tirer. Partout enfin le pouvoir absolu cède à la force de son naturel poiir 
reprendre ce qu'il a perdu. Et de quelles malices ne s'avise-t-il pas. pour 
cela? Il noie nos droits politiques, dit M. l'abbé de Pradt, dans un bon- 
heur matériel qui nous fait tout oublier; de sorte qu^il joue. aux peuples 
le mauvais tour de les rendre heureux pour les consoler de n'être pas les 
maîtres. Ah! vraiment c'est une perfidie bien noire que de remplacer 
ainsi les douces jouissances de la souveraineté nationale par du bonheur 
matériel I nous ne voulons pas de cela, nous auti'es; la souveraineté d'a- 
bord , et du pain après, s'il y en a. 

— On a vraiment bien raison de dire qu'on ne guérit point de la peur. 
Le Journal des débats nous en ofhre une nouvelle preuve. Il a eu,' dit -il, 
une peur horrible du conseil des ministres qui a suivi le voyage de Corn- 
piègne. Chose singulière ! cette peur ne l'a point encore quitté , et il assure 
qu'elle ne le quittera point, quoiqu'il sacne bien que. tout s'est passé le 
plus innocemment du monde dans le conseil dont il s'agit. Il ne s'y est 
pas dit un mot qui eût le moindre rapport à ses frayeurs ; on ne s'y est oc- 
cupé que d'objets relatifs aux contributions indirectes; il convient avec 
vous qu'il a eu tort d'avoir peur, et que les coups d'Etat dont il se croyoit 
menaœ n'étoient qu'une vraie rêverie , qu'une pure sottise de sa part. Mais 
que voulez -vous, dit- il? on n'est pas maître de sa peur; nous ayons eu 
peur; nous avons, toujours peur ; et demain, après demain et tous les jours 
qui suivront, nous aurons la même peur. Ce n'est pas notre faute; c'est 
celle du ministère ; tant qu'il sera là , nous vivrons dans les transes. Qu'il 
fasse du bien ; qu'il fasse du mal , c'est absolument la même chose ; noti*e 
parti est pris; nous voulons avoir peur, et puisqu'il faut tout vous dire, 
nos craintes actuelles no sont que des craintes de précaution; car, pour le 
moment, notre seule peur est d'avoir peur plus tard. 

— Ne voilà-t-il pas qu'un nouveau malheur menace les libertés publi- 
ques ! Les persécutions commencées contre les capucins de Provence sont 
suspendues ! Les journaux révolutionn^iires ne comprennent rien à cela. 
Seulement, Us trouvent que c'est une chose abominable, et qu'on a juré 
d'arrêter la marche du siècle. Quoi! les huit capucins d'Aix et de Mar- 
seille ne sont pas encore rasés ! On veut donc qu'ils reprennent la domi- 
nation. 
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— (( Combien trouveroit-on d'hommes qui sortissent de chez eux pour 
défendre la monarchie? Serolent-ils ansri nombreux, aassi résolus qu'on 
eût été sûr de les trouver , si la monarchie eût tenu toutes ses promesses ? » 
C'est ainsi que le Courrier français exhale ses rioulcurs et peint rabatte- 
ment ûes esprits. Il raisonne juste ; tout s'est attiédi parce que la monar- 
chie s'est montrée un peu négligente envers les siens. Mab ce ne sont pas 
les libéraux qui devroient s'en plaindre. 

—r M. le Dauphin et M"^*' la Dauphine ont visité mardi dernier, après la 
messe, les salles du musée Dauphin. LL. AA. BR. se sont fait rendre 
compte des travaux qui s'y exécutent en ce moment. 

* — Quelques journaux ont annoncé que M. le duc de Bourbon avoit 
adopté M. le duc de Nemours , et lui auroit légué son nom et sa fortune , 
en laissant toutefois une rente de 5oo,ooo fr. à M. le duc d'Aumale, autre 
fils de M. le duc d'Orléans. Cette nouvelle est entièrement fausse. 

— MM. Colas de Lanoue et Travers de Beauvert, conseillers à la cour 
royale d'Orléans, et M. Formigler, conseiller à la cour royale de Limoges, 
sont nommés présidens de chambre aux mêmes cours. MM. Lebeau , pro- 
cureur du Roi à Avesnes (Nord) , et Duvergier, juge d'instruction à Ram- 
bouillet , sont nommés présidens aux mêmes sièges. M. Poultier, président 
du tribunal d'Arcis- sur- Aube, est remplacé par M. Moisson, président à 
Bambouillet, et va présider le tribunal de Pontoise. MM. Cousm et Lief- 
froy, substituts à Avesnes et à Lons4e-Saulnier, sont nommés procureurs 
du Roi à Avesnes et à Saint^CIaude. M. Decous, procureur du Roi à Hcllae, 
est nommé substitut du procureur -général de Limoges. M. Lcfebvre de 
Cheverus, substitut à Mamers, devient conseiller- auditeur à Angers. 
MM. Paul d'Armaillé et Bourcier sont faits substituts. 

— Une onlonnancc royale du 21 décembre porte que les originaux des 
ordonnances ou décisions relatives à des créations on transmissions de pai- 
ries ou à àes concessions de pensions sur les fonds affectés à la chambre des 
pairs , seront réunis et déposés aux archives de cette chambre ; une copie en 
sera adressée au garde-des-sceaux , pour être -déposée aux archives de l'E- 
tat , et une autre au commissaire du Roi au sceau des titres , pour faire l'in- 
scription d'usage. 

— Une ordonnance royale du 1 3 de ce mois réorganise, avec quelques 
réductions, le corps royal du génie. 11 sera composé, 1** d'un état -major 
comprenant 12 officiers- généraux , 3ôo officiers et les élèves et professeurs 
de l école d'application; 2'' de 3 régiraens du génie, composés chacun de 
14 compagnies, dont 12 de sapeurs et 2 de mineurs. 

— Le collège électoral de Lisieux et le collège départemental de la Haute- 
Loire sont convoqués pour les 23 et 26 janvier, à l'effet de procéder au 
remplacement de MM. Yauquelin et Chabron de Solilhac, députés, décédés. 

— M. le chevalier de Brushart, ancien aide-de-camp de M. de Frotté et 
de M. le duc de Bourbon , est mort dimanche dernier ù Paris. 

— M. Guemon de Banville, père du ministre des affaires ecclésiastique» 
et de l'instruction publique, et ancien chef d'escadron, est décédé le 10 de 
ce mois à Caen. 



( 3o4 ) 

— M. Dtifréile SEMiiUMaor, ancien soiu-préfet ^ «st noranfé chef du per*^ 
fOiin«l à la préfectare de police. 

— Sur la demande de M. le préfet de la Gironde , des secours ont été acr- 
cordés, par le ministre de l'intérieur, à la veuve du nommé Saint -Marc , 
qui a péri par l'explosion du bateau h vapeur Wnion, et au sieur Lucbert , 
qui avoit été blessé par le même accident. 

— Le tribunal correctionnel a , aur les conclusions de M. l'avocat du Roi 
Uerarasseur, condamné lé sieur Capronnier, marchand de nouveauté9,~r«e 
Maiiconteil , à quinze Jours de prison et loo fîr. d'amende , pour avoir ex^ 
posé des foulards, qui représentoient des aigles , des abeilles , dea drapeauit 
tricolores, le petit chapeau de l'usurpateur, et autres emblèmes séditieuiQ 

— Bans une contestation entre M. Coste, directenr du Temps, et i»o de 
fes commis, le tribunal de. commerce a d*abord nommé arbitre M» Michaud, 
de l'Académie française ; mais sur l'observation qui a été faîte que œt 
homme de lettres alloit partir pour l'Egypte et la Syrie, le tribunal l'a 
remplacé par M. Hertio aîné, rédacteur ou Journal des débats, 

— M. Angles, fils aîné de feu M. le comte Angles, ancien préfet de po- 
lice, est nommé auditenr an conseil d'Etat et attaché au comité de vm- 
térieur. 

— Le maréchal- de -camp Boman^t vient de mourir à l'âge de quatre- 
vingt-un ans. 

— L'Annniateur bèuletmaie, du 3 décembre, a été saisi potir avoir pia- 
blié un article intitulé Association du Pas-de-Calais. Le sieur Sanaot , d»^ 
jponiàïre de l'acte d'association ^l'éditeur du journal et le rédacteur de l'ar- 
ticle, ont été appelés devant le juge d'instruction. 

— Le gérant responsable du nouveau Phocéen, journal publié k Mar- 
seille , avoit été condamné à un an de prison et 5oo fr. d'amende pour 
outrages envers la religion. Il a appelé de ce jugement, et le ministère pu^ 
blic a, de so^ calé, interjeté appel à tninùnd.lLia ccmr royale d'Aix , sta^ 
tuant par défaut , a pert^ ta peine à deux an» d'emprisonnement et 3,ooo L 
d'amende. 

—La diligence de MM. Laffite et Gaillard , venant d'Aiençon à Parie, «« 
été arrêtée , au bout de la forêt de Ghàteauneof , par quatre brigands ar* 
mes. Ib Font conduite dans un chemin détourné , où ds ont dévalisé lea 
▼oyQgeura. C'est la seconde fois , depuis un an , que la diligence est arrêtée 
au même endroits 

— Le 1 5 de ce mois , plusieurs M>Idats de la garnison de Blaye (Gironde) 
s'étant pris de querelle, se rendirent sur le terrain pour vuider leur diifé- 

bre( 

curé' 

battans, sans songer au danger auquel il a'exposôit , et les s^iidt tous deux 

au bras. D'abord on lui résista j mais bientôt ses efbrts furent coàronnés 

du plus heureux succès : léi deux soldats jetèrent leiirs aabres loin d'eux , 

et vinrent témoigner leur reeonnoJssance à ce digne eccléaiasJiqoe. 

•^Don Fr. Ant. Gonzalès, bibliothécaire en chef diA loi d'Es i»ngne ^ a 
été nommé confesseur de la nouvelle reine* 
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— Un grand îoc«iKliea réduit (U'ceiuli^s, le 17 décembre, U cattnie 
militaire a'Aix- la -Chapelle. On a eu beaucoup de peine à préserver les 
maisons voisines des suites de ce désastre. » 

— La discussion du budget a occupé toutes les dernières séances des 
Etat»-généraui. des Pays-Bas. Dans la séance de la seconde chambre , du 
19 de ce mois, le prcjet des dépenses du budget décennal a été adopté à la 
majorité de 61 contre ^.ê» Le budget annal aên dépenses ponr 1800 a ét<s 
adopté par 54 voix contre 53. Le projet de loi sur la dette nationale pour 
dix ans a passé à la majorité de 88 contre 10 , et le projet de loi indiquant 
la somme à amortir en i83o, à la majorité de io3 contre 4 ; inais le budgel 
décennal des voies et moyens a été rejeté par 55 voix contre 52. Le ministr» 
des finances a retiré « de la part du roi , le bndeet des voies et moyens pou^ 
i83o, qui se trouvoit lié intimement à la loi des recettes décennales. 

— L'archidiichesie Marie -Louise est grièvement malade. On sait qu'a- 

Ï»vès elle la souveraineté du duché de Parme et de Plaisance est garantie à 
'infant Louis de Bourbon , duc de Locques. 

—L'ambassadeur extraordinaire de la Porte , Hali- Pacha , chargé de soK 
liciter de Tempéreur Nicolas des modifications au traité d'Ândrinople, est 
arrivé à la fin de novembre à Odessa, avec une suite de soixante^ dix 
peisonnes. 

— Le gouvernement mexicain a , par un décret du i5 septembre, aboli 
l'esclavage dans les Etats de la répoolique. Les esclaves ont été déclarée 
libres à partir de ce jour. Les propriétaires d'esclaves seront indemnisés lora- 

que la situatipq financière de la république le permettra. 



iViâticê sur ^uiùé pmHOêUUrL 

L'abbé Cancdlicri, connu dans tbnfe l'Europe par son érudîtbn et set 
travaux» tnéritoit une pUce dans ce journal : nous cherchions à réunir des 
renseigncmeAs sur ce vertueux et savant ecclésiastique, lorsque nous reçà- 
mes le 38* cahier des Mémoires de reUgûm de Modène. Ce cahier rei^ferme 
une fongue et excellente notice sur Cancelliert j notice qui est de M. l'abbé 
Baraldl, pleine d'intérêt, et qui nous dispense de toute recherche. I^ous 
nous contenterons d'en extraire ce qu'il y a de plus important. 

François- Jér6me Gancellieri naquit à Borne le 10 octobre 1751, et fui 
élevé aVec soin par ses païens. Dès son enfance , la vivacité de son esprit^ 
an docilité et ses heureuses inclinations étoient pour eux un sujet de satis- 
faction et dejûîe. Placé sous les jésuites au coAèçe romain, il y contracta 
des liaisons iiltimes avec les membres les plus célèbres de ce corps , alors 
menacé d'une grande catastrophe. Les Pères Cordara, Cunich, Giovenazzi^ 
Zaccarta, l'honotirent de leur amitié et favorisèrent son goût pour l'étude. 
Ce fut par eux qu'il obtint la place de secrétaire du sénateur Abondià 
Beztonioo, f^nice qui lui laissoit des loisirs ponr ses travaux littéraires. II 
enmerva toujours ponr ses anciens maîtres nn attachement et «ne vén^a-^ 
tion inaltéraMes, et ressentit vivement le coup qui les.frappa en 1773. Il 
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passa peu après au service du cardinal Giraud, et devint enfin bibliothé- 
caire du pieux et savant cardinal Antonelli. Le soin qu'il prit d'augmenter 
et d'enrichir cette bibliothèque, la courtoisie avec laquelle il communi- 
quoit les livres aux gens de lettres, les relations obligeantes qu'il entrete- 
noit avec eux, ses recherches d'érudition , les précieuses découvertes qu'il 
fit et le fruit qu'il en tira, tout contribua à étendre sa réputation. Il etoit 
en correspondance assidue avec Tiraboschi et avec d'autres hommes cé- 
lèbres de cette époque. 

Un voyage qu'il fit en 1777, dans les trois légations avec le cardinal 
Antonelli, lui donna lieu d'étendre ses relations, de visiter les bibliothè- 
ques et de recueillir des notes et des manuscrits. I^es lettres étoient sa 
passion , mais il les cultivoit sans jalousie, toujours prêt à communiquer ce 
qu'il savoit et charmant ses amis par les richesses de sa conversation , par 
les douceurs de son commerce et par son empressement à les seconder 
dans I 
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toutes tes recherches qu'if a faites pour cet ouvrage, des notices et des di- 
gressions qu'il y a jointes , et de la foule de détails où il entre. Ce recueil 
lut suivi drune Description de la basilique Saint- Pierre et Bibliographie 
des auteurs qui en ont parlé y 1788 , in- 12 , et de Descriptions des chapelles 
pontificales, soit aux grandes fêtes, soit dans toute. l'année; c'est l'objet de 
plusieurs écrits distincts, dont quelques-uns ont été réimprimés. On a tra- 
duit en français et publié à Rome, eu 1818, sa Description des chapelles 
de Noël, Pâques et la Saint-Pierre, Il travailla long-temps à un buUaire de 
la Propagande , et recueillit sur ce sujet un graua nombre de matériaux 

?u'on a trouvés dans ses manuscrits j mais les évènemens qui suivirent 
empêchèrent de mettre la dernière main à cette collection. 

Rome ayant été envahie en 1798, et le pape emmené de sa capitale, Can- 
ccllieri se trouva même- séparé de son protecteur. Le 21 février, le cardinal 
Antonelli fut enfermé par les Français au couvent des Converties avec six 
autres cardinaux et des prélats; là, le commissaire François Haller vint lui 
proposer de renoncer au cardinalat , pour éviter l'exil. Le cardinal refusa 
avec courage, fut conduit à Civita Vecchia, eut ensuite piurmission de 
s'embarquer pour Monte Argentano , d'où il fut chassé , et afia demeurer à 
Este. Pendant ce temps Cancellieri ne put que gémir; sa fidélité et son 
attachement au saint Siège ne furent ébranlés ni par la rigueur des cir- 
constances ni par les actes de foiblesse dont il fut ténoin. Le premier ou- 
vrage qu'il publia après ces temps fâcheux atteste ses sentimeuâ; c'est 
V Histoire dos prises de possession des papes, 180a, in-4°. Il fut nommé, 
dans le même temps, directeur de l'imprimerie de la Propagande. En 1804 
il accompagna le cardinal Antonelli, qui venoit en France avec le pape, et 
il a laisse une relation manuscrite de ce voyage, relation ample et détaillée 
dont M. l'abbé Baraldi donne des extraits. 

De retour à Rome Cancellieri reprit ses travaux, se partageant entre les 
soins qu'il devoit à la Propagancle, sa noi^breuse correspondance et la 
composition continuelle d'opuscules sur des sujets relatifs à la religion, n 
publia, en 1806, ses Mémoires historiques sur les têtes de saint Pierre et de 
s^aint Pctul et quelques Notices , Letti-es et Dissertations sur des points de 
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critique et d^histolre. Les nouveaux malheurs de Rome Taffligèrent vive- 
ment; il fut, entré autres, très-sensible à la perte qu'il fitdu cardinal An- 
tonelli, déporté à Sinigaglia en 1809, et mort dans cette ville le 28 janvier 
1811. 11 lui fit, depuis, ériger à ses dépens, un monument à Saint-Jean- 
de-Latran , avec une longue inscription historique , où il rappelle les ver- 
tus de son protecteur, et témoigne le plus touchant attachement à sa mé- 
moire. 

Pendant la deuxième occupation de Rome, Cancellieri vécut dans la re- 
traite , et ne publia que quelques opuscules sur des sujets indifférens. De- 
puis 1814 il en fit paroUre uq assez grand nombre sur des points d'antî<:- 
quités ecclésiastiques et sur diverses matières, presque toutes relatives à la 
religion. Ce fut alors qu'il ouvrit sa maison à un cercle d'amis et de litté- 
rateurs avec lesquels il aimoit à conférer, tant^jt sur des questions graves, 
tantôt sur des sujets familiers* Il portoit dans ces entretiens une grâce et 
un abandon qui en faisoient le charme* Le rétablissement de là compa- 
gine de Jésus fut pour lui une source de joie; il célébra cet heureux évé- 
nement dans un cie ces écrits qu'enfantoit sa plume féconde. Une grande 
facilité à manier la langue latine , tant en vers qu'en prose , le désir de 
payer un tribut id'affection ou d'estime à ses amis , aux prélats , aux cens 
de lettrés avec lesquels il avoit eu quelques rai^ports, l'envie d'éclaircir 
quelque point de critique relatif à la religion , à rnistoire ou à la liturgie, 
expliquer le grand nombre d'opuscules qu'il a faits en se jouant. En outre, 
il envoyoit beaucoup d'articles à des journaux littéraires , et il a donné des 
éditions des ouvrages de différens auteurs , qu'il a enrichies d'éclaircisse- 
mens et de notes. M. l'abbé Baraldi nomme trente-deux ouvrages distincts 
de ce laborieux philologue, et il avoue que sa liste est plutôt un essai 
qu'un catalogue exact. Il cite,» en outre, un assez grand nombre de ma- 
nuscrits , des Notices sur des papes , sur des saints , sur des églises , des re- 
cucih de lettres, enfin tout ce qu'un homme si savant et si actif avoit pu 
raskm!>ler dans sa longue carrière. (s. ' 

Outre sa place de directeor de l'imprimerie de la Propagande, Cancel- 
lieri avoit encore un autre emploi à la Pénitencerie. Ces deux titres suffi- 
'soient à son ambition. Doué du caractère le plus heureux, bon, pieux, 
sensible, il étoit tendrement attaché â ses parer s, et rendît les soins les 
plus touchans à sa inère; il établit ses sœurs, et s'efforça d'étré utile' à éa 
lamiile. Nous avons dit qu'il conservoit un vif attachement pour les , 
Jésuit«s , et un de ses derniers écrits est une pièce de vers latins sur la res- 
titution du collège romain à cet ordre célèbie, restitution due à Léon XII 
en i£U6. 

Mais déjà les infirmités avoient atteint Cancellieri ; des maux dcÂambea 
le retinrent pendant plusieurs mois au lit et lui occasionèrent -de Jongucs 
souffrances, qu'il supporta avec une admirable sérénité. Il mourut le 2g dé- 
cembre 1826, après avoir reçu les secours de la religion. Ses restes furent 
réunis, comme il l'avoit demandé, à ceux de son protecteur, le cardinal 
Antonelli, dans le monument qu'il lui avoit fait ériger. Son éloge fut 
prononcé dans plusieurs académies , et différens journaux célébreront les 
travaux, l'érudition et les belles qualités du docte littérateur. C'est de tous 
ces doçumens réunis que M. Taboé Baraldi a composé sa Notice, qui est 
pleine, en outre, de citations intéressantes. On y voit, entre autres, avec 
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quelle élégance Cancellieri s'exprimoît en letîn. Enfin, le dernier trait de 
«m éloge est «on profond attachement à la religion , et la part qu'il juit 
conatamment aux malheurs comme au triomphe de TEgliae; le saint 
Sièffi n'ayoit pas d'enfant plus soumis, plus dévoué, et sa conduite, comme 
aca écrits, en sont un honorable témoignage. 



Les Jésniies détQitéa à leurs amie et à leurs ennemis, par M. ***, «yec cette 
épigraphe : A frvciibus eormn cognescetis eos (i). 

Ce nouvel écrit en faveur d'un corps poursuivi par une haine si active, 
est partagé en dix chapitres, qui offrent comme un abrégé de son histoire. 
Ces chapitres sont dans Tordre suirant : a Causes premières de l'institution 
des Jésuites , circonstances diverses de leur éfablissement , analyse de leurs 
constitutions , du général des Jésuites , progrès de l'ordre des Jésuites et 
leur établissement en France, nrodiges de charité et de courage opérés par 
les Jésuites , coufwTœil général sur leurs bienfaits , intrigues et succès des 
ennemis des Jésuites, les Jésuites sous Tempire, les Jésuites après la res- 
tauration. )) Le tout est terminé par nn résumé. 

Cet écrit , inspiré par une estime profonde pour l'institut àsis Jésuites , 
èfiVepour le style un peu plus de pompe et d'éclat qu'il ne convenoit peiit- 
être a la nature du sujet. L'auteur s'est dispensé de citer les témoignages 
sur lesquels il s'appuyoit , parce qu'il est convaincu , dit-il , qu'aucun en- 
nemi des Jésuites ne poussera la mauvaise foi jusqu'à contester ce qu'il 
arance. En cela il fait assurément trop d*honneur aux ennemis des Jé- 
suites , qtn^junt donné assez de preuves de leur mauvaise foi , et nous 
croyons buTlauroit rendu son ouvrage plus victorieux et plus décisif, s'il 
aToit indiqué ses autorités et s'il avoit précisé davantage les faits. 

L'auteur raconte les derniers orages élevés contre les Jésuites , et carac- 
térise la conduite du dernier ministère. Les ennemis des Jésuites lui repro- 
cheront de l'enthousiasme et de l'exagération; i>lus justes, les amis oe la 
vérité applaudiront à son zèle , en regrettant qu'il ne se soit pas renfermé 
dans les bornes que sembloit lui prescrire l'intérêt de sa cause. 



(i) In -8", prix, a fr. et 2 fr. So cent, franc de port. A Lyon, chez 
Cuyot, et À Paris, chez Gaume, rue du Pot-de-Fer, et au bureau de ce 
journal. 



!^ ^t/w^y», Syrien Ce Clerr. 




MkUCKEIM 3o décembre 189.9. MB 

Sur un document publié par le Courrier français relatii^ment 
a son procès. 

Ce n^étoit pas assez d^insulter à la religion chrétienne, 
en insinuant la possibilité de l'abolition de ses croyances ; 
on a voulu trouver encore dans ctftle insulte un argument 
contre l'Eglise catholique. Le Courrier français, dont on 
connoit les pre'dilections pour le protestantisme, a ima- 
gine' d'interroger sur son procès les faculte's de the'ologie 
catholiques et protestantes ; voici eu quels ternies il r^nd 
compte du résultat dans un de ses derniei^ numéros : 

a n n'est pas inutile de faire connoitre à nos lecteurs Ia différence de sentiment 
qui s'est manifestée entlre les deux églises catholique et protestante , dans le procét 
intenté au Courrier français, 

y> Les pasteurs protestans de Paris des deux communions ont ét^ cofisultét snr 
le mérite de la poursuite, et ils ont répondu qu'ils désiroient viToment que let 
tribunaux pissassent le christianisme se défendre lui-même. 

» Les membres de la faculté de théologie de Strasbourg, qui appartient k la 
<sonfession d'Augsbourg, ont répondu que les crujances toutes bibliques sur la 
perpétuité de la foi sont universellement professées par les églises protestantes, 
maïs que le caractère du christianisme est essentiellement spirituel. 

» Les pasteurs de Genève ont, par l'organe de l'un d*eux, exprimé que, tout 
en croyant à la perpétuité de la foi chrétienne , tt la condamnation dû journal 
n leur sembloit injuste en elle-même , nuisible aux vrais intérêts de la religion 
■» et destructive de la tolérance religieuse ; que d'ailleurs la promesse d'une durée 
» sans fin est faite, non pas au catholicisme , mais k la religion évangélique, 
» dont le catholicisme s*écarte sur des points essentiels. » 

ID La faculté protestante de Montauban, qui est de la confession suisse, déclare, 
dans sa réponse, 1^ « que , d'après les Ecritures , elle croit k la perpétuité du chris- 
y> tianisme ; 2** que l'autorité civile est incompétente en matière de dogmes , et que 
» c'est mal connoitre le christianisme et nuire k sa cause, au lieu de la servir, 
D que d'appeler k sa défense le bras séculier. » 

» Cette opinion est signée de MM. Bonnard, doyen; Frossard, ancien doye^n; 
Floris, J. Montel, Hosen et Encontre, professeurs. 

» La lettre d'envoi explique que la perpétuité n'est assurée qu'aux croyauoes 
Tome LXIT, UAmi de la Religion et du Roi. O 
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qui ont un fondement biblique, ce qui exclut, dit-on , bien des dogmes de l'Eglise 
catholique. 

» Les facultés de théologie catliolique de Pari^, lix, Bordeaux, Lyon, Renne» 
et Toulouse ont été consultées. Les doyens ont refusé de répondre, à l'exception de 
ceux de Paris et de Toulouse. Le premier a dit que la faculté de Paris se trouve 
i^uite k quelques membres isplés qui n'ont pu obtenir jamais la p^rnùssioi\ de £e 
réunir aux anciens membres dispersés de la Sorbonne , qu'ils se trouvent ainsi 
condamnés au silence, et que la chaire de dogme est vacante depuis plus de dix-huit 
mois. 

» Le doyen de la faculté de Toulouse a répondu que le jugement du tribunal 
de première instance c( n'a fait qu'énoncer le fait constant et ino6ntest«ble de la 
» croyance universelle des chrétiens sur la perpétuité du diristiàiûsme , «t. qu'il 
i%ne^*eui être con$idéré ^n aucune manière .^mme un jugeaei^t dogmatique. 
D hprs de la compétence du tribunaU » 

. » On peut juger par \k de quel côté est l'intolérance et le désir de oonfondre 
les deux pouvoirs. » 

On peut juger par la, dirons-nous à notre itourj quelle 
est la logique et 1 impartialité' du Courrier, Croit- il con- 
noltre suffisaininent le sentinient de l'Eglise catholique ^ur 
sQjPL affaire par la réponse d'un seu,! tlieplogien? Nou? ne. 

S retendons pas assurëmeut blâmer la lettre de ÎVL ledoyieh. 
e la faculté de théologie de Toulouse^, mais ce n'est pas 
sur^e Mal témoi^àge ciu'ofi peut' s'assurer dé ce qiiepeii-** 
senties docteurs et les théologiens. On ne peut rien cbA- 
cliiré du rilence des autres facultés. Les doyens qui n'ont 
pas répondu ont pu agir en cela par divers motifs. Ils oVït 
pu ne pas se soucier d entrer dans, une affaire qui né les r^- 
gardoit pas, ou peut-être ont-ils soupçonné, sans béau- 
coup'dè noirceur, qu'on n'avoit pas en les i^iterfogeaut de^. 
vues très«bien veillantes-, et qu'où vouloit profitel: de ïeutfS' 
ré^biisès pour noircir leur église. Leur silence nre iiiicjmï^ 
assurément ni intolérance, ni désir de confondre les deux pùil- 
pairs. 

Mais la re'ponse même de M. le doyen àé 1*011101186 
efitr^elle entacJhiée àUntolérance ? Quel est le plus intolérant, 
je vous prie, de «celui qui, à propos de botte, quJoninaus 
passe cette expression , énonce une SttpposkfOtt injurieuse 
à la religion , ou de celui qui croit que cette supposHion est 
répréhensible? Quel est le plus intolérant de celufi* qui inscrite 
à la foi de la majorité de ses ctoncitoyeusi^ ou de celui qui 
bHuie cette insulte? Que des pasteurs prote^tans , qui n'ont 
qu'une doctrine variable^ qui ont abandonné l'enseigne^ 
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itttnt des premieF» réfoirmateurs , tf ui croient que la religion 
peut se perfectioliner, qae de tels hommes , dis-je , pren-* 
nent la défense du Courrier, ils n'ont rien à perdre; ils 
sentent bien au fond qu'un système tout humain ne sauroit 
être e'teinely et que, puisqu'ils ont pu modifier la doc- 
trine de Luther ou de Calvin , on pourra bien aussi modi- 
fier la leur. L'article du Courrier ne compromet pas beau- 
coup une foi si changeante ,' et leur zèle n'est pas assez vif 
pour s'alarmer d'une hypothèse qui , pour eux , n'a rien de 
trop audacieux. Mais les catholiques ont droit d'être un peu 
plus difficiles. Ceux à qui il a été dit : Ecce ego vobiscum 
sum usque ad .consummationem sœculi jaeixyent s'affliger et 
s'étonner qu'on vienne leur contester FefFet de cette divine 
promesse. jV'ont-ils pas lieu de se plaindre de cette intolé-- 
rance qui leur refuse ce que la parole d'un Dieu leur donnoit 
droit d'espérer? Ne pourroient-ils pas demaneler qu'on 
voulût bien tolérer leur confiance , appuyée sur une si haute 
autorité? Seroient-ce eux, encore une fois, qui seroient 
intoUrans, ou ceux qui essaieroient de leur ravir une si 
consolante prérogative? Est-ce une présomption intolérable 
que de demander que, dans le royaume très -chrétien, la 
religion chrétienne soit respectée? La liberté publique est- 
elle cdmpromise, parce quU ne seroit pas permis de pré- 
dire le renversement de nos croyances? 

Mais, dit le Courrier, \o\xs voulez donc confondre tous les 
pouvoirs. Est-ce confondre tous les pouvoirs que de de- 
mander que l'on réprime l'insulte envers la religion de 
l'Etat? Faut -il absolument pour plaire à ses ennemis, la 
traiter en étrangère? Âura-t-elle moins d'avantages que le 
simple particulier qui a droit de se plaindre quand on l'at- 
taque et qu'on le diffame? Son titre de religion de l'Etat 
est-il un vaili mot, et faudra- 1- il rayer cet article de la 
Charte, parce qu'il déplaît à quelques esprits systématiques 
ou à quelques gens de parti? Quel est le but àù cette sépa- 
ration absolue que réclame le Courrier? N'est-ce pas plutôt 
alors que tout seroit confondu, et; que l'athéisme le plus 
grossier et le matérialisme le plus abject se produiroient 
av^c impudence? L'Eglise et la société, séparées l'une de 
l'autve , ne tomberotent-elles pas plus aisément sous les 
coups, de lears esnemis communs? Défions-nous de ces 
théories qui ont contre elles l'expérience des siècles, et 

Oa 
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dont le résultai le plus clair sei*oit délivrer là religion «ans 
défense aux attaques de tant de passions déchaînées contre 
elle. 

Il y auroît aussi bien des réflexions à faire sur les répon- 
ses des théologiens protestans. Ils disent que i^esi mal con-^ 
noitre le christianisme et lui nuire au lieu de le servir, que d^ap^ 
peler à sa défense le bras séculier. Oui , s'il s'agissoit de tor- 
tures et de supplices; mais, quand il n'est question que de 
quelque amende ou d'un séjour de quelques semaines dans 
une maison de détention , je ne vois pas comment ces lé- 
gères corrections compromettroient la cause du christia- 
nisme. Ce qui la compromet bien plus , c'est cette licence 
<rui attaque toutes les bases de la religion, qui conteste 
toutes les vérités , qui tourne en ridicule les pratiques les 
plus pieuses. Les pasteurs protestans disent encore que la 
promesse d'une durée sans fin est faite non pas au catholicisme, 
mais à la religion éf^angélique, dont le catholicisme s'écarte sur 
des points essentiels, A qui fera-t-on croire que la promesse 
d'une durée sans fin a été faite par le Sauveur à une reli- 
gion qui ne devoit commencer que quinze siècles après, à 
une religion inconnue avant Luther et Calvin, à une reli- 
gion qui a subi dans ces derniers temps des modiBeatioos 
importantes, et .qui a laissé de c^té des dogmes admis par 
les premiers réformateurs? Dire que le catholicisme s'écarte 
de la religion éf^angélique sur des points essentiels, n'est-ce pas 
faire entendre que c est le catholicisme qui est sorti de la 
religion protestante, tandis que c*est évidemment celle-ci 
qui est sortie de l'Eglise catholique , et qui s'est écartée des 
dogmes et des pratiques révérés jusque là parmi les chré- 
liens? 

Il résulte de ces réflexions que le document publié par 
le Courrier français ne fournit pas plus d'argumens décisifs 
en sa faveur que de raisons péremptoires contre l'EgUse 
catholique, et que lés théologiens protestans ne défendent 
le journaliste qu'en faisant le procès à leurs devanciers, qui, 
en Angleterre, en Suisse, en Hollande , en Allemagne, ont 
appelé si souvent le bras séculier au soutien de la réforme, 
et ne l'ont établi que sur des proscriptions, des violences et 
sur un système de rigueur suivi avec persévérance pendant 
plus de cent ans. 
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Pakis. L'affaire 4u Bréviaire de Paris a déjà occupe plu-* 
sieurs audiences du tribunal. Après le plaidoyer de Â{, nenr 
nequin , dont nous avons rendu compte , M. Renouard a 
plaidé le i5 de ce mois pour les frères Gauthier. M. Hen- 
nequtn a répliqué le 22 ; nous donnerons plus tard un ex-^ 
trait de son plaidoyer, qui a été plein de faits et de preuves. 
M. Kenouard a répondu le 24» ^^ cause a été renvoyée au 
jeudi 3i pour le discours de M. Taivocat du Roi et pour le 
prononcé du jugement. 

— Un journal qui avoit fait, dans un de ses derniers 
numéros, l'éloge de la Lettre pastorale d'un de nos évéques , 
s'en est bien dédommagé dans le numéro suivant, où il 
tourne en ridicule d'autres Mandemens et attaque trois 
prélats à la fois. Il critique les Mandemens donnés pour le 
jubilé par MM. les évêquçs de St-Claude et de Langres, 
comme il avoit critiqué précédemment le Mandement de 
M. l'évêque d'Angoulême. Le journaliste ne veut point que 
les évéques parlent de l'autorité du saint Siège, qu'ils se 
plaignent de la licence de la presse et qu'ils câierchent à 

{prémunir les fidèles contre l'audace des ennemis de la rel- 
igion . Il sait appareminent mieux oue les premiers pasteurs 
ce qui est conforme aux règles de ITglise et aux besoins de 
leurs troupeaux. Il ne s'élève point contre les écrits irréli- 
gieux qui pullulent, mais contre les discours et les Mande- 
mens propres à arrêter la contagion. Cela seul suffit pour 
faire juger quel est le but où il tend. H est surtout quelques 
prélats à qui le journaliste paroît en vouloir particulière- 
ment; deux ou trois évéques à l'extrémité méridionale du 
royaume sont en butte à ses attaques. Ainsi , presque toutes 
les semaines, il y a un article contre M. l'évêque de T. , 
et ces articles paroissept inspirés par une liaine telle, qu'ils 
ne peuvent venir que d'un ennemi achaiiié on de quelque 
prêtre apostat. On dit, en.cifet, qu'il y a là un prêtre dé- 
serteur de son état, qui se donne le plaisir d'insulter son 
évèque de la manière la plus grossière. Dernièrement un 
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ecclésiaslique du même diocèse a écrit à la Gazette pour 
réclamer contre les article» publiés par elle, et c'est lui 
qu'on accuse de colère, de haine et même de fureur) tant 
l acception des mots se trouve chan^çe dans le style de 
ceux qui outragent ou plaisantent sans cesse le clergé , mais 
qui ne souffrent pas que le clergé cherche à se défendre de 
leurs sarcasmes pu de leurs calomnies* 

— La clôture du jubilé a eu lieu à Nantes k i3 décem- 
bre. M. Tévêque avoit recçimmandé qu'il y eût dans les pa- 
roisses, les deuY semaines précédentes, des instructioDS 
Eour disposer les fidèles à profiter des grâces du jubilé. 
ui,-mèi.ne avoit adressé à ce sujet , à son troupeau, les plus 
pressantes exhortations dans un Mandement dont nous ci- 
terons un court extrait : 

9 Ce triomplie de notxe «ainte teligion contre tous les efforts de Hinpiété, nous 
osons Tespërer j et qui peut mieux nous l'assurer que le pontife à q«i nos intérêt» 
sont confiés. Interprète de la volonté divine , il est le canal par où dîécoulent sur 
l'Eglise les grAces du salut ; il a reçu le pouvoir de paître les brebis et les agneaux , 
c'est à lui qu'il appartient de confirmer ses frères dans la foi. Rendez-vous do- 
ciles k sa voix, et nous, comme piiteurs, soumis à. son autorité, nous aimerons 
à vous transmettre les enseignemens que son, xèle et sa haute sagesse lui inspire- 
ront. Placé comme la sentinelle d'IsraSl sur le baut de la montagne sainte , ses re- 
gards embrassent toute la cbrétienté. Kern pli du zèle de la maison de Dieu , de 
quelle douleur son ame a dû être décbirée en voyant le nombre et racbarnement 
des ennemis qui osent «ttaquer le canip du Seigneur! Il a comme nous entendu 
leurs blaspbèmes et leurs calomnies \ leurs traits envenimés se sont aussi diri|^ 
contre le saint Siège, centre nécessaire de l'unité catholique; contre cette chaire 
sur laquelle J. C* a posé les fondemens de son Eglise , qu'il a établi le sanctuaire 
de la vérité , où l'erreur ne peut pénétrer, malgré tous les efforts du prince des té- 
nèbres. Ah! que pourroient-rils substituer à cette bienfaisante fille du ciel? Nous 
nous j tiendrons constamment unis, et elle sera pour nous l'arche du salut, au 
milieu des tempêtes que les passions ont soulevées de tonte part. 

» Nous avons vu , en effet , les efforts de l'incrédulité pour arracher à des maî- 
tres , formés à l'école de la religion , l'éducation de l'enfance \ son but seroit de ],a 
ravir à l'influence de notre ministère, et, par là, de parvenir plus efficacement à 
entraîner de jeunes cœtizs dans les sentiers de Terreur et dans la route des pas- 
sions. Funeste aveuglement! Les progrès toujours croissans de l'irréligion, les 
bonnes mœurs en péril , la propagation des doctrines subversives de toute autoiité 
légitime, nous révèlent déjà les fruits amers que nous devons en redouter pour la 
suite. Vous préviendrez, N. T. C. F., les 'dangers que nous vous signalons, en 
ne confiant l'éducation de vos enfans qu'à des maîtres , non-seulement distingués 
dans les sciences et dans les lettres , maie encore plus dignes de votre cénfiaaoe 
par la pureté de leurs principes , leur amour pour la religion et leur fidélité à rem- 
plir les devoirs qu'elle impose. 

3> S'il est imprudent d'ouvrir un accès facile aux passions dans l'âge où elles 



( ^i5 ) 

prehnenl naissance , combien ne le sera-t-il pas davantage j^f leur fournik- de nou- 
veaux alimens dans celui où elles ie déveTojppen.t avec tant de* danger, et oh elles 
à^enflamment si facilement? Pourrons-nous jamais asset déplorer la profusion avec 
laquelle on a répandu et l'on répand encore , de nos jours , les livres impies , eié- 
âitieiix et corrupteurs? En vain cliereheroitM)n un contre-poids au torrent du mal 
clans Ceux que la religion , qu'une raison éclairée , qu'une saine morale peuvent 
ôpposet'; l'expérience de tous les temps nous fait connoître la' pente si. fkcilé^'de là 
nature cpirrompue vers tout ce qui la flatte , vers tout ce qui l'enflamme. Falloit^il 
dôiic envitonner la jeunesse de tant de séductions? Combien n'aurions -nous' pas 
éiiçore à gémir de ces réunions dans lesquelles se trouvent tant dé fWnestes amo!r- 
ées pour l'attirer, tant de liens qui ferment , en quelque sorte , jusqu'à l'espoir d^un 
retour à la sagesse et à la vertul Ah ! que les enseignemens de la religion bôat op- 
posés à cette imprudente témérité. Fuyons, nous dit-elle, les écueilsoîk 1* veélu 
a coutume de'fa\re naufrage 3 appliquons-nous donc, suivant le précepte de Fa- 
pôtre, à pratiquer tout ce ^ui eét saint, tout ce gui est horinâte, umtçeqûi 
petit procurer ^'àdificatiom et répandre la bonne odeur (iè J,^C, ' ' 

*^ iVL yan 4çr Horst , avQcat ^ la Haye , a été nommé 
»ecFéiaire<-géiiéral pour les aâairas du culte catholique fùut 
le i*ôyaame des Pays-Bas. Ctftte nomination n'est pas moins 
signincative que celle de M. Pelichy. M. Yan der Horst est 
non-seulement un avocat instruit , mais encore un catho- 
lique zélé. C'^^t un ami de M. Yan Bommel, évêque de 
Ijièg€ , et il a sontemi plus d'une fois les intérêts de la re- 
ligion dans les circonstances difficiles où le clergé des Pays- 
Bas s'est trouvé depuis quelques années. Un tel choix auto- 
sisçroit donc plus encore les conjectures que nous avoit ' 
suggérées la nomination de M. de Pelichy. Yan Ghert, se-r 
crétaire de la commission d'Ëiat pour le culte cathoHque ^ 
a reçu sa retraite ; les catholiques n'en prendront pas le 
deuiL 



NOUVELLES POLITIQUES. 



:Paki4» Topt habitués que.no.u& sommes à voir les journaux antireligieux 
£lire dks querelleç bizanes awi misAÎonoaires « ea voici une pourtant q<4 
iMiénle d'êU« rfifuarquée. I^e comédien Potier. 4les théâtres de Paris, a choisi 
le moment où M* Tabbé Guyon donnoit uueiiiission à Angers, pour aÛer 
dooneir desiaot^es dans la même ville. Mais u/e voilà- t-*tl pas que le public 
s'€9t avisé île se. rendre en foule aux sermons et aux exercices du mission-r 
Bwre, au lieu de fa^ fé)e m pomédlen' d&. Paris 1 11 est arrivé de là que 
cclui-*ci s'est vu obligé d^allei chercher (or tune, ailleurs. Or, c'est là-dessus 
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qiie les journaux: réroUiitonnaifes se fécheot trè^- sérieusement en lui re- 
prochant d*ayoir Caît mauquerla spéculation de Facteur Potier, et privé les 
Labitans d'Angers du plaisir de le. voir jouer la c^iniédie ; car il paroit que 
c'est en punition de leur iudifiërence pour lui qu'il a pris le par4.i de s^en 
aller brusquement de la ville , et qu'il a voulu leur donner une bonne le- 
çon. Mais ce qui est réellenient curieux , c'est de voir les journaux s'unir k 
son ressentiment, du plus grand sang-froid du monde, pour reprocher aux 
habitaiis d'Angers leur impertinence et leur mauvais goût. Ils ne conçoi- 
vent pas cette préférence indigne donnée à un missionnaire, et ils la mau* 
dissent de tout leur cœur. Peut-être sur^ira>t-il à Angers, comme à No- 
gent-le-Botron, Tannée dernière, quelque M. Filleul aui s'en viendra 
occuper la chambre des députés d'une nouvelle pétition a ce sujet? Sana 
cela, le siècle seroit menacé de rétrograder. 

— L'acquittement du Courrier français devant la cour royale de Paris 
lui a donné de nouvelles forces, ei. il en profite pour cheminer vite. Dans 
le principe, il n'avoit fait que recommander les associations bretonnes 
comme un remède dont il étoit permis de faire usa^e dans les grandes ex- 
trémités. Maintenant, il ne se contente pas de dire qu'on peut y recourir, 
mais qu'on le doit , et que le refus du budgei^st désormais chose décidée. 
Voilà ce qui s'appeUe parler et fair»honneur auv absolutions de la justice. 
Les journaux révolutionnaires.nc nous trompent pas^ vraiment, quand ils 
nous disent que la jurispru<Jence des cours royales a répandu beaucoup de 
lumière dans les esprits et les consciences. Vous vo^ez qu'on n£ perd pas 
son temps à les éclairer. 

^— Une ordonnance royale du 23 décembre porte qu'à partirde l'exercice 
1S38 le tableau, du budgrt définitif, qui est anoesé au prcget de loi qnè 
Ton prêsenlo aux chambres pour le règlement de chaque exercice, contien- 
dra de plus grands détails , et sera couronne à un nouveau modèle. 

— M. Prospev Cabasse, ancien procureur^ général à la Guadeloupe, est 
nommé procnB(.*urr- général près la cour royale (te Limoges, en remphte»» 
ment/ de M. Sei^uy, qui va remplir les mêmes fonctions à Lyon; M. de U 
Cuisine , substitut du procureur-général (le Dijon , est nommé conseiller à 
la même cour^ et remplacé par M. Grasset. M. AiH. Gra^ori , avocat, est 
nommé conseiller-auditeur a la cour royale de Bastia. 

— La maison de refuge et de travail pour l'extinction de la mendicité ; 
rue de l'Oursine , u° 9Ô , est définitivement ouverte depuis quelques jours. 
Un commissaire de police y examine et fait admettre les mendians. Tous 
les pauvres y sont d'ailleurs accueillis en ce moment rigoureux. 

— Jeai)-bapti?te-Ân!oine-Pierre Monet de Lamarcf, membre de l'aca- 
démie des sciences et' professeur au Jardin des plantes, est mort à Paris le 
samedi 19 décembre. Il étoit né en Picardie vers 1745 , et étoit entré d'à* 
bord aa service; mais ensuite il se livra à l'étude des sciences naturelles, 
publiîf en lySo sa Flore française en 3 vol., fut un dés principaux rédac- 
teurs de FEncyclopédie par ordre de martières, et devint, an mt>ment de la 
révolution , professeur de zoologie pour les animaux sans-Vertèbres. Dans 
son cours il k développé souvent cette idée l)J7arrc, que- de Maillet a^oit 
exposée dans son TeUiamed, que nous avions commencé par^lre*|)olssons,' 
et que notre queue s'éfoit peu à peu changée on pieds. Lamarck iraconfoit 
ces btWts choses à ses auditeurs avec une confiance imperturbable; et il les 
a, de plus, exposées dans des écrits publics. Son AntmaUrt météwrptopque. 
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o6 il préiKsoit I«8 cAiângemens d« tomp», ji'<( exposé auasl 10 n^u a|i ridi- 
culc. Outre divers écrits de ptijsique, d'histoire nii^tureUe et (19 chiiiii0,>il 
laisse une Histoire des animaux sans vertèbres en plusieurs volumes, où il 
soutient son système. Dans ses dernières années Ijamarck étoit devenu 
aveugle, et ne faisoit plus ses couiSi qui étoient. devenus un^vérîtabie ra- 
dotage. , 
— M. le marquis de Sales Tient d'être accrédité auprès du Roi comme Am- 
bassadeur de Sardaigne. Ce personnage est Farrière-petit-ncven de saint 
Fraincois de Sales, et est le dernier de cette illustre maison. 

— L'Académie fraiicaise a tenu , le 2i| de ce mois , une séance pour la ré- 
ception de MM. Arnault et Etienne , rémtcgrés parmi les quarante. M.Vil- 
lemain a répondu au discours du premier et. M. Droz à l'autre. L'Académie 
a ensuite entendu un rapport sur le prix de 6,000 fr. promis par la fonda- 
tion de M. de Monthion à l'ouvrage le plus moral. Ce prix a été décerné 
aux OEuvtfis posthumes de Simon de Tfantua , dont l'auteur est M. de 
Jossieu. ' 

— L'Académie des sciences à ^a M. Sernllas a ki place vacante dans son 
sein , section de chimie, pdr le décèi de M. Vauqiidin. Les concfurrens é% 
M. ScruUas étcnent MM. Clément- Desonnes, Pelietier, Laôgier el Ga- 
Tcntou . ' ' • 

— M. le ministre des alfeifes ecdésiastiqq^s et de i'itistractidn publique 
quitte Paris fondant quelques jours p04rr se rendre à Càen'y où's0n {Are 
vient de mourir. 

— L'appel interjeté par le^ieur Bertin aîné, gérant do /«urkal dès dé* 
bats, eontrc lo jugement du tribunal éorrecfioitnel qaî l'avott condamné à 
six mois de prison et i^ooo d'amende , pour attaque contre' la «lignite royale 
et .outrage envers la personne do Boi , Bans un jirticie public le 10 août ftuv 
la formation dn ministère actuel,, a été Jugé jeudi dernier par la cour 
royale. Le prévenu a été défendu par M. Dupinainé. M. Vavocot-^énéral 
Beraid - Desglageux a soutenu la prévention. Aptes .'sonvequisitoue, le 
sieur Dertin a m un discours, dans lequel il a protesté i\e rattachement 
qu'il a toujours montré pour les Bourbons. La<^our.a délibéré pe|idant 
trois heures, et M. Seguicr,^ui la présidoit, a prononcé un arrêt qui dé- 
charge le journaliste des condamnations contre lui prononcées, en déd»-, 
Tant que ses expressions, quoique inconvenantes-, ne constituoient pas le 
délit en question. Des applaudissemens se sont fait entendre dans l'audi- 
toire , et M. de Montlosier, qui s'y trouvoit , a félicité le sieur Bertin. 

— La Bévue de Paris, In Hervé britannique, le Corsaire et la Pandore 
viennent d'intenter une action judiciaire au Voleur littéraire , au Voleur 
ffolitûfue , au Pirate et au Forhau, qui se sont appropriés des articles ide ces 
journaux, qui, étant signés, demeurent la- propriété de leurs aut;eurs„ou 
qui, u'étint pas signés, «ont la propriété du gérant du journal don^ ila; en- 
gagent la responsabilité'. 

— Les neuf individus que la police avoit décotiv/erts pouc être les auteurs 
du vol de 120,000 fr. fait à M™* la comlesse dp Ia Fare Jans Tcglise Saint- 
Boch , ont été ntis en ju^^pment ces jours dernieirs. Après deux sé-uices de 
débats, le jury ayant éci\rté La circonstance aggravante de vol dans une 
église, deux des accusés n'ont été condamnés qu'à cinq ans d'emprisonne- 
ment, deux autres à deux ans de la mêmepeinu, et leurs quatre oompjiçef 
on tété acquittés. / 
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-^ Le tHné a^wt ékefi, depuis quelques iewn, jusqti^à ii degr^ de 
Héaattiur. Le Seine^ qui étoit toute coirrerVe de glaçotis , a pris Sei sur tous 
lesftoîiits pendant là nuit dti 37 an 28. ' 

-^ Le gérant d>a Journal du commerife est cité au trifciinid cdrrecifionnel, 

naTOir tefusé d^insérer mie lettre diS'M. le {nrélet de police au gérant 
Jessa^er, en réponse à un article de cette feuille, répété par le Journal 
du commercé, ' 

— Le trlbuDal correctionnel de Paris a condamné à trois jours de prison 
el jp fr. d'amcwrf*!, inalgie ses excuses 4e bonne foi, une femme Cuiset, 
ét-dlitaîste de lithographie-*, j (jui l'on a voit saisi plusieurs dessius représen- 
tant Je buste ei difertf ut es ad 10 us de Buonaparte. I . 

-^ On a iirràlé d(Uis Té^ilse Saint-Roch, pendant la me^e de minuit , 
sU jeunes getiB qui BiJIJoiciit cl tiroient des. pétards. De semblables désor- 
\ires DUToicnt énlAié dans fcgUse Saint-Eustache, sans la quantité de garde& 
qtiï 3 y trouvoît, 

. . ^^Coraoïe en|>reni^r# uutâncfr, M» Seguin a élé débouté à:k eomt toyale 
die sa prétention de vdeeir plus longtemps en prison «m débiteur M. Ou- 
vrardy e».«U^9iitaae celut-ci ayint subi.nne partie de a^taa ans^ de déten- 
tion à raison de ses affaires avec le gouvernement. La cour a d'autant moin» 
accUeîlUi cfttle oonsidération , que M. Seguin n'aipes cessé de pay«r.les ali- 
onens pendant. cet intervalle. L'ex«munitionuaire est maitUenant e^ 
liberté. 

, ^Le eoBseil-rgénépral de la Banq^4s Fnaiice a fixé à 34 ^^* ?»f action le 
dividende du aeeond semestre lÔa^. La réserve est oe ai tir. par action^ 

-f'Le tribunal de Chartres vienf , centré les conélusions da ministère 
^blic f de juoer, comme ceux de Niort , de Bcmay et de Moulins , qu'un 
im^H-imeur cm obligé de fournir le service de ses presses à Téditeur d'un 

ioumal, il à même prdbnné que, 9u t^uryenee, son jugement seroit éxécu- 
oire à l'instant, nonobstant appel, et à condamné nmprimeur aux dé- 
pens. Ce qu^l T a de remarquable dans cette affaire , c'est qu'il y a , à 
Chartres, deux imprimeurs. 

' — Les sieurs Bruiass. et «Michel , gérans de la Revue mensuelle du Cher 
étoient cités au tribunal correctionnel de Bourges , pour excitation à la 
haine- et au inépris du gouvernement du Boî, dans plusieurs articles vio- 
lens contre là nouvelle administration; mais ce tribunal a pensé que les 
mfnistres, même collectivenicni, ne sont pelint le gouvernement du Roi , 
et à renvoyé les prévenus de la plainte. 

— Le tribunal correctionhél de Toulouie vient auësi déjuger une affaire 
de foulards à Teffigie du fils de Buonaparte. Le tribunal a reconnu sédi- 
tiè^e rexpositiein publique de ces tootuchoirs t' toutefois il a rctnroyé le 
marchand de la plainte, à raison de sa- bonne foi , qui a été clairement éta- 
blie aux débats. 

— Le placard séditieux affiché dernièrement dans la petite ville de la 
Bissée a donné lieu à une instruction judiciaire par suite de laquelle un 
hatbitant de cette ville a été mis en arrestation. Il a été interrogé par M. le 
juge d'instruction et envoyé imu^édiatement en prison. 

— Les officiers supérieurs du 8* régiment de là garde royale , avant de 
quitter Orléans, ont remis a M. le maire de cette ville, une somme de 
900 fr. pour les pauvres. 
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i^ Le conseil muitidpal' de la Tîllè de ïtoanfie a voté une sointae Jç 
sn^jOoo fr. ppur<x>niplé4er rétnde du canal deBoanne à Dlnolng. Ce canal , 
iAinieDté par la Loire, est indispensable à la <x>mmunication de Marseille 
an 'Havre par Paris. 

— Denx saille cinq-cents hommes , formant pi^esqoe le reste de Texpé- 
dition de Morée, sont arrivés le 18 décembre a Marseille, ou ils feront 
^WiranUine. . ^ 

. T-c'L«$ sarans irAn^^aia chargés d'explorer ks antiquités de k Grèce 
aypifaitdécouyent; àOfympie, sous les<^epôis limoneux de i'Alphée, quef- 
CLH^s >esteadu vasle et magnifique lemple de Jupiter. Le pi'ésident de la 
CfT^e a àmtorisé les troupes françaises à enlever les débris précieux qui ont 
^ cetioiivés dans ces fouilles, et qui doivent enric^iir notre Musée des an- 
ticrues. C'est le capitaine Trutat qui ,a été chargé de cette tâche. Des b^s^ 
fetiei^ et<4'AUtros movumensont été transportés dans le port de Navarin, 
pQlur yétre einbarc{ués* 

— Le roi , la reioe et la princesse de Naplea sont arrivés , le 8 décembre , 
à Aranjuez. Le 9, a eu lieu, dans cette ville,, la c^rçmocû^des épousailles 
avec l'infant don Carlos par procuration. La nouvelle i;eine a fait son entrée 
à Madrid le 11^^ ses augustes pî^reifs étoiept arrivés quelques instaits aupa- 
ravant. Le roi I^ercupand est allé à cheval au-devant de sa future épouse. 
Lorsqu'il Feut rencoptrée, il ^ plaça à droite du carrosse., et les deuxin-^ 
fans ses frères à sa gauche. Le cortège éloit magnifique, et le plus beau 
temps a favorisé cette joumée« Le peuple ix» cessqit de faire entendre les 
plus vives acclamations. 

— Le ministre des finances a présenté, le 21 de ce mois, à. la seconde 
çl^ambre des. Pays-Bas, deux projets de loi de voies et moyens pour rem- 
placer 1/e 'budget décennal et le budcet des recettes de iq3o, qui ont. été 
r^etés par la majorité de cette chianibre. Ces nouveaux projets abolissent 
Timpât-môuture et les droits spr le sel servant à la cuUvre, réduisent les 
droits sur les vins et les SMcres» et contiennent dVuitres modifications. Le 
seconde chambre s^est ajournée au 18 janvier, après ovoU adopté œs finop* 
jets. Ceux-ci, ainsi que les budgets de dépenses qu'elle avoit votés, es* 
passé sans difficulté à la première chambre. 

— Le ministre des finances de Prusse , prenant en considération la mau- 
vaise récolte qui a été faite cette année dans les vignobles, a réduit de moitié 
les impositions sur les vins. 

— La censure vient d'-étre abolie datts le canton d'Argovie; mais les ré- 
dacteurs, éditeurs, imprimeurs et libraires seront judiciairement respon- 
«ijl^les de tout ce qui serolt imprimé d'outrageant contre la religion, les 
roçeurs, ror4re public, et contre les gouvememens et les constitutions wa^ 
tuelîement existans, et de toutes les diflaroations qui seront publiées soit 
c^tre des individus, soit contre des communautés. 



Un petit journal dénonce une irame odieuse, dont il est la victime, un 
syet^pte wmpki de trahison mis en œuvre contre lui ; la poste arrête ses 
numéros et refiisc de servir ses abonnés. Il fàntâlTouer que ce procédé dé 
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U part iie rsHiministration de la poste a quelque cboi« de bido noir. £nlra>- 
ver la circulât îod d^un journal qui auroit beaucoup d'abonnés, ce aeroit 
un abus de cou6aiice qui aj^pelleroit la sévérité des lois; mais frustrer un 
journal de quelques douzaines d'abonnés qu'il a, c'est de la ci*uauté. 
Aussi cela n'en restera pas Jà; la Galette des cultes se fâche $ elle va in- 
tenter un procès h l'administration des postes. 

En vain M. de Villeneuve cherche à se disculper; en vain, dans une 
lettre publiée par les journaux, représcnta-t^l qu au milieu du travail ex- 
cessif Que donne chaque jour, à la poste, le départ d'environ 60,000 jour- 
naux de toute espèce , il seroit rigoureusement possible que quelques nu-» 
méros s'égarassent sans qu'il fdt nécessaire d'y voirde la perfidie, mais 
aue la chose s'explique plus naturellement par la négligence qu'on apporte 
dans la rédaction des acirèsses, ainsi que dans le comptage des numéros (*]. 
Eu vain M. le directeur de la poste de Reims écrit que des personnes, k 
qui un envoyoit la Gazette, l'ont refusée ou l'ont fait rejeter dans la botte. 
Tout cela tient à un6 vaste conspiration contre l'a Gûzeuè des outfes. 

On veut étouffer ce journal naissant j on veut empêcher les' courageux 
rédacteurs de remplir leur honorable mission. Les ennemis de la liberté, 
les partisans des abus, se liguent contre cette entreprise, qui a déjà rendu 




e donner du relief et de la vogue ; on veut occuper de soi le public , et 
faire croii'e à une liste nombreuse d'abonnés. Ces plaintes qui arrivent , 
4iît-on, de tous côtés, ne séroient-elles pas une ruse de guerre r quel intérêt 
a la poste à supprimer quelques numéros? n'emfoarasseroit- on pas beau- 
coup le journal si ou lui demandoit sa liste d'abonnés , et encore plus s'il 
lui talloit prouver que ses abonnés paient véritablement, et qu'on ne leur 
envoie pas les numéros gratis et par manière d'essai ? Nous connoissons 
de ces pré' endos at)onnës, auxquels on s'obstine, depuis six mou ,. d'en- 
voyer constarom€«it un journal qu'ils repoussent , la Gazette ne pourroit- 
dife pas aussi leur intenter un procès pour les obliger à recevoir ses nu- 
méros? 



Les pétiti»nnaii'es de ].8So. 

On voit bien que la session de'i83o approche^ le GenstUutianmel Com- 
mence à exercer sed pétitionnaires et à leur apprendre la manœuvre. II va 
sans dire qu'il leur reconnott à tous et à chacun le droit de parler comme 
le fameux Pic de la Miraudole, de nmni ra soifjUi. lis peuvent se donner 
carrière tant qu'ils voudront, tout les regarde; ils ont Tinitiative de toutes 
les lois , c'est un vieux reste de souveraineté nationale que la Charte a con- 
sacré. 



{*) M.: le directeur- gcp^ral en donne des exemples; dans ^e mois de no- 
vemore dernier, le nombre, des journaux renvoyés fies départem<}ns pour 
quelques dclauts dans Iq ;'yircsses, a été de i5o2. 
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Ainsi ne vous en faites pas faute, Messieu» les redresseui-s de torU , you» 
serez les bien Tenus j le Constitutionnel promet que l'esprit de la session 
prochaine vous sera encore plus favorable que celui de la session dernière; 
envoyez vos plans de réforme et de législation à MM. Dupin frères, à 
MM. K«ratry et Marchai, à MM. Dupont de l'Eure et Mauguin, voir 
même à MM. Pataillle etPetou; vous êtes sûrs qu'on ne chicanncra point 
sur votre «Compétence. Les sabotiers de Villers-Cotterets peuvent deman-- 
der l'abolition du double vole ; les maîtres d'école peuvent présenter un 
nouveau système de douanes ou une. nouvelle législation coloniale; les 
courtiers de commerce |»euvenf dénoncer la non -résidence des évéques et 
les petits séminaires clandestins. A l'exemple de M. Filleul , de logent- 
le^Ro^rou , tout mitrchand de papier payant patente peut faire interdire la 
chaire évangélique aux-missionnaires et l'enseignement public à toutes Ic^ 
coiigrégations religieuses ; tout jardinier ou porteur d'eau peut proposer le 
mariage des prêtres et l'abolition de la discipline dé l^gltsc. 
' Déj^, pendant la dernière session des chambres , tous ces droits étoient 
acquis à xnessienrs les pétitionnKires ; mais (t*aprés ce que le Constitur- 
fionnel nous donne à entendre, ils .Vont êtref cricot-e teiifôrcés. Nous n'eu, 
serions pas surpris. Les pétitions participent niilùréll'emerit de l'esprit du 
temps qui le» voit éclore. Comme ce temps est plus contraire que jamais à 
la morale, aux idées d'ordre et de sagesse , aa létablissun^ift de l'autorité 
religieuse et monarchique, à la liberté de l'eiiseignçment et cies saines doc-, 
trines, il est clair qu'une caniére plus large eàt onverte an scandale et à lai 
licence, et que les pétitionnaires peuvent s'eu^donner tan)>qu'il9 voudront, - 
non plus seulement contre les jésuites, les missionnaires, les couvens, les 
congrégations et \% parti- prêtre , mais, contre toutes les doctrines , .contre 
toutes les lois divines et humaines, et contre tous les fondemens de Tordre 
social. 

Certainement le droit de pétition , entendu dans son sens naturel par 
tout l'iOmme doué de quelque jugement , ne devrait s'appliquer qu'à des 
griefs particuliers dont on seroit fondé à poursuivre le, redressement, l^e 
Sdême qu'en justice on commence par examiner si ceux qui forment, des 
demandes ont qualité pour cela, il seroit naturel dt demander aussi auj^. 
pétitionnaires s'ils ont qnaliié pour exercer l'initiative de b couronne.. Par. 
là on diminneroit considérablement le désordre et le scandale des jours de 
sabbat consacrés à leurs essais d'anarchie. Même en ailoptant là-dessus une 
méthode large et une morale relâchée y vous allez voir qu'on gagneroit 
beaucoup à interpréter comme nous le droit de pétition. 

Voici, par exemple, M. l'abbé de Pradt qui arrive d'avance atec uiie pé» 
titioo en poche, par laquelle il demande que les journaux soient aifranckis' 
de l'obligation ainsérer de force ou de, gré les publications quelquefois 
désobligeantes pour eux. Qu'il plaît à un ministre, à un préfet de police 
ou à un procureur du roi de leur infliger en expiation de quelque. gr6s. 
mensonge. Eh bien, c'est un pétitionnaire qui nous pai'oit.dans son dfoii ; 
il a, comme on dit en justice, qualité pour od^.. D'abord il est journaliste* 
Ensuite les insertions dont il s agit viennent prendre la place dont il a he.» 
soin pour faire annoncer la vente de ^eA génisses, de ses taxire^iux et de ses 
vaches 'tnéres j comme il les appelle. Avec, lui, nous ne voulons point 
chicanner^ sa pétition va de droit. < 
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De nàéme cinçi invalides veulent profiter du bon moment pour tecoaer 
le joug de la religion. Leur gouverneur trouve mauvais auHu niaient ni 
foi ni loi f et qu^ls vivent comme les animaux. U prétenct les forcer d'as*- 
sister à la messe et de suivre les exercices religieux de la maison dans l^^ 
quelle l'Etat les entretient et les nourrit. Ils dénoncent sa tyrannie à la 
cbambre des députés ; ils se plaignent de ce que le culte catholique n*est 
pas encore banni de l'Hôtel royal des Invalides. £h bien , voilà. encore de» 
pétitionnaires qui ne nous étonnent pas trop, parce cju'ils ont réellement- 
qualité pour reclamer le b^éfice du siècle des lumière» , l'abolition dea^ 
croyances chrétiennes et la jouissance pleine et entière des droits que la 
Charte a reconnu^ aux impies et aux athées. 

Mais-, à présent, voici d'autres pétitions qui, selon nous ^ ne devroîent 
point être admises par la chambre des dépotes, et qui seroient repoussée», 
a coup sûr, par tous les tribunaux du royaume ,/vm^e iie quaKti dans les- 
impétrans. Telle est la demande de ces pieux dtoj^ens qui, sans être pârènS' 
ni alliés de Voltaire et de J.*J. Itousseau, s'en viennent proposer à la patrie 
reconnoissante de voter d«8 monument Tiationaux à ces deux hommes de 
bien. Telle est cette autre péUtion de quelques garçons liroouadiers et ou- 
vriers tanneurs de la Lorraine, qui demandent que l'enseiguement reli- 
gieux soit aboli en France, par égard jDour les hesoms et les laéeêdu siècle^ 

Vàilà de ces espèces de pétitionnaires dont noua n'aurions aucune pHié , 
parce qu'ils sont son» qualUi. pour outrager ainsi la morarle publique , et 
pour révolter, par ces i^uidales, la piété des bons fidèles. Vous voyez dotic 
qu'il y auroit moyen de diminuer coneidérablemetit le nombtie deâ péti** 
tions révolutionnaires, mais le Constùwtiennel dît quHl faut raugmènter^ 
et :tout porte a cjoire que c'est son bon conseil qui sers suivi . B. 



XTn voyageut, t^X a parcouru pendant plusieurs années TÂsie mineure 
et l'Egypte, M. Rifaud. de retour à Marseille, sa patrie, se pt-opose de pu-^ 
Mi^r \t résultat de ses oosei-vations. Il donnera incesS^Knment le prospectus 
dé l'ouvrage qu'il pr^parç sur l'Egypte et la Nubie. En attendant, il fait 



paroltre' lés raj)ports de diverses académies et sociétés sa^'antes, sur au ma- 
tériaux et ses collections. L'académie de Marseille, M. Barbie du Bocage^, 
là Société' de géegràphié, l'académie des sciences, la société asiatique, la 
société des antiquaires, l'académie dès inscriptions et belles -lettres, ont 
portéà cet é|^ard des iugvnvcns avanta^eul pour M. Bifand. Il rapporté une 
riche collection de oessins sur l'histoire naturelle , 5ur les antiquités , sur 
les monumens, sur la géographie, éur les éostiiraes, etc. Il a copié 260 in- 
scriptions hiéroglyphiques, antiques, grecques, latines, 'sàrràsi nés', etc. II 



a trouvé, 66 statues, déterré et déblayé 6 monument 'et temples dans Ten- 
ceinte- de l'ancienne Thèbes, a levé des plans j Il.a environ i^ voinnies dé- 
notes-, mais elles ont besoin d'être revues et rédigées. Parmi ses in^rip-. 
tiorts, il y en a 26 'grecques et 83 hiéfoglyphiqnes inédites , qu'il a cbpi&s 
avec beaiuocmp'd'exactitude, et qui peuvent écIaTrcii* des points d'histoire *, 
il eh possède tin pluif grand nombre déjà coufiueS , ioo manuscrits arahes' 
trouves dans les tombeaux, 7 4? sHJets hydrbgTyphii^iiesr, 229 raocnôi'cs an'- 
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tiquies, des idoles, dea vases, des fragjqaens de. mosaïque, .etc. Tel est le fruit 
de i3 ans de séjour en Egypte, dont 6 années, presque entières, passées sur 
le sol. de Thèbes et ui^.an^iNp^ie. Lqs RappQfts des ocufiéviies sur les 
collections 4e M. Èifataf ont été iiuipriniés cboz Crapelet, 4^ pages in«-8P. 



Année spirituelle, contenant une conduite et des es;erçiçes poi^r chaque Jour 
c?« ranw^fl, par ïricalet (i). 

f^ierre-Joseph Tnpalet.. né à Bôlelé 3p mars 1696 , é,tu(iia à Besançpn , 
puis che7 les Gôrdchers de tfoseroy. Ceux-ci n^éconlens de sa conduite Iç 
renvoyèrent , et Tricalet passa quelque temps dans une extrême dissipa- 
tion et dans Toubli de ses devoirs. . Enfîn , la grâce le .toucha ; il eut Uonte 
de ses^éçaremiens, et dans une retraite qu'il nt, il prit la rjésolulign dqse, 
donner s^ Dieu. Il se réfugia chez les Cordeliers de jS^pseroy pour se fqrt^ , 
fier dans ;cette résolution , et se livra à l'étude de la théologie et à la pi;a~ 
tique de )a piété. Il f>rît ses deg(^ en théologie à Besançon , et après avplr: 
été oirdpqué prêtre^ il vint à Paris 011 \\ entra en 1721 daps la commiir 
nautë dès prêtres dé Sàiut-Nicolas-du-Cljar<Joi^el. Il y rem jklit les fo^c- 
tiens de p^fesseur et dé jdîrccteur,,$a réputation s'étendit mémetau de^o. 
hors, et on dit que le duc aOrléai^, qui demeurpU à Sainlc-Genevièvp , • 
lui témoigna de la cou fiance. ,, 

Devenu .infirme de bonne heure ,. Titcalet se retira eu 17^4 à Yillêiulf-, 
où le séminaire de Ssânt-Nicolas avoit une maison. C'est là qu'au milieu 
de ses souffrances il composa plusieurs ouvrages estimables; V Abrégé du 
traité de l'amour de Dieu, de saint François de Sales, 1756, in- 12, 
réimprimé à Liège en 18025 Biblioihéque portative des Pères de V Eglise, 
1758-1762, 9 vol. in-8'*; réimprimés par Rondet en 1787, 8 vol. in-8°} 
Précis historique de la vie de Jésus-Christ, 1760 et 1777, i^'^^i Anpée 
spirituelle i Abrégé de la perfection chrétienne, de Bodriguez (*)i/f Livrée. ^ 



(ï) 3 vol. în- 12 , p4'ix , 6 fr. et 9 fr. franc de port. A Lille , chez Leforjt^ 
et à Paris, chefz Adr. Le Clere et coinpagnie, au bureau de ce journal. 

(*) U Abrégé de la pratique de la perfection chrétienne, tiré des œiivres 
de Itodriguez , parut en 1761 , 2 vol. in-12. On vient, en ce moment, d'eti' 
donner une nonvelle édition à Lyon', chez Périsse, 2 vol. in-12. Wx," 
2 fr. 25 cent. Comme il y avoit dans Bodriguez beaucoup de choses qui ne 
convenoient qu'à ceux qui avoient embrassé Tétat religieux , Tricalet a cru 
rendre service aux fidèles d'en donner un abrégé qui ne contient que ce 
oui pouvoit être le plus utile aux fidèles soigneux cie travailler à leur per- 
fection , et il a supprimé toutio^ qui leur convenoit moins et les anecdotes 
et histoires d'une authenticilé douteuse. Par ces retranchemens , l'ouvra ge 
se trouve plus court , moins cher et à la portée de tout le monde. 
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tiHchf'étien, 1762, in*i3, réimprimé in-i8; les Motifs de crédibilité rap- 
ftrochés dans une courte exposition, prouvée par le témoignage des juifs et 
des paiens, 2 vol. I11-12. Tricalet mourut au milieu de ces travaux le 3i oc- 
tobre 1761 , et fut inhumé dans le cimetière de Villejuif. Goujet a publié 
un abrégé de sa vie en 4B pages; voyez aussi les Mémoires de Trévoux, le 
Journal chrétien, V Année littéraire, 

V Année spirituelle parut en 1760, 3 vol. in-12. Elle offre d'abord une 
Conduite où l'on ttouve les prières du matin et du soir, celles pour la 
messe , pour la confession et la communion , et un petit office composé de 
passages des psaumes cl distribué pour les sept jours de la semaine. A la 
Conduite succèdent les Exercices pour tous les jours de l'année ; ils consis- 
tent en une courte instruction pour le matin y tiré des écrits de saint Fran- 
çois de Sales ou de Fénelon , en quelques passages de l'ancien Testament 
et de l'Imitation , et en une pieuse réflexion pour le soir, tirée également 
dé saint François de Sales ou de Fénelon ; la Journée est terminée par des 
passages du nouveau Testament. Ainsi , dit l'auteur dans sa préface, on ré- 
citera cbaque semaine l'Abrégé du Psautier, on lira chaque année l'Abrégé 
de" la Bible et on aura un recueil de ce qu'il y a de plus instructif dans les 
enivres de saint François de Sales et de Fénelon. L'auteur avoue au'U a un 
gont particulier pour ces deux auteui^ qui étoient l'un et l'autre de grands 
maîtres de la vie spirituelle , qui connoissoient parfaitement le cœur de 
l'homme et qui sont entrés dans de longs détails sur les voies intérieures. 

Au commencement de chaque mois est le calendrier des saints du mois, 
et à la fin une table des sujets. Chaque volume comprend quatre mois ; à 
la fin du dernier se trouve une table générale des matièras. Au commence- 
ment du premier volume , on a ajouté dans cette édition un portrait de 
89Î|it François de Sales, une notice sur l'auteur et les vêpres du dimanche. 



Nous avons recommandé, il y a quelque temps, une bonne œuvre qui inté^ 
resse une commune pauvre du diocèse de Meaux ; cette commune n'iivoit point de 
presbytère. Des personnes xilées ont entrepris de lui en procurer un et ont fait 
pour cela quelques sacriûces, les habitans ont contribué autant qu'ils le pouvoient, 
le conseil municipal a voie des fonds, mais qui ne seront payés qu'à une époque 
encore éloi^n<^e. Toutes ces ressources sont donc insuffisantes. On a fait uv ap- 
pel à la charité des personnes généreuses. M. h Daupliin a bien voulu contribuer 
à la dépense. De pieux fidèles ont envoyé aussi leur offrande. Ceux qui voudroient 
y j< Indre la leur sont priés de l'adresser au bureau de ce journal. La paroisse dont 
il s'agit est celle dé Moutgé, près Dammartin, dont il a déjà été parlé, n*' i552. 



4^c> Çi«wk, îlî»riett Ce ditte. 



Sàhbm a JANVIER i83o. (N* 1607.) 

Sur les déclarations faites par M, de Thémines dans sa 
dernière maladie. 

Depuis que nous avons annoncé la mort de M. de Thé- 
mines, évêque non «^démissionnaire, nous attendions de 
5 lus amples renseignemens sur sa soumission. Une lettre 
e Bruxelles , qui nous a été communiquée , nous certifioit 
le fait y sans nous donner encore les détails que nous pou- 
vions désirer. Nous en trouvons de très -* authentiques 
à la suite d'un Mandement que vient de publier M. de 
Sausin , évêque de filois. Ce prélat , instruit de la mort de 
son prédécesseur , souhaita en connoitre toutes les circon- 
stances, et écrivit à M. le curé de St-Jacques de Gaudenberg, 
à Bruxelles , qui avoit administré le malade. M. le curé 
lui a envoyé une relation certi6ée de tout ce qui s'étoit 
passé dans les derniers momens de M. de Thémines , et le 

Srélat vient de publier cette relation à la suite d'un Man- 
ement qu'il a donné le 10 décembre, pour ordonner des 
prières pour le repos de l'ame de son prédécesseur. Ce 
Mandement et les pièces qui y sont jointes nous ont paru 
devoir être rapportés ici ; il importe de faire connoitre les 
derniers sentimens d'un prélat qui , depuis plus de vingts 
cinq ans, étoit regardé comme le chef d un parti. 

M. de Sausin , dans son Mandement, rappelle d'abord les 
vœux qu'il formoit dans sa Lettre pastorale , à son arrivée 
en son diocèse; lettre pastorale dont nous avons donné un 
extrait, n® gSi , tome XXXYII; puis il continue en ces 
termes : 

« Vous les avez donc entendus , N. T. C. F. , ces vœux si ardens de 
notre charité ! Vous vous êtes donc associés à tous nos sentimens ! Nous le 
Toyons clairement aujourd'hui; vous avez prié, vous ayez uni vos prières 
à celles de votre évêque. Car voilà que le Père des miséricordes, le Dieu de 
toute consolation, ayant daigné neus accorder ce que nous n'avons cessé de 
lui^ demander , nous venons vous annoncer avec une bien sensible recon- 
noissance Theureux retour à Funité catholique de Mgr. Alexandre-Amédée 
de Thémines, votre ancien évêque; de cet évéqae qui, appelé de bonne 

Tome LXIL L'Ami de la Religion et du Roi. P 
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heure à gouTerner et diocèse , tous a, dès le commencement de sa carrière, 
édïîàéê par ses yeftus j de cet éyé(|ue qui, selon le témoignage de ses persé- 
cuteurs eux-mêmes, s'étoit toujours rendu recommandable par ses taletu, 
par ses lumières et par ta pureté de ses moeurs (i); et oui étoit alors, comme 
le disoient à Tenvi tous les catholiques de Blois, Vèvique qu'U leur falloit, 
parce qu'U n'était pas isolé, parce qu'il étoit en ligne avec ses collègues, et 
qu'ilmarchoit avec l'BgUse et son chef {2)} de cet éyéque enfin qui, déployant 
une fermeté vraiment apostolique, au moment où erondoit sur sa tête To- 
irage qui Ta éloigné de vous, étoit prêt néanmoins a descendre de sa chaire 
pour se bien de la paix, et à céder sa place à un autre pasteur, pourvu que 
-ce pasteur arrivât par la porte de J.-C, et de son Eglise (3)« 

y> Oui, N. T. G. F., nous vous Tattestons : c'est le vmgt-^ixième jour 
d'octobre dernier que M. de Thémines a repris sa place entre les évêques 
unis au centre de l'unité ; et qu'il a reçu , à Bruxelles , dai^s l'unité catho- 
lique, les sacremens des mourans : et c est le dernier jour àk ce même mois 
qu'il a renouvelé en présence du prélat, interncnce apostolique près de 
S. M. le roi des Pays-Bas, la déclaration qui, déjà re^ue par le vénérable 

Sasteur déj^itaire de ses derniers sentimens, est allée, rendre témoignage 
e sa soumission et de son obéissance au représentant de J.-G. sur la terre. 
» Vous aurez senti , N. T. C. F. , qu'un changement si désiré et d'un si 

frand intérêt, non-seulement pour notre Eglise, mais pour toute l'Eglise 
e France , ne devoit pas vous être annoncé d'après un simple rapport des 
feuilles publiques , mais bien d'après des preuves irréfragables de son au- 
thenticité. 

x) Ces preuves, nous les avons demandées, nous les avons obtenues ; elles 
sont dftns nos mains, et nous les avons consignées à la suite de notre pré- 
sent mandement. Elles sont d^autant plus précieuses pour nous , d'autant 
plus consolantes .pour vous, qu'au récit de l'événement elles ajoutent des 




» Nous l'avons donc retrouvé , N. T. G. F. , il est donc rentré dans nos 
rangs ce prélat d'un mérite si distingqé, dont nous avons si long-temps dé- 

Sloré l'égarement! Son retour si sincère l'a rétabli, l'a replacé lui-même 
ans ce bel ordre, dans cette harmonie de la société cathokque qui attache 
chaque fidèle à son curé, le curé à Vévêque,etVévéqueauvicaire de J,^C, (4); 
«t désormais nous devrons, nous surtout chez qui, au titre de son succes- 
seur, s'unit toujours dans notre cœur le souvenir des relations assidues. 
Sue nous eûmes l'avantaçe d'avoir avec lui pendant le cours d'une assem- 
[ée mémorable, et de la bienveillance particulière dont il nous y honora (5) ; 
nous devrons placer son nom au saint autel , à la suite de ses vénérables 
prédécesseurs , dont nous avons recueilli l'héritage. 

)o Qu'il est consolant de Favoir vu ainsi redevenir ce qu'il avoit déclaré 
vouloir toujours être, enfattt docile et respectueux du saint Siège et de l'B- 



Séquisitoire du procureur-général de Loir et Cher. 
Requête des catholiques de Blob à l'assemblée nationale. 
Lettre de M. de Thémines aux électeurs, 11 février 1791. 
Requête des. catholiques de Blois à l'assemblée nationale. 
Dernière assemblée du clergé, tenue en 17Ô8. 
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çHsCj puisqy^tl leur a soumis ses pensées, ses ntgemens^t sa eondwUe, et 
qt^U n^a point voulu en être séparé à ta mort! (i) 

n Hélas! N. T. G. F., il Favoit dit au pontife d'immortelle mémoire , 
Pie YI . Nous déposons notre bâton pastoral au pied de la chaire de saint 
Pierre, pour en être disposé ^our te plus grand bien de notre diocèse, et la 

âloire de PSglise{2). Il l*avoit redit a Pie VII , lorsqu'à répoc[ue du conçois 
at, il lui écriyoit qu'il le prioit de le regarder comme démis de son siège, 
si la plus grande partie de ses vénérables collègues lui ayoient fait le sacri- 
fice de leurs chaires (3). Cette démission ne dépendoit que d'un fait , et deve- 
noit absolue, dès que le fait étoit certain et constant. Âh ! si , se faisant en- 
stiite illusion sur les suites que devoit avoir pour lui une déclaration aussi 
e^ipresse , Mgr. de Thémines s'est malheureusement engagé dans une voie 
d'opposition et de résistance, bénissons Dieu , N. T. G. P., bénissons le 
Dieu de paix et de vérité, qui n'a pas permis que votre ancien évéque ait 



eue 
donné , 

liqae, et rappelant en même temps dans son ame la sobre sagesse si recom- 
mandée par rapôtre, Fa sauvé, en le ramenant dans la barque de Pierre, 
dans cette arche de saint poor les pasteurs comme pour les brebis»... 

» Mais vous, 6 nos chers Frères, qui nous avez jusqii'ici causé tant de 
larmes : vous qui, persistant à fermer l^reiUe à nos exhortations, n'avez 

ris vu que c'étoit résister à Fautorité de l'Eglise entière, que de conserver 
votre ancien évéque une fidélité qu'elle n'approuvoit plus ; nous vous le 
dirons aussi : Bénissez le Dieu fort , qui a fait plier sous le poids de cette 
autorité suprême le chef lui-même que vous suiviez. Cette grâce signalée, 
que nous pourrions même appeler miraculeuse, vous montre évidemment 
u^seule voie où vous puissiez trouver le salut. Vous avez suivi M. de Thé* 
mines dans son erreur ; suivez-le donc aussi dans son retour. 

3f> Songez, nous vous en conjurons^ songez sérieusement qu'après avoir 
voulu lui rester attachés, même au péril de vos âmes , ce seroit vous en sé- 

Sârer àjamais que de ne pas rentrer comme lui sous l'obéissance du vicaire 
e J.-C. Venez au contraire contracter, avec le prélat (]ui vous fut si cher, 
une alliance vraiment sainte et étemelle, en vous réunissant à nous; car ce 
n'est plus que par nous que son ame peut être en communion avec vous , et 
recevoir quelque secours de vos prières. Venez donc avec nous , dans le sein 
de Funite catholique, en offrir de pures et de ferveutes au Père des miséri- 
cordes^ pour qu'il veuille bien oublier un égarement qui, dans ce respec- 
table évéque , ne venoit que d'un zèle exagéré pour le maintien des an- 
ciennes et constantes lois de l'Eglise, infiniment vénérables sans doute, 
mais auxquelles il auroit dû reconnottre, avec le saint pape Innocent I*"", 
qu'il peut être quelquefois nécessaire de déroger pour remédier au malheur 
oes temps. 3npplions de concert le Dieu de bonté et de justice de ne se 



ïï- 



) Lettre past. de Mgr de Thém., 1791 • $ XIX, pagç 25a. 

)Ibid, 
{S) Àb eorum (Galliarum Episcoporum) majori parte sedibus episcopa- 
libus dimissis , meam sedem episcopalem dimittentem et eo ipso al^lutè 
deraissum me habere velit vestra Sanctitas. Bpist. JH). de Tnem, Script, 
Pontevedrm in Hispaniis, die 21 octoh, t8oi. 
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ressouvenir que des glorieux combats^que votre ancien évéque avoit soule^ 
nus avec tant de courage et de dévoûment , pour la défense de la foi et de 
l'unité de son Eglise j et de ne pas différer de lui décerner la couronne im- 
mortelle que ces combots lui ont méritée. » 

M. l'évêque de Blois ordonnoit donc qu'un service solen*- 
nel fût célébré le 22 décembre pour M. de Thémines, tant 
dans sa cathédrale que dans les églises de la Trinité et de 
la Madeleine de Vendôme , et il engageoit les curés de l'an- 
cien diocèse de Blois à célébrer aussi un service ou au moins 
à dire une messe pour le repos de l'ame du prélat. Le 
clergé et les fidèles étoient invités à prier à la même inten- 
tion. Le Mandement et les deux pièces qui le suivent dé- 
voient être lus dans toutes les paroisses ; voici ces pièces : 

Bruxelles, le 27 novembre 1829. 

(c Monseîsneur, le désir de satisfaire entièrement à la demande que votre 
grandeur a daigné me faire , par sa lettre du i5 courant , ra*a fait retarder de 
quelques jours la réponse qu'elle auroit désiré recevoir plus tôt, touchant 
les circonstances de la mort de Mgr de Thémines , ancien évéque du diocèse 
de Blois. C'est à Dieu , et après lui, à vos prières. Monseigneur, n'en dou- 
tons pas, que nous devons le retour de ce prélat au centre de l'unité; car, 
hélas! qui suis -je pour avoir pu opérer une conversion pareille? Enfin, 
quelque répugnance que je sente de parler de moi-même , ^e dois me. faire 
violence pour l'édlficatioii de l'église de Dieu. Je vais donc, Monseigneur, 
satisfaire à vos désirs , car je suis trop certain que je n'ai été ici que l'instru- 
ment dont Dieu s'est servi. 

» Appelé la première fois^, le 19 octobre , vers les six heures du soir, je fus 
bien étonné d'apprei.-dre , pendant le chemin , que c'étoit chez l'ancien évé- 
que de Blois que i'étois demandé. Je n'avois appris que depuis quinze jours 
seulement qu il demeuroit dans ma paroisse, où cependant il demeuroit 
déjà depuis sept à neuf mois. Un peu au fait des affaires ecclésiastiques de 
France , je me rappelai la situation dans laquelle il se trouvoit. La première 
conversation roula naturellement sur ses opinions ; et j'eus lieu de me con- 
vaincre que l'idée que je m'étois formée de lui n'étoit pas exagérée. Je lut 
demandai formellement s'il avoit encore exercé des pouvoirs cian& son an- 
cien diocèse , depuis les affaires du concordat ; et , sur sa réponse affirma- 
tive, je fis alors sentir au prélat que son zèle l'avoit mené trop loin , et que 
je ne pourrois lui administrer l^s sacremens , qu'il ne se déclarât obébsant 
au souverain Pontife. Avant de nous séparer, il m'invita à lui rendre d'au- 
tres visites. Je rendis de suite compte de cette affaire à Son Altesse Gelsis- 
sime le prince archevêque de Malines j je lui demandai des conseils et des ' 
pouvoirs. Sa réponse se fit attendre. 

» Dans l'intervalle, je connus plus amplement la situation particuHère 
de Mgr de Thémines , par des renseignemens que j'obtins concernant la 
petite Eglise de France, dont il étoit le chef, et la manière dont on avoit 
açi à Londres envers les prélats qui s'y trouvoient réfugiés , conduite qui 
avoit même été approtivée par le saint Siège. La réponse de mes supérieurs 
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fat conforme à ce que j'avois exigé du prélat. Dans une nouvelle entrevue, 

J'e lui proposai de faire la déclaration que M. Poynter avoit exigée a Lon- 
Ires. Il me parut étonné, ébranlé, mais non encore converti. Cependant le 
mal empiroit : je l'exhortai vivement à saisir les précieux moroens que la 

ëràce avoit ménagés pour le ramener au centre de l'unité ; je le quittai , 
ien désolé de ne pouvoir rien gagner. Mais ma douleur fut bientôt cnangée 
en joie, en apprenant qu'il m'avoit fait demander de nouveau. C'est alors 
qu'il fit , en présence des témoins que je trouvai dans la maison, la décla- 
tion ci-iointe. Je l'administrai publiquement. 

» Le lendemain , je lui demandai s il étoit content de ce qu'il avoit fait 
et des saints Sacremens qu'il avoit reçus : il me répondit : Oui; que Dieu 
en soit loué! Quand je lui demandois s'il souffroit; il me répondoit à cha- 
que fois : iVbfi sunt condignœ passiones hvjus iemporis ad futuram gloriam 
quœ revelahiiur i •• • • •• '• ' * * - ^» • 

quatre jours; 

Donce. C'est dans cette entrevue, qui 
qu'il renouvela la déclaration dont il est lait mention dans la pièce ci- 
jointe. Depuif) lors, le mal alloit toujours croissant ; le malade avoit perdu 
l'usage de la parole, mais il faisoit cependant quelques signes de temps en 
temps, et me reconnoissoit toujours quand je lui parlois. Le jour des 
morts, vers les onze heures et demie du matin, je lui proposai de réciter à 
genoux, près de son lit, les prières des agonisans. Je le fis lentement; et, 
de temps en temps, il faisoit des efforts pour se joindre à moi, et prier in- 
térieurement. Enfin il rendit le dernier soupir, sans effort ni convulsion , 
vers les quatre heures de relevée, pour aller jouir, je l'espère fermement de 
la miséricorde de Dieu , des récompenses qui sont préparées aux justes. 

» Je suis fâché, Monseigneur, de ne pouvoir vous donner des détails 
plus amples. J'espère cependant que ceux que je vous ai donnés seront suf- 
fisans. Mçr le nonce se trouvant à La Hâve, je n'ai pu faire légaliser la 
pièce qu^j'ai l'honneur d'adresser à Votre Grandeur; mais je crois, au sur- 
plus, que la copie authentique qui en a été faite par M. de Villers, prolo- 
notaire apostolique, remplira le but que vous pouvez vous proposer. L'o- 
riginal de cette pièce a été envoyé à Borne. 

» Puisse le retour de Mgr de Thémines au centre de l'unité, faire ou- 
vrir les yeux à ceux des prêtres et des fidèles qui lui étoient attachés ! 
Puisse sa mort édifiante faire impression sur eux, et mettre une heuieuse 
fin à leur obstination ! 

To Le notaire m'a dit que les pauvres de Blois étoient légataires d'une 
somme de 26,000 francs. J'aurois bien désiré, Monseigneur, pouvoir pro- 
curer à Votre Grandeur une note exacte de ce legs; mais le temps m'aniaii" 
que; si elle désire recevoir cette note, elle peut disposer de mes services. 

D En me recommandant à vos saintes pnères, et demandant respectueu- 
sement votre bénédiction. 

» J'ai l'honneur d'être bien sincèrement. Monseigneur, de Votre Gran- 
deur, 1^ très-humble serviteur. 

Signé A. J. A. T'Sas, curé de Saint-Jacques-sur^Caudenlerg, 

Tù Le soussigné, protonotaire apostolique, appela par son £xc. Mgr Ca- 
pacciiii, ÎQternonce apostolique, près de S. M. le roi des Pays-lias, et con- 
stitué en sa présence , le 3 novembre 1829, avec M. André-Joseph- Antoine 
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T'Sas, curé de Saint-Jacques-sur-Caudenberg, à Bruxelles, atteste que 
ledit ctiré a déclaré» en présence de son Exe. et de lui, protonotaire, 

3u*ayant été appelé par mgr Âiidré-François-Amédée-Adon-IiOuis-Josepé 
e Lauzières ae Themines, ancien évéqûe do Blois, le 22 octobre 1829, 
pour lui administrer les saints Sacremens, il lui dit formellement qu'il ne 
pourroit les lui administrer, s*il ne yûuloit, avant tout, donner son adhé- 
sion pleine et entière à la déclaration approuvée en 1818 par le souverain 
pontife Pie VII, et proposée par Mgr Poynter, évéque cfe Halie, vicaire 
apostolique du district de Londres, à tous les ecclésiastiques français rési- 
dons dans son district , par laquelle ils déclaroient être soumis au souve» 
raÎB pontife , comme au chef de l'Eglise , et vouloir communiquer avec 
tous ceux qui sont unis au même pontife par le lien de la communion. Il 
a aussi déclaré que Mgr de Themines, après y avoir mûrement réfléchi, le 
fit appeler une seconde fois, et qu'il lui déclara qu'il adhcroit sincèrement, 
et qu^I étoit soumb à Sa Sainteté Pie YIII, comme au chef de l'Eglise, et 
qu'il vouloit éti-e en communioii avec tous ceux qui lui sont unis -, et que 
cette déclaration fut faite en présence de Joseph Van- Mcerbeck, Jos^h 
Malfait, Marie Yany-Verzel, Clémentine Fuzo, qui, ainsi que M. le 
curé, ont signé la présente déclaration pour en attester la vérité, 

V Ètoient signés. A, J, A. TSas, curé de Saint- Jacques-sur-Cauden- 
berg; «/*. Van-Meerbeck; G, Van-Meerheck , fils, qui ai signé pour mon 
épouse; /. BSalfaUi Marie Vany-Verzel a fait une f, déclarant ne savoir 
écrire j C, Puzo, 

» Le soussigné atteste en outre, que le 3i octobre, à onze heures du 
matin, son Exe. Mgr l'internonce, avec M. le curé et le soussigné, se ren- 
dirent chez M^r de Themines, qu'ils trouvèrent en parfaite connoissance ; 
et que Mgr Tinternonce l'interrogea en leur présence, s'il persistoit dans 
les mêmes sentimens de soumission au souverain pontife Pie YIII , et de 
communion avec tous ceux qui lui sont unis, comme il l'avoit déclaré à 
M'. le curé avant de recevoir les saints Sacremens ; que Mgr de Thémin.es 
répondit affirmativement , et qu'il auroit fait de nouveau la même décla- 
ration s'il n'avolt pas été malade. En fi^i de quoi son Exe. Mgr. l'inter- 
nonce , M. le curé de Saint-Jacques-^ur-Caiidenberg, ont signé m présente, 
qui a été écrite par moi, protonotaire apostolique et munie de ma signature . 
et du sceau de la nonciature apostoliqqe. 

30 Fait à Bruxelles, le 3 novembre 1829. 

» Etoient signés, F. Capaccinij internoncc apostolique ; A, J. A. T*Sas, 
curé de Saint --Jacqu^- sur* Caudenberg; /. £, de rillers, protonotaire 
apostolique. 

3> J'atteste la conformité de cette copie avec la déclaration originale. 

» Bruxelles, ce 24 novembre 1829. 

» Signé J. L. Ds YiiiEiis, protonotaire apostolique. 

» Pour copie conforme à la pièce ci -dessus, munie du sceau de la non- 
ciature apostolique, restée entre nos mains. 

f Ph. F», évéque de Blois. » 

Nous ne ferons aucune réflexion sur ces pièces, nous nous 
proposons de donner plus tard une notice sur M. de Thé- 
mines et sur ses écrits, dont quelques-uns sont fort sin- 
guliers. 
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nOlTYELLBS ECCLÉSIASTIQUES* 

Paris. La neuvaine pour la fête de Ste-Geneviève se ce* 
lèbrera , comme à l'ordinaire , dans l'église consacrée à la 
sainte patronne. Le samedi 2 janvier, on exposera la châsse 
et il y aura salut par M. l'abbe' Boudot , vicaire - ge'ncral. 
Tous les jours de la neuvaine, à dix heures, grana messe; 
à cinq heures , vêpres , et à sept heures , sermon et salut. 
Le dimanche 3 janvier, M. l'archevêque de Paris officiera ; 
les jours suivans, MM* les curés de St - Thomas -d'Aquin, 
de St-Roch , de St-Germain-dcs-Prés , de St-Nicolas-du- 
Ghardonnet, de St-Louis-en-llle , M. l'évêque de Caryste 
et M. le curé de Bonne-Nouvelle. Ils seront assistés succès* 
sivement des séminaires et communautés de clercs de la 
capitale. Les prédicateurs seront, le dimanche un mission- 
naire , et les jours suivans MM. les abbés Cabanes , Martin 
de Noirlieu , Vidal , Olivier, Jammes , Tharin , M. l'évêque 
de Caryste et M. d'Espinassous. Les saluts seront donnés le 
dimanche par M. l'ancien évêque de Tulle ^ et les jours sui* 
vans par M. l'évêque de Tempe, M. l'ancien évêque de 
Strasboura, M. l'évêque de Samosate, M. l'évêque d'Her- 
mopolis , MM. les curtfs de St-Nicolas«du-Ghardonnet et de 
StHLouîs-en-lIle, et M. l'évêque de Caryste les deux der- 
niers jours. Le lundi 1 1 janvier, dernier jour de la neuvaine, 
procession de la châsse. 

— Le mercredi 6 janvier, le séminaire des Missions- * 
Etrangères célébrera la fête de l'Epiphanie, sa fête patro- 
nale. A 10 heures du matin, la grand'messe; à 2 heures, 
sermon par M. l'abbé Texier-Olivier, premier vicaire de 
Saint-Louis d'Antin. A 3 heures et demie , vêpres et salut, 
M. l'évêque de Caryste officiera pontificale ment matin et 
soir. 

— Une feuille très-libérale se fâchoit très-sérieusement, 
il y a quelques jours , parce qu'on laissoit quêter en France 
un missionnaire écossais pour les besoins cTune église pau^ 
vrc. EH-^e, disoit -elle , est-^e au moment où les. malheureux 
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st multiplient, tant à cause de la rigueur de la saison qu'à tause 
de la stagnation du commerce, que l'on det^roit songer à l'église 
^Edimbourg? Ainsi, ces Messieurs, dans leur ardente phi- 
lanthropie , craignent que les dons que Ton feroit à l'église 
d'Ecosse ne nuisent à nos pauvres; mais dès qu'il s'agit de 
l'intérêt de leur parti , les intérêts des pauvres ne les tou- 
chent plus si fort. Ainsi , qu'un comédien soit condamné à 
une amende pour avoir paru sur la scène avec le costumé, 
l'attitude et les manières de Buonaparte, on proposera une 
souscription en sa faveur; on oubliera les pauvres alors , et 
il paroîtra moins pressant de les assister que de payer l'a-^ 
mende d'un comédien buonapartiste. Que, dans le même 
temps, un garçon menuisier soit condamné aussi à une 
amende pour une chanson impie ; vite encore une souscrip* 
tion pour un si brave homme. Sa disgrâce est bien plus 
touchante que la souffrance des pauvres dans le coeur de 
l'hiver. Il est donc convenu que les quêtes et les souscrip- 
tions ne sont blâmables que quand il est question de soula- 
ger des catholiques étrangers; mais elles deviennent de 
bonnes oeuvres quand on les applique à des gens repris par 
la justice, à des comédiens et à des diansonniers impies. 

— Constant Tellier avoit été déclaré coupable d'avoit 
volé avec escalade et effraction , dans l'église de l'abbaye 
de Bellefontaine, tm ciboire et autres objets consacrés et 
servant à l'exercice du culte divin ; mais le fait de la con- 
sécration n\ivoit été résolu qu'à la majorité de 7 contre 5« 
La cour d'assises pensa que ce fait ne constituoit pas seule* 
ment une circonstance a^ravante, mais étoit une partie 
constitutive du fait principal. En conséquence , délibérant 
en vertu de l'article o5i du Gode d'instruction criminelle, 
elle rendit un arrêt par lequel elle déclara se réunir à la 
majorité du jury. Tellier fut condamné aux travaux forcés 
à perpétuité; il se pourvut en cassation , pour fausse appli- 
cation dudit art. 35i. La cour de cassation , présidée par 
M. Bastard , a rejeté le pourvoi , sur le rapport de M. Clausel 
de Goussergues et sur les conclusions de M. Fréteau de 
Pény; attendu, est -il dit dans l'arrêt, que le fait de la 
consécration des objets volés n'étoit qu'une circonstaiace 
aggravante du fait prmcipal du crime de vol, qu'ainsi la 
cour d'assises n'étoit point appelée à délibérer sur ce fait en 
conformité de l'art, o5i du Code d'instruction criminelle, 
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mais mie la cour d'assises n'a aucunemetit aggravé par son 
arrêt la position de Taccusé, puisque le fait de la consé^ 
cration avoit été résolu souverainement par le jury, même 
à la majorité des voix. 

— Parmi les lieux où d'heureuses circonstances ont se- 
condé Tinfluence des exercices du jubilé , il faut compter la 
Saroisse de Gourteille , diocèse d'Évreux , où réside M^^ la 
uchesse de Richelieu avec M™« la comtesse de Roche- 
chouart , sa mère. Ces deux dames ont beaucoup contribué , 
par leurs exemples et leur zèle , au succès des exercices. 
Les habitans étoient privés de pasteur depuis six mois , lors- 
que la Providence leur procura un secours inattendu. Un 
jeune missionnaire vint passer quelque temps au château 
de Courteille. Le jabilé s'ouvrit le troisième dimanche de 
l'Avent, par une messe solennelle et par un sermon sur le 
jubilé; une autre instruction se fit à vêpres. Chaque jour, 
une instruction avpit lieu le matin et une autre au salut. 
Dès les premiers jours , le tribunal de la pénitence fut fré- 
quenté , et cet empressement , loin de se ralentir, alla tou- 
jours croissant, de sorte qu*on peut dire ^ue toute la pa- 
roisse s'est confessée. Tous ceux qui vi voient depuis plus 
ou moins de temps dans l'éloignement des sacremens ont 
mis à profit ces jours de salut : il n'y a pas eu à cet égard 
de différence entre les hommes et les femmes. La commu- 
nion générale , à la messe de minuit , a été fort édifiante 
5ar le nombre d'honunes assis à la sainte table. Beaucoup 
'autres ont eu le même bonheur à la messe du jour et les 
deux fêtes suivantes. Ceux qui n'ont pu encore en jouir s'y 

f réparent de leur mieux. Les malades et les infirmes ont 
ait la communion chez eux, de sorte que cette époque 
aura été pour tous une époque de grâce et de régénération. 
Le dimanche, jour de la fête de saint Jean, a eu lieu la 
clôture; le sermon a été fait sur la persévérance , l'Evan- 
gile du jour en fournissoit naturellement le texte. La céré- 
monie se termina par un salut, auauel on chanta le Te 
Deum. La paroisse vient d'obtenir, M. l'évêque d'Evreux y 
a envoyé un jeune ecclésiastique, qui sera installé diman- 
che prochain. Le bien qui vient de se faire dans cette com- 
mune est un présage favorable de celui qu'y fera le nou- 
veau pasteur. 

— on vient de publier à Lisieux une Notice sur M, de La 
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Ferronays (i), évêque de cette ville, mort pendant la révo- 
laUon. Cette Notice, rédigée avec soin , mérite que nous en 
donnions un extrait. Jules -Basile Ferron de La Ferronays 
étoit né le a janvier 17 35 , au château de Saint-Mards-les- 
AnceniSy diocèse de Nantes; il étoit le cinquième de sept 
frères , et fut destiné de bonne heure à l'état ecclésiastique. 
On ne dit point dans quel séminaire il fut élevé , et il ne 
paroi t pas qu'il ait fait sa licence. Quand il eut été ordonné 
prêtre , il fut choisi pour ^rand-vicaire par M. de Marnays^. 
évéquede Gouserans , qui lui donna aussi la dignité de 
présenteuF de son chapitre. L'abbé de La FeiTonays assista 
à l'assemblée du clergé de 1 765 ; il fut conclaviste du car- 
dinal de Bemis au conclave de 1 769 , et le 24 décembre de 
cette année, le Roi le nomma à l'évêché de Saint -Brieuc. 
Il fut sacré à Paris le 8 avril 1770, passa en 1776 à l'évêché 
de Bayonne, et à celui de Lisieux en 1788. L'épiscopat de 
son prédécesseur, M. de Gondorcet , avoit été troublé par 
des divisions qu'on avoit excitées contre lui et son clergés 
M. de La Ferronays s'efforça de les pacifier; dans sa Lettre 
pastorale pour son entrée dans le diocèse, il s'annonçoît 
comme animé des sentimens les plus paternels. La Notice 
cite plusieurs traits de sa charité , et nous nous en rappor- 
tons plus volontiers au témoignage de l'auteur qu'à celui 
d'un journal de parti, les Nouvelles ecclésiastiques, qui , dans 
sa feuille du 24 ^ivril 1786, accusoit le prélat de dureté et 
d'apathie. M. de La Ferronays prît part aux réclamations 
de ses collègues contre les décrets de l'assemblée consti- 
tuante ; il adhéra à V Exposition des principes , et publia une 
Lettre pastorale pour adhérer à l'Instruction pastorale de 
M. de Éourdeilles , évêque de Soissons. Les officiers muni- 
cinaux de Lisieux la supprimèrent comme libelle , et à ce 
sujet , le prélat leur écrivit de Paris une lettre où il déve- 
loppoit et confirmoit la jMrécédente. Sa Lettre pastorale , du 
22 mars 1701 , est une discussion raisonnée sur la constitu- 
tion civile du clergé. Il paroît que le prélat avoit déjà été 
obligé de s'éloigner de son diocèse. L'auteur de la Notice 
rapporte qu'on Pobligea de comparoître devant un tribunal 
et qu^on lui enjoignit de quitter le pays. Il se retira dans 

(i)In-8'>, prix, 1 fr. o5 cent. A Liâieux, chez Renautj à Paris, chez 
Qaiime . rue dq Pot-de-Fer, et an bureau de ce journal. 
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une campagne, puis à Paris, et adhéra à une Instruction 
donnée par M. de La Luzerne , le i5 mars 1^91 , et fut enfin 
obligé de sortir du royaume. La Suisse lut son premier 
asile; il résida quelque temps auprès de Genève, puis à 
Soleure, se réunit ensuite à sa lamille en Franconie, et 

Sassa à Bruxelles, où il conféra avec un certain nombre 
'évêques français qui s'y trouvoient à cette époque. Une 
nouvelle invasion des Français dans les Pays-JBas le força 
de fuir au loin. Il arriva le i" juillet 1704 à Dusseldof , se 
rendit à Munster en 1 795 et à jBrunsivick en 1 796. Son in- 
tention étoit, dit-on, de revenir en France en'1797, l'état 
des choses commençant à donner quelque espérance ; mais 
la journée du 18 fructidor vint détruire ces illusions. L'c- 
véque quitta Brunswick vers la fin de janvier 1798 et alla 
rejoindre sa famille à Constance. Plusieurs évêqûes et un 
grand nombre d'ecclésiastiques y étoient réunis. Là, comme 
aans tous les lieux où M. de La Ferronays avoit passé , il 
s'occupa de soulager les prêtres et les émigrés, donnant 
lui-même le peu qui lui restoit. Au mois d'octobre, les 
progrès des armées françaises le contraignirent de se retirer 
a Munich; c'est là qu'il succomba le i5 mai 1799, à une 
longue maladie , dont il supporta les douleurs avec pa- 
tience. Il reçut les derniers sacremens en présence de M. de 
Bonnal , évêque de Clermont , et de plusieurs ecclésiastiques 
français. Un trait qui honore à la lois l'évêque de Lisieux 
et son clergé , c'est que les ecclésiastiques de son diocèse , 
apprenant qu'il étoit dans le besoin à Munster, firent une 
souscription et lui envoyèrent 1 00 louis. Peu auparavant , 
M. l'abbé Jumel, son ancien secrétaire, aujourd'hui curé 
de Saint-Désir, à Lisieux , et grand-vicaire du diocèse , lui 
avoit fait passer pareille somme. Le prélat voulut plusieurs 
fois rembourser les ecclésiastiques qui avoient souscrit en 
sa faveur, mais ils le refusèrent tant que M. de La Ferronays 
vécut , et il recommanda par son testament de payer cette 
dette, qui fut en effet acquittée après sa mort. Tels sont les 
principaux faits que nous puisons dans cette Notice, qui est 
rédigée par un laïc estimable , d'après les renseignemens qu'il 
a obtenus à Lisieux même de plusieurs ecclésiastiques qui 
avoient beaucoup connu M. de La Ferronays. Sa Notice fait 
honneur à son excellent esprit aussi bien qu'à ses recher- 
ches, et nous croyons savoir que ce n'est qu une partie d'un 
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grand travail que l'autettr "ppépare sur les ëvêques de Li- 
sieux. Le produit de la vente de la Notice est destinée à un 
établissement de chanté, à Lisieux. 



«ODYKLLES POLITIQUES* 

Paxu. L'excesnve délicatease des libérauK , leur extrême sollicitade pour 
tout ce qui intéresse la dignité royale ne leur permet point d'admettre, 
comme vous savez, que le roi entre pour quelque chose dans le gouverne- 
ment de ses Etats. Ils disent que c'est profaner son nom que de le mêler à 
rien que ce soit, qu'il est en dehors de tout, comme une espèce d'enseigne 
sans vie et sans mouvement qui n'est là que pour servir de titre à nos 
nouvelles institutions. D'un autre côté, si vous prétendez que ce sont les 
ministres qui gouvernent, les journaux révolutionnaires se fâchent et se 
scandalisent encore; cette manière de parler les révolte et les soulève d'in- 
dignation. Ils vous apprennent que le ministère de M. de Pulignac n'a rien 
de commun avec le gouvernement du Roi; que M. de Montbel , que M. de 
Bourmont, que M. Guernon de Banville sont, à leur tour, en dehors des 
affaires de la couronne, et qu'il n'est pas permis de confondre ainsi des 
choses si différentes. Pour sa part le Constitutionnel en est rouge de colère, 
et son profond respect pour Charles X lui fait un devoir de protester contre 
de pareils blasphèmes. A la bonne heure ; mais si le gouvernement ne se 
trouve, selon lui, ni du côté du roi, ni du côté de ses ministres, qu'il nous 
apprenne donc qui gouverne le royaume. Est-ce le peuple souverain? 
est-ce le comité-directeur? Seroient- ce par hasard les journaux révolu- 
tionnaires et les associations bretonnes? Car il ne suf&t pas de nous dire 
de quel côté le pouvoir royal n'est point; il faudroit nous apprendre où 
il a passé et ce qu'il est devenu. 

— Un journal, qui se dit libéral, ne plaisante pas, vraiment, avec ceux, 
de ses confrères dont la polémique l'importune! Savez -vous de quoi il 
s'avise pour se débalrrasser d'eux i il propose tout bonnement de leur ap- 
pliquer un certain article du Code pénal , qui condamne les gens à mort, 
ni plus ni moins. C'est dommage que cette logique ait riuconvénieut 
d'être quelque peu acerbe j car, en vérité , elle est merveilleuse pour abré- 
ger les discussions. Au surplus , on se doutoit bien qu'il y avoit quelque 
chose comme cela au fond du sac de ces messieurs les libéraux ; mais on 
espéroit qu'ils auroient la patience d'attendre encore quelque temps pour 
nous remettre à leur vieux régime. Il n'en est point ainsi ; leur naturel 
revient au galop pour nous demander des à-comptes sur le doux règne 
qu'ils nous promettent quand ils seront tout- à -fait redevenus maîtres. 
Au moins , nous sommes forcés de convenir qu'il y a de la franchise daas 
leur fait , et qu'ils ne cherchent point à nous prencfre en traîtres. La mort! 
nous voilà bien avertis que ces messieurs ne savent pas faire les choses à 
moins , et que leur manière de voir là-dessus est toujours la même. Tant 
pis pour nous si nous ne profitons pas de l'avertissement pour nous bien 
temr. 
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. <— Les Ubdraia sont doubtemeat coupable» de news menacer coratne il« 
font de leuES associations bretonnes et de leurs reftisde budgets:; carâteonli 
toujours de l'argent à ne savoir ^u'en faire. Témoin ce gatçon menuisier 
4e Senlis, qu'ils viennent d'inscrire sur leur grand livre, poor avoir coni* 
posé quatre ou cinq couplets de chanson contre les croymncea religieuses^ 
et particulièrement contre les saints du paradis. A peine ont-^ih su que re 
brave homme avoit encouru une légère amende et un petit bout d'empri- 
sonnement pour une si bonne cause , qu'ils se sont mis à quêter de tous 
côtés en sa laveur, et à lui faire un lit de roses dans sa prison. C'est à tel 
point que M. Béranger en doit être indigné s'il a du cœur ; car loi , poète 
national, n'est presque pas plus fêté avec sea volumes, d'impiétés , que ce 
malotru de garçon menuisier avec sa chanson. 

— A l'occasion du renouvellement de l'anuée, le Boi a reçu, jeudi 3i dé- 
cembre , les hommages d'une députation de k cour de cassation , de la 
cour des comptes, de la cour royale et des tribunaux civil et de commerce. 
Ont été admis au même honneur, après la messe , M. le .maréchal duc de 
Tarente, chancelier de la Légion-<i'Honneur, Vétat-major de la place, de 
la garde royale, des régimens de la garnison et des Invalides; l'université, 
l'institut, une députation de l'école polytechnique et un grand nombre 
de paires, de députés et de généraux. Les députations des cours et tribu- 
naux ont été aussi présentés à M. le Dauphin et aux princesses. 

— M. le Dauphin a accordé une somme de 4oo fr. à la commune de 
Senuones, département des Vosges, pour l'aidera reconstruire son église. 

— Madame la Dauphine, informée par M. le baron de Yallier de l'état 
de dénùment où se trouve l'église de la commune de Cosledas, au pays 
d'Henri lY, a bien voulu remettre à cet officier supéiieur une somme 

de 3oo fr. pour être emplovée aux besoins de cette église. 

— Le Moniteur du 3o décembre contient une ordonnance royale qui 
répartit la somme de 37,866,600 fr., accordée par le budget de i83o, pour 
le service des affaires ecclésiastiques et de l'instruction publique. 

— M. le baron Gazan, colouel du 5*^ régiment de ligne, est nommé à 
remploi de major de la place de Paris. 

— M. le comteVimar, ancien sénateur et pair de France, vient de mourir 
à l'âge de 86 ans. Il ne laisse pas d'enfans* 

•i— M. Gucrnon de Banville est le candidat porté à Lisieux par les roya- 
listes. Les libéraux cherchent à lui opposer M. Guizot. 

— * fA, Berryer fils , avocat, est nommé pour présider le collège départe- 
mental de la Haute- Loire, où il est te candidat royaliste. 

— L'exposition annuelle des produits des manufactures royales, a été 
ouverte le 27 décembre, et durera jusqu'au 7 janvier. 

— La mairie du dixième arrondissement a fait des dispositions pour éta-* 
blir des chaufibirs dans lesquels les indigens seront admis pendant la durée 
du froid. 

— On a saisi mardi dernier, à la requête de M. le procureur du Boi , les 
Mémoires du couveniionnetLevassettr de la Marthe, qui ont été imprimés il 
y a déjà plusieurs mois, 

— L'imprimeur Gaultier-Laguionie a compani, mercredi dernier^ de- 
vant le tribunal correctionnel {K>ur n'avoir pas rois, conformément à la loi, 
son adresse sur un pamphlet intitulé : Gare la dàbdelê, au le Ministère 
Poiliffnac et Labowdonnate, M. Vavocat du roi Levavasseur a requis, contre 
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le premier) une coiidaraïuition h 2,000 fr. d'amende; maïs le tribunal a 
penaé que TomÎMion de la demeure de l'imprimeur, loràque son nom est 
indique , ne constituoit pas suffisamment la contravention prévue par la 
loi de 181 4* et le sieur Gaultier a été renvoyé de la plainte. 

— Un sieur Tirel , fabricant de draps à Vire , qui avoit un procès au tri- 
bunal de cette ville , voulut dernièrement plaider sa cause en vers. Le tri- 
bunal a délibéré aussitôt sur cette singulière demande incidente , et , moins 
indulgent que la cour royale de Paris, il a prononcé une sentence portant 
que , vu Tarticle 85 du Code de procédure, et attendu que la digniii de la 

justice et la décence ne permettent pas une pareille dérision, la demande 
étojt inadmissible. Le plaideur poète a été tellement stupéfait de ce juge- 
ment , que , ne se sentant plus même en état de plaider son aflfàsdre en prose, 
il a demandé la remise delà cause. 

poui 

leur ^ ^ , . ^ ^ 

gei-ès fils, substitut du procureur-^éuéral , qui remplissoit les fonctions du 

ministère public, s'éleva aussitôt contre cette nouvelle doctrine; il rapn 

pela Topinion qu'a émise dernièrement le pxemier magistrat de France à la 

rentrée des cours, et il fit sentir aux jurés toute l'illégalité et le danger 

d'une telle innovation. 

— La neige a tellement encombré les routes , où elle s'élève en quelques 
endroits à plus de trois pieds , que les voitures sont exposées à chaque in- 
stant à éprouver les plus fâcheux accidens. Sur la route de Rouen, un con* 
ducteur des messageries royales , voyant que sa voiture se dirigeoit vers un 
fossé, sauta en bas pour redresser ses chevaux ; mais la diligence versa aussi- 
tôt sur lui et l'écrasa horriblement La diligence de l'entreprise Laffite , qui 
£ait le service de Bordeaux , a été jetée, auprès d'Amboise, dans un préci* 

Eice, et retenue, à la hauteur d'environ vingt pieds , par des arbres. Tous 
» voyageurs ont été blessés. La poste est , depuis quelque temps , retardée 
d'un jour. 

— I«e 1 3 décembre, au moment où M. le curé de G)ncoules (Gard) al- 
loit sortir de son église , on vint le prévenir qu'un de ses paroissiens étoit 
dangereusement malade : il s'empressa de se rendre dans sa maison pour 
lui aîdministrer les secours spirituels, suivi d'une foule considérable de fidè- 
les. A peine a-t-il commencé les prières d'usage, qu'il fait observer aux 
personnes qui remplissoient cette chambre que, si le nombre ausmentoit, il 
poorroit arriver quelque accident. En effet, la mnjeure partie ou plancher 
cède au poids , et une cinquantaine de personnes disparoissent péle-mèle 
avec les meubles; le lit même du malade auroit subi le même sort, sans 
une partie de travée qui le retint. Heureusement personne n'a péri. 

— Des poursuites avoient été faites d'office par le procureur-général du 
roi , Â Londres , contre les sieurs Alexander, Fischer et Gutch , rédacteur, 
éditeur et propriétaire du Moming Journal, La cause a été plaidée, le 
23 décembre, à la cour du banc du roi; elle avoit attiré beaucoup de 
monde. Lord Tenterden, lord chef de la justice, présidoit. Les prévenus 
étoient accusés d'avoir publié , le 3o mai dernier, un artide faux et mali « 
cieux sur le gouvernement du roi , et d'avoir injurié lord Lindhurst , haut- 
chancelier de la Grande-Bretafine. Le procureur-général, sir James Scarlett, 
tout en proclamant la liberté de la presse , montra la nécessité d'en réprimer 
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lès écarts. Alexander s'est défendu lui-même, le procureur du roi lui a ré- 
pondu. Les jurés, après une très-courte délibération, ont déclaré les trois 
prévenus coupables. « 

— L'envoyé de don Miguel à Rome, marquis de Lauredia, a été reçu 
le i5 décembre par le pape. 

— L'imprimerie du Courrier de Smyme , aujourd'hui Courrier oriental, 

3ui , par ordre du consul temporaire de France, avoit été séquestrée il y a 
iz-huit mois , a été rendue dernièrement à son propriétaire par ordre de 
M. le ministre des affaires étrangères , qui , d'après une décision du conseil 
d'Etat, lui a, dit-on, fait remettre une somme de 6,000 fr. , à titre d'in- 
demnité. 

— L'insurrection se maintient toujours à Candie. Les Grecs continuent, 
sur le territoire turc , des incursions qui sont suivies d'escarmouches dans 
lesquelles les avantages sont partagés. Dans une de ces dernières circon- 
stances, le capitaine d'un bâtiment de guerre français voulut intervenir 
comme médiateur, et se porta avec son équipage sur le champ de bataille ; 
mais ses efforts furent inutiles, le combat s'engagea, et les Français perdi- 
rent quatre hommes. 

— Le retour de M. le contre- amiral Labretonnière, commandant du 
blocus d'Alger, fait présumer que la mission diplomatique du chargé d'af- 
faires du dey n'étoit qu'une ruse de ce dernier, qui avoit pour but de sus- 
pendre les hostilités; car si on entrevoyoit une heureuse issue, ou ne pous- 
seroit pas avec autant d'activité , à Toulon , les réparations ou l'armement 
clés bàtimens qu'on destine à cette eiLpédition. L'un d'eux , le brick h Gé- 
nie, commandé par M. le lieutenant Feyronnet, vient d'être envoyé à cette 
csoisière. 



AU RÉDACTEUR (*) 

a3 décembre 1839. 

Monsieur, dans le n^* iSgg de l^Ami de la Religion, sous la date du 5 dé** 
cembre 1829, il a été rendu compte d'un ouvraee intitulé Souvenirs d'un 
oMeier royaHsie» Dans cet article, bien fait d'ailleurs , on lit cette phrase : 
On les suit {les opérations de cette brave et fidèle armée) avec intérêt dans 
ces campagnes plus hohohablks que brillantes , etc. Il m'a semblé que cette 
manière dfe s'exprimer étoit peu convenable. Pourquoi ternir réclat de 
la réputation de cette armée , et favoriser l'opinion d'une espèce de gens 
toujours disposés à ne rien trouver de brillant ni d'éclatant dans la défense 

{*) Nous insérons cette lettre pour donner une preuve de notre impar- 
ilitéi car nous ne croyons pas que, dans notre article, il y eût rien de 
désobligeant pour des guêpiers généreux et fidèles. Nous avons voulu dire 
seulement que leurs campagnes n'avoient pas été aussi heureuses que le 
méritoit leur dévoûment. 



Iiaiit( 
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dw légitimités contre l«s usurpations de tout genre? Peut-être parlé-je 
avec prévention , parce que j'ai servi sept ans à cette armée : n'importe, je 
dirai ce que je pense. 

Si Ton ne vouSoit rien reconnoUre de briUant dans le constant dévoû- 
inent de cinq à six mille Français composant cette armée , on pouvoit au 
moins se borner à donner à leurs campagnes l'épithète d'honorables, sans 
y joindre l'idée d'obscurité. L'armée de Conde a rempli son devoir avec 
dâssinction toutes les £Dis qu'on l'a employée; si elle ne l'a pas été souvent 
comme il 4;onvenoit , c'est que sa réputation et son influence faisoient 
craindre ses succès. 

A l'attaque des lignes deWeissembourg, n'a-t-elle pas fait admirer sa 
conduite? Au passage du Rhin par les républicains, en 17^6, i,5oo hommes 
des troupes des cercles avoient lâché le pied : restée seule, l'armée de Condé 
fit sa retraite avec calme et tranquillité. A Biberach, beaucoup de batail- 
lons autrichiens de nouvelle levée n'avoient tenu qu'un instant contre Mo- 
reau : l'armée de Condé seule s'opposa au progrès de l'armée républicaine, 
et sauva l'artillerie et les équipages de l'armée autrichienne. A Oberkam- 
lach,le régiment des chasseurs-nobles, composé de 8 à 900 hommes, 
aivance tranquillement sous le feu d'une brigade républicaine , sans tirer 
un coup de fusil ; dans peu de momens , 400 chasseurs-nobles sont tués 
ou blessés : cependant la brigade répubUcaine est repoussée , et recule 
d'une demi-lieue dans les bois. N'y a-t-il rien de brillant dans ce fait mi- 
Htaire ? 

A Constance , un très-petit nombre de Français fidèles soutient quelque 
temps l'effort de 8 à 10,000 républicains. Deux cents chasseurs-nobles se 



le village de Steinstadt , occupé par les républicains , se trouvoit devant 
l'armée de Condé : l'avant -garde s'avance vers ce village, il ne fait pas 
longue résistance , les répablicains abandonnent le poste , en disant : Retii 
rona-noiis , ce sont les Condé* Ils rendoient donc aux corps de cette armée 
une justice que semble leur refuser le rédacteur de l'article en question. Si 
les camoasnes de l'armée de Condé ne fournissent pas une immense mul- 
titude de faits brillans, ce n'est pas à cette armée qu'il faut s'en prendre, 
mais aux occasions de se signaler qui lui étoient refusées. Pourquoi denc 
ternir un éclat qui ne peut déplaire qu'à ceux dont le mérite a été de dé- 
truire et d'usurper à force d'hommes , d'argent et de séduction? 

Veuillez agréer les sentimens distingués avec lesquels j'ai Thonnea 
d'être , Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

A. ittLlvoiisiiu, 
ChevaHer de Saint-Loois. 
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Mercredi 6 janvier i83o. (N* 1608.) 



Plainte en contrefaçon du Srét^iaire de Pçris, ^ , 

(Saîtedun<> 1601.) /t'I^X^^'S^^ } 

Nous avons rapporté, n*^ 1601, le commeuceuient 4<^ cçtte 
affaire et le premier plaidoyer de M. Hennequin eiis faveur 
de la compagnie des Usages, ou plutôt en faveur des droits 
de l'épiscopat. A l'audience du 2a décembre, M. Henneqivin, 
a répuqué à M. Renouard , avocat des frères Gauthier et 
du sieur Lacroix, qui avoit plaidé pour ceux*ci le mardi 
précédent. 

Après avoir établi , en commençant , la distinction usitée 
sous l'ancien droit entre les permissions et les privilèges 
accordés aux auteurs et libraires , Tavocat fait voir que les 
principes de cette législation n'avoient jamais été appliqués 
aux livres de liturgie. La propriété de ce genre d'ouvrages , 




compose de cérémonies , au milieu desquelles 
plissent de grands mystères, et Taccomplissement de ces 
mystères dépend de I exécution rigoureuse des conditions 
prescrites. Les livres de liturgie ne sont pas des livres de 
controverse, ce sont des livres que le célébrant, que les as- 
sistans doivent avoir sous les yeux, et si ces livres ne disent 

Sas ce qu'ils doivent dire , le culte n'aura pas été ce qu'il 
oit être , les sacremens n'auront pas été conférés. 
Les livres liturgiques proprement dits, et qu'il faut bien 
distinguer des simples livres de prière, sont, entre autres, 
le Missel, le Rituel, le Bréi^iaire; bien quHls n'aient pas 
le même objet , il faut cependant reconnoître que leur exac- 
titude est également nécessaire à la célébration de l'office 
divin. Le Missel contient tout ce qui se récite par le prêtre 
à l'autel , et c'est une règle de discipline que le prêtre ne 
doit jamais célébrer sans Missel, quelque sûr qu il puisse 

Tome LXII. UAmi de la Religion et du Roi. Q 
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être de sa mémoire , parce que ce seroit s'exposer au danger 
d'allérer ou d^oinettre des termes sacramentels. Le Rituel 
indique l'ordre que Ton doit suivre dans radministratiou 
des sacremens. Il renferme aussi les formules qui doivent 
^être prononce'es, sans qu'il y soit changé une syllabe, sous 

Seine souvent que le sacrement n'ait pu être conféré. Ainsi , 
ans le^ cérémonies de Vordinatiou, un diacre tient le livre 
sous les yeux de l'évêque, et, si, dans l'usage , la formule 
de l'absolution se prononce de mémoire, c'est que sa con- 
'cision est telle qii'eHé ne peut donner lieu à aucun oubli, 
à aucune erreur. Le Bréviaire renferme l'office divin que 
récitent les ministres de la Religion catholique, et qui est 
composé de sept différentes heures. 

En bienl je le demande, no faut-îl pas que ces livres 
émanent de l'évêque, et de Tévê'que seul? Si le clergé ne 
les reçoit pas des mains de l'évêque, qui garantira leiri 
exactitude? et cependant si le texte est altéré, le culte 
l'est aussi. Un autre danger menacé la religion : trop sou- 
vent une piété peu éclairée a introduit dans les livres li- 
turgiques de ces légendes apocryphes que le catholique 
éclairé rejette avec soin. Souvent aussi la religion a ré- 
clamé contre ces légendes, et les conciles, qui mettent 
BOUS la surveillance des évêques les Missels, Bréviaires, 
B.ituels, Antiphonaives, ne recommandent pas moins à 
leur vigilance les Légendes des saints; Bret^iariay Mtssalia, 
jintiphonaria, ac sanctornm ie^endas, disoient les conciles de 
France. 

Avant l'imprimerie, la pureté des textes étoit défendue 
par la nature même' des choses ; les dangers ont commencé 
avec la découverte de cet art. C'est aussi là que commence 
uae législation protectrice. 

' M. Hennequin rappelle ici le procès célèbre qui s'agitoit 
en i583, entre Keroer, libraire privilégié pour l'impre^ 
siou du Bréviaire, et l'Université, qui revendiquok le droit 
de libre concurrence, le plaidoyer de l*avocat-général Ma* 
rion , et l'arrêt rendu par Henri IIF, qui avoit voulu assister 
en personne aux débats de cette mémoiable affaire. M. Hen- 
nequin cite encore les monumens de la législation , qui at- 
testent que les livres â^Usages des diocèses étoîent en dehors 
du droit commun, l'ç'dit du 4 juin i6'j/^, qui excepte de la 
révocation générale des privilèges , ceux qui ont été accor- 
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<lés pour les livres à^U^ages; enfin Tëdit de 1^77, qui, en 
prescrivant certaines conditions pour la continuation des 

SrivilègeS) excepte par son article i3 les livres à^Usc^ges des 
iocèses. 

Arrivant à la législation nouvelle , l'avocat rappelle les 
dispositioils du décret du 7 germinal an XIII. Il établit que 
ce décfeif loin d'être abrogé. par la Gbarte , est resté dans 
toute SCI force 9 et qu'il se trouve en parfaite harmonie avec 
cette loi fondamentale, qui ne se contente pas de déclarer, 
comme le concordat de .1001, que la religion catholique est 
la religion de la majorité des Français, mais qu'elle est la 
religion de VEtai. Quoi ^ dit M. Hennequin , la loi protège 
de toute sa force les cérémonies de la religion , des châti- 
mens sévères atteignent ceux qui osent troubler l'exercice 
du culte; la religion , qui obtient une protection que j'ap^ 
peUerai matérielle , seroit-elle dénuée de cette protection 
vitale que j'appellerai intelligente ? Non , la loi sera consé- 
quente, elle aura aussi donné à la religion cette protection y 
qui empêche que le service divin ne soit vicié dans son 
easence* 

• Déjà le droit épiscopal sur les livres liturgiques avoit été 
de'fendtt par Bossuet, dans une discussion qui s'étoit élevée 
entre les évêques et le chancelier ; enfin tout récemment 
encore, ces principes ont été reconnus par la cour de cas- 
sation dans un arrêt du 3o avril i825, rendu dans une es- 
pèce semblable entre deux imprimeurs, à l'occasion du 
Catéchisme de Coutances, et où les adversaires, qui contes-' 
toientie droit de Tévêque, a voient employé tous les moyens 
qui ont été reproduits dans l'intérêt des frères Gauthier. > 
Cet arrêta entr'autres motifs, est fondé sur ce que les évê- 

Sues exercent sur les ouvrages qu'ils publient les droits 
'auteur et ceux de surveillant et de censeur. 
. L'intérêt pécuniaire, vivement attaqué par le défenseur 
des frères Gauthier, n'offre rien que de respectable , puis- 
que les 6,000 fr« versés dans la caisse diocésaine pour prix 
oe la cession n'ont servi qu'à grossir une aumône destinée 
au soulagement des prêtres vieux et- infirmes et aux jeunes 
élèves qu'une pieuse vocation destine aux fonctions etclé-' 
siastiques. 

Ces considérations Sioif&sent pour repousser l'étrange re-* 
proche de sinnonie que tnon adversaire faisoit è^M. l'arche «^ 
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véque de Paris. Ou sait que le mot simonie Tient des tenta- 
tives faites par Simon le magicien pour obtenir des apôtres, 
à prix d'argent, les pouvoirs qu'ils tenoient du ciel. Quel 
rapport peut- il exister entre un crime anathématisé par 
r£gUse et le prix que reçoit l'évêque pour un livre , chose 
matérielle, lorsqu'il consacre ce prix à un si noble usage? 
Vraiment , il faut avoir toute la susceptibilité d'unj;ftdver« 
saire et d'un cou ti^ef acteur pour trouver là de la sîiifonie, 

M. Hennequin réfute ensuite les argumens de son adver- 
saire sur la propriété des additions , sur le reproclie adressé 
à l'évêque d avoir spéculé sur l'accomplissement d'un de- 
voir, enfin sur ce qu il y auroit d'incompatible entre le droit 
de surveillance et la liberté de la presse. On ne sauroit trop 
s'attacher, dit iWocat, à bien distinguer ce qui appartient 
dans la cause à la propnété littéraire , de ce qui appartient 
au droit de surveillance. La partie ancienne du Bréviaire a 
été privilégiée ; mais ce privilège ne pourroit être invoque , 
si , d'après une législation spéciale , le droit de propriété n'a- 
voit pas été maintenu à l'évêque. Il ne faut plus s'occuper 
de cette observation, que les additions étoient illégale», 
puisqu'elles n'ont pas été autorisées par des lettres-paten- 
tes ; d'Héricourt établit de la manière la plus précise que 
la nécessité de ces lettres étoit abolie par l'usage. Le règle- 
ment de i'777 qui, sur ce point , a fait la base du système de 
M. Renouard, n'étoit pas applicable aux livres A* Usages 
des diocèses , l'article 1 3 le déclare expressément ; enfin si 
les additions s'opposent à l'exercice du droit de. l'évêque, 
qui voudroit imprimer les additions faites au texte, pour 
en être dépossédé séparément? 

De tous les argumens présentés par l'adversaire, il en 
est un, dit M. Hennequin , dont les développemens m'ont 
affligé ; l'évêque est salarié , vous a»t«on dit , c'est un devoir 
pour lui d'indiquer, d« réunir, d'améliorer les textes dont 
se composent les livres liturgiques. Peut -il chercher un 
bénéfice dans l'accomplissement d'un devoir? Oui , l'évê- 
que est salarié; il faut bien qu'il le soit, les. décrets de 
1 78g sur les biens du clergé l'ont ainsi voulu. Mais résulte- 
t-il de là qu'il ne soit pas propriétaire des travaux par les- 
quels il exerce ses fonctions pastorales? Il y a une distinc- 
tion que tout le monde saisit entre la nécessité d'accomplir 
un devoir et les moyens à l'aide desquels on l'accomplit; 
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entre la nécessité pour le professeur de donner une leçon et 
la propriété du cahier dans lequel sont consignés les ensei- 
gnetnens. Cette nouvelle difficulté a aussi été résolue par la 
cour de cassation dans son arrêt de l'an XII. Ce fut à l'oc^ 
casion de cet arrêt que le procureur*général Merlin établis- 
soit avec la plus grande énergie, que Ton ne peut raison- 
nablement contester au fonctionnaire public la propriété 
des ouvrages qu'il compose dans l'exercice de ses fonctions. 
Mais il y a mieux dans la cause. L'arrêt de 1826 a établi 
les vrais principes; il faut que l'évêque , dans l'intérêt du 
droit de surveillance inhérent à son caractère , choisisse un 
imprimeur. Il y à la une garantie morale que l'imprimeur 
privilégié peut seul donner. 

M. Renouard avoit compté peut-être un peu sur les pas- 
sions du moment en invoquant la liberté de la presse et en 
Sarlant de la censure. Est-ce avec un discernement bien ju- 
icieux , a dit M. Hennequin , que l'on s'est emparé de ces 
moyens ? Il faut d'abord reconnoître qu'en cette matière , 
il existe une censure préventive, et que, lorsqu'on réfléchit 
sur l'objet de cette censure préventive, on reste convaincu 
qu'elle n'est pas incompatible avec la liberté de la presse. 

Entendons-nous sur cette question. La société chrétienne, 
qui est nombreuse en France, a besoin de la censure , parce 
qu'elle veut la pureté du culte, et dans cet ordre de choses, 
la censure préventive est de droit; la raison en proclame la 
nécessité. Vous redoutez l'erreur d'un mot; rassurez-vous, 
a dit mon adversaire, nous ne sommes plus au temps où le 
sang couloit pour Yhomoousios ou Vhomoiousios, Sans doute 
des gens frivoles pourront peu s'émouvoir à la différence 
qui existe entre ces deux mots, quoique ce ne fût pas là 
une vaine querelle, et que, dans le choix de l'un ou de 
l'autre de ces termes , se trouvât la question de la divinité 
du fondateur de la relieion chrétienne. Ainsi, encor«é au- 
jourd'hui , le motif de la sollicitude de la loi , ce qu'elle a 
voulu, c'est que le sacrifice ne soit pas vicié dans son es- 
sence. 

Eh quoi, dit-on encore, je puis me déclarer hérétique, 
je puis , dans un livre , attaquer les doctrines de l'église, et 
vous prétendriez m'opposer Tobstricle d'une censure pré- 
ventive. Oui, vous pouvez vous décLirer hérétique; oui, 
vous pouvez, dans un livre de controverse, consigner des 
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erreurs; mais distinguons la litut-gie de la controverse. 
Vous ne pouvez pas substituer aux livres liturgiques, re- 
connus par l'Eglise , des livres contenant vos erreurs. Cri- 
tiquez le Bréviaire , comme tant d'autres l'on fait avant 
vous ; c'est dans la critique qu'une libre carrière est ouverte 
à la science , mais la contretaçon n'est pas la controverse. 

Oui , dit en terminant iVJ. Hennequin , c'est par la discus- 
sion que la religion doit triompher, qu'elle triomphera. 
Aucun pouvoir assurément n'environnoit cette chaire où un 
orateur vénérable venoit, armé de tant de bonne foi, de 
science et de raison , exposer à la jeunesse française les ar- 
eumens les plus spécieux de la philosophie, pour les com- 
battre et les renverser. C'est amsi qu il a fondé la foi de 
ces jeunes pères de famille, qui transmettront le bienfait à 
leur postérité avec le souvenir du bienfaiteur. Oui , la reli- 
gion veut la controverse ; mais elle veut aussi conserver le 
culte dans sa pureté. Comme magistrats, comme chrétiens, 
vous la défendrez. 

L'affaire devoitêtre continuée le jeudi 3i , pour entendre 
M. l'avocat du Roi ; mais il étoit indisposé , et la cause a été 
remise à un autre jour. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pàkis. Il y a déjà eu, à St-Etienne-du-Mont, trois con- 
férences annoncées sur la religion , les a« , 3® et 4* dimaD- 
che de l'Avent. La i" et la dernière ont été faites par 
M. Tabbé Jammes; la seconde par M. le curé de Saiut- 
Etienne. La première a roulé sur l'étude de la religion , dont 
l'orateur a montré l'importance et la solidité. C'est l'igno- 
rance de la religion qui a favorisé les progrès de l'impiété, 
et les temps où nous vivons nous imposent encore une 
nouvelle obligation d'approfondir l'étude de la religion. 
Cette étude offre une solidité et une certitude propres à 
j dissiper tous les |>réjugés; aucune science ne sauroit pré- 

I senter ni des principes plus sûrs , ni une méthode plus fixe , 

t ni des résultats plus souvent éprouvés. Dans le discours du 
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troisième dimanche âè l'Aven t, M. le curé de Saint-'Etienhe 
a traité des préjugés légitimes en faveur de la religion; ces 

Sféjugés légitimes sont les bienfaits dont le monde est re-» 
evable à la religion. Qii'étoit le monde ava^t l'Evangile? 
Qu'a-t-âl été pendant que l'Evangile étoit fidèlement ob* 
serve? Qu'est -il depuis gu'une nouvelle philosophie Ta 
comme envahi? La réponse à ces questions montre ce que 
Ton gagne à s'éloigner de la religion. Enfin , dans le dis- 
cours du quatrième dimanche, on a prouvé l'existence d-é 
Dieu; 1° par le fait de l'existence de l'homme et par le sen* 
timent qu'il en a , 2® par les pensées qu'il trouve dans son 
esprit, 3® par les senti mens qu'il trouve dans son cœur^ 
Dans ce plan, tout neuf, l'orateur a recueilli et montré 
dans leur ensemble les raisonnemens de Descartes, de 
Bossuet, de Fénelon et de Leibnitz, et il a mêlé tantôt les 
considérations d'une métaphysique élevée, tantôt des ar* 
gumens plus simples^ et à la portée de tous les esprits. Il 
devoit y avoir encore une conférence le dimanche 27 dé- 
cembre ; mais la rigueur du froid et l'approche du premier 
de l'an ont engagé à suspendre quelque temps les conféren-i- 
ces; elles ne reprendront que le 3^ dimanche de janvier* 
L'intérêt avec lequel les premiers discours ont été enrendus 
fait espérer que ceux qui doivent suivre n'atlirerout pa^ 
inoins de monde, et il est permis d'attendre d'heureux 
fruits de ce coûts de conférencefs , par les talens et la sagesse 
des ecclésiastiques qui y président. 

•^— M. l'abbé Cbanut, directeur au séminaire de Saint- 
Sizlpice, est mort le 26 décembre dernier, à la suite d'une 
assez courte maladie. M. Antoine Chanut étoit né au dio*- 
cèse de Clermont eil 1764. Il entra dans là compagnie dç 
Saint-Sulpice , et étoit, au moment de la révolution , direc- 
teur à Tulle. Il ne sortit poinjL de France et se retira d'ans 
son pays ; il fut déporté à Bordeaux avec beaucoup d'autres 
prêtres et enfermés au fort du Ha. De retour dans sa pro- 
vince , après la terreur, il se livra à rexercicé du miAistèré. 
Quand les séminaires furent rétablis après le concordat, 
M. Chairat fut envoyé au sémin&ire de St-Flour, et devint 
ensuite supérieur du séminaire de Clermont. Lorsque Buo- 
naparte, dans un accès de colère, eut dispensé les Sulpi- 
ciens, M. l'évéque de Clermont confia à IVI. Cbanut la cure 
de Notre-Dame du Port, à Clermont. Il le replaça en i8i4 
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à la tête de son gr&nd «éminaiie. M. Chasut fut depuis su- 
périeur de celui de St*Flour, puis de la Solitude , à Issy. 
Des infirmités précoces le forcèrent à renoncer à des fonc- 
tions (|a'il remplissoit avec autant de sagesse que de zèle. 
Des migraines presque continuelles le rendoient incapable 
d'une application suivie y et des maux d'estomac le con- 
damnoient à un régime sévère. Attaqué d'une maladie 
grave , son tempérament n'a pu la supporter. Il est mort au 
bout de Quelques jours , après avoir donné de grands 
exemples de courage et de patience* M. Ghanut étoit un 
de ces hommes laborieux et modestes^ qui, par leurs vertus 
et par leurs instructions , savent former les jeunes ecclé-r 
siastiques à l'esprit sacerdotal. Il a été enterré à Issy. 

— On a remarqué que presque tous les évêques , dans 
leurs Mandemens sur le jutilé , ont fait l'éloee du souve- 
rain pontife et ont félicité l'Eglise d'un tel cnoix. Ils sont 
unanimes dans leurs seatimens d'attachement au saint 
Siège et de vénération pour le chef de l'Eglise. M. Taiche- 
vêque de Tours, qui a fait cette année un voyaee en Italie, 
et qui a eu l'honneur de voir le saint Père » le loue surtout 
avec une touchante effusion : 

c Oui, N. T. C. F., c'est avec la joie la plaà vive et la plus pnre que 
nous ayons vu Vexaltation du souverain, pontife Pie VIII; un si heureux 
avènement a été accueilli par tous les peuples chrétiens avec un religieux 
enthousiasme; ceux-là même qui n'ont pas coutume de prendre part aux 
douleurs et aux consolations de l'Eglise , n'ont pu s'empêcher dç .yanter 
notre bonheur, et, en apprenant le choix du sacré collège, ils se sont 
écriés : Le Seigneur a fait un prodige en leur faveur : MaynifieavU Dominus 
facere eum eis. Sans doute, N. T. G. F. , le Seigneur a fait. éclater envers 
nous sa miséricorde et son amour : nous ne pouvions demander, et le Ciel 
ne pouvoit nous accorder un pontife plus digne de siéger sur le trône dé 
Pierre. Déjà la renommée a publié par toute fa terre ses excellentes quali- 
tés , déjà son nom est partout en honneur, et chacun bénit un règne qui 
s'annonce sous les plus heureux auspices. Nous, qu'il a daigné accueillir 
avec la plus touchante bonté, et qui avovs été assez heureux pour déposer 
à ses pieds l'hommage de notre vénération et de notre amour, nous savons 
que la renommée n'a point exagéré ; nous avons admiré en lui toutes les 
vertus qui font les grands hommes et les grands saints : un esprit éclairé, 
un cœur droit, une ame noble et généreuse, uiï mérite rare, soutenu par 
une modestie plus rare encore ; une foi telle qu'on peut la désirer dans ce- 
lui qui a reçu la mission de confirmer ses frères, une charité brûlante , un 
cèle ardent dirigé par la science. » 

Le jubilé a eu lieu dans le diocèse de Tours les deux pre- 
mières semaines de l'A vent. . 
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KOUVELLES POLITIQUES. 

, Pabu. Le Cmtstitutionnel examine si la bonne année a été souhaitée an 
Boi d'après Tesprit de la Charte et selon les règles de l'ordre lé&al. Il trouve 

3ue non , et que dans cette cérémonie de cour , qui auroit dû être toute 
'étiquette, les choses ne se sont point passées d'une manière constitution- 
nelle. D'abord , il ne falloit pas laisser parler le Boi , parce que les libéraux 
sont convenus de ne rien admettre comme Tenant de lui directement , et 
de ne tenir pour bon que ce qui peut leur donner prise contre les mi- 
nistres. Ensuite, M. le garde-de»-sceaux a eu tort de se mêler d'une affaire 
comme celle du jour de l'an ; ce n'étoit point là sa place. Mais , s'il avoit 
absolument envie de dire quelque chose dans cette occasion , le Constitu- 
tionnel lui apprend de auelle manière il auroit du tourner son compliment. 
C'étoit aux libertés puoliques , c'étoit à la Charte , c'étoifc à l'ordre légal , 
c'étoit aux besoins et aux idées du siècle qu'il falloit songer. Il n'avoit qu'à 
prendre exemple sur M. le président du tribunal de commerce, et parler de 
toute autre chose que de vœux pour la royauté et d'hommages pour la fa- 
mille des Bourbons. Cela pouvoit entrer dans les formulaires de l'ancien 
temps ; maïs aujourd'hui , c'est à la raison publique que tout doit s'adres- 
ser. Enfin, à la façon dont le Constitutionnel s'explique sur les réceptions 
ya\ ont eu lieu à la cour, le 3i décembre et le i*' janvier, il paroit que c'est 
à la Charte qu'il auroit fallu souhaiter la bonne année. 

— Le mois dejanvier doit être une époque d'échéance pour les pensions 
c^ue M. l'abbé *** touche sur les gouvernemens révolutionnaires de l'Amé- 
rique : aussi s'est-il souvenu d'eux à l'occasion de, la nouvelle année. 11 
leur a envoyé un beau chapitre de félicitations et d'encouragemenSy où il 
leur annonce que c'en est fait de l'esclavage et du pouvoir absolu par toute 
la terre. Heureux prophète, api es avoir prédit au Nouveau- Moncie tout ce 
qui lui arrive d'heureux en rébellion , en insurrections et en guerres ci- 
viles, il se repose maintenant sur Li raison publique et la marche du siècle l 
Il ne lui reste qu'à jouir tranquillement de ses pensions et du fruit d^ses 
vieilles prophéties : il n'a plus aucun coup d'épaule à donner aux révolu- 
tions d'Amérique ^ elles marchent toutes seules. 

— En procédant à l'installation d'un nouTeau principal du collège de sa 
ville , M. le maire d'Angouléme s'ent permis de recommander aux élèves 
d'apprendre à servir Pieu et le Hoi. Là-dessus un de nos journaux réyolu- 
tionnaires le tanse vigoureusement , en lui reprochant d'oublier la pairie, 
qui est le mot essentiel, apparemment, dans les consécrations de l'ordre 
légal. Le grand vice qu'il remarque dans la formule employée par M. le 
maire d'Angouléme , c est qu'elle est empruntée au jésuitisme ; car c'est se- 
lon les Jésuites, dit-il, que quand on est quitte envers Dieu et envers le 
Boi on croit que tout est fini : doctrine perverse et morale relâchée s'il en 
fut jamais! Ces messieurs entendent mieux l'affaire, et la patrie, suirant 
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v^x, offre une idée bien autrement saine et lumineuse. Cei>endant il faut 
convenir que les trois mots en question , Dieu et le Roi, sont déjà un bon 
petit commencement, et que si les Jésuites ont été tués pour l'omission du 
troisième, leurs adversaires mériteroicnt bien aussi quelque chose pour 
l'omission des deux autres. 

— Le Roi a reçu le i*' janvier, à neuf heures du matin , les félicitatiuns 
de M. le Dauphin, de M*^*^ lu Dauphine, de Masakx, duchesse de Berri , 
des enfans de rrauce , de M. le duc d'Orléans et de sa famill<5 et de M. Iç 
duc de Bourbon. Ont été admis ensuite à présenter successivement leurs 
hommaces à S. M. les ministres, les maréchaux, M. le cardinal ^rand-an- 
mônier a la tête des aumôniers et chapelains du Roi , les grands-dignitaires, 
les officiers civils et militaires de la maison de S. M. , les préfets de la Seine 
et de police , les douze m»aires de la capitale et le corps municipal , M. Tar^ 
chevéque et MM. les curés de Paris, les consistoires protestans et Israélites, 
Je conseil d'Etat, et enfin le corps diplomatique, ayant à sa tête M. le 
nonce de Sa Sainteté. Les mêmes personnages ont été également présentés à 
LL.AÀ.RB. 

— Le Roi , ayant appris qu'il y avoit beaucoup de malheureux à Issou- 
dun, a fait remettre, à M. le sous- préfet de celte ville, une somme d« 
5oo fr. pour leur distribuer. 

— Le Roi et Madahk, duchesse de Berri , doivent tenir sur les fonts bap- 
tismaux un garçon dont vient d'accoucher heureusement M™^ la baronne 
de Charrette. 

— M. le Dauphin , M"« la Dauphine et Madaks sont allés , le 2 , visiter 
au Louvre les porcelaines et autres ôtjets des manufactures royales qui y 
sont exposés. 

— Deux orrionnances royales, du 3o décembre, réorganisent le person- 
nel de l'administration des douanes. La dépense des employés des bureaux 
ne sera* plus que de 44^,000 fr. Le nombre des inspecteurs et sous^inspec- 
teurs-dtvisionnaires , qui est aujourd'hui de i83 , sera réduit , à mesure des 
extinctions, à 170. Les recettes principales, au nombre de i3i , sont ré- 
duites à 126, qui seront divisées en 6 classes. La remise proportionnelle , 
dont jouissoient les receveurs des douanes sur le produit du aemi -droit de 
tonnage, est supprimée. D'autres remises sont diminuées ou retranchées. 
Les 700,000 fr. de gratifications seront réduits à 35o,ooo fr. Les économies 
seront affectées , jusqu'à concurrence de 400,000 fr. , à compléter l'effectif 
des brigades , et à porter le minimum du traitement des préposes à 
600 fr. 

' — Par ordonnance du 3o décembre , le ministre de la marine est auto- 
risé à appeler, lorsqu'il le jugera nécessaire , les directeurs du ministère 
aux séances du conseil d'amirauté, pour concourir à la discussion des af- 
faires qui sont dans les attributions respectives de leurs directions. 

— M. Syrieys de Mayilnhac, conseiller d'Etat, débuté, réunit à la di- 
rection du personnel du ministère de Textérieur la direction de la police 
générale du royaume. L'administration des théâtres , journaux , librairie , 
tciencea, lettres et beaux-arts, est distraite de cette direction. 
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* —M. (te Vazeiles , conseiller à la cour royale de Caen , passe à celle d'Or- 
léans. M. Peteau de Latingy, conseiller -auditeur à cette dernière cour, j 
devient conseiller. M. Hébert , procureur du Boi à Evreux , est nommé con- 
seiller à la cour royale de Rouen. Il est remplacé par M. Renaudeau , procu- 
reur du Boi à Louviers. M. Rippert d*Alauzier, substitut à Avignon , est 
Dommé procui-eur du Roi à Apt. MM. Baraudon et A. de Rippert, avocat» y 
sont nommés conseiller-auditeur à Limoges et substitut à Avignon. 

— MM. les barons Joinville, Berger, Dénié, Regnault et Voilant, în-r 
tendans militaires, sont nommés membres du comité consultatif de la 
guerre. 

-^ M. le comte d'Offaliaf ambassaileur d'Espagne, a présenté au Bol, 
lundi dernier, la lettre de notification du mariage de S. M. C. avec la 
princesse Marie^Christine des Deuxr-Siciles. 

— Mathurin-Jules-Aune Micault de La Vieuville , né à Lamballe le 
16 avril 1755, est mort à Paris le 24 décembre 182g. Il élùit entré en 1773 
dans les ^ardes^du^corps de Mgr comte d'Artois. Son dévoûment pour la 
monarchie lui mérita, pendant la révolution, les honneurs de la prison. Il 
n'occupa aucune place sou» les différens gouvememens qui se succédèrent. 
Après la restauration , il fut o^cier de compagnies dans lei gardes^u- 
corps de Mohsiiub, et y servit jusqu'à la réforme. Ce fut lui (jui fonda à 
Montmartre, en 1804, V Asile de la Providence, maison de retraite pour les 
vieillards des deux sexes. Il étoit administrateur de cet établissement, qui 
a été reconnu par ordonnance du 24 décembre 1817, et, de plus, adminis- 
tratcur de la Société de la Providence, qui a pour objet de soutenir V Asile, 
et oui place, en outre, de jeunes orphelins. M. de La Vieuville prit part à 
la tormation de l'association paternelle des chevaliers de S.iint-Loufs. LdS 
bonnes œuvres avoient, pour lui, un attrait particulier. Il a succombé à 
une fluxion de poitrine, après avoir reçu les secours de la religion et avoir 
donné l'exempte des dispoMtions les pins chrétiennes , qui formulent , , 
d'ailleurs , les habitudes de sa vie. 

— L'encombrement des neiges et des glaces a été tel à Paris , depuis troif 
semaines, qu'il a fallu employer, pour leur déblaiement, 600 tombereaux 
et 4)000 individus. Beaucoup de pauvres ont trouvé par là un moyen 
d'existence dans ces jours rigoureux. 

— Sur ses recettes de cotisation , la compagnie d'assurances mutuelles 
contre l'incendie des maisons verse cliaque année , a l'administration des 
hospices, une somme de i5,ooo fr. pour les pauvres. On a employé de 
suite , sur ce versement , 9,000 fi', à une distribution de bois de cnauffage 
aux indigens. 

— La bibliothèque royale vient de faire l'achat de plusieurs manuscrits 
mexicains , apportés il j a quelque temps en Europe , et faisant partie de 
la collection de Bottunni. L'un d'eux se compose de papier de fibres de 
Yajave americana. Le plus remarquable est un in-fol. qui contient la di- 
vision du Mexique par paroisse, étsiblie par les Espagnols en i58o, après la 
conquête du pays. Ce liVre est enrichi de dessins et d'hiéroglyphes. 

— M. de Maubreuil vient encore d'assigner, au tribunal de i*"* instance 
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de la Seiue , MM, U princa de Talleyiand , le baron de Vitrolies et Bous.- 
Laborie, avocat, en requérant contre eux une condamnation à une indem?» 
nité. et des dommages -intérêts pour les pertes que lui a fait éprouver la 
prétendue mission qu^il tenoit d'eux. 

— Nous nous étions élevé contre la nouvelle jurisprudence que l'on ten- 
toit d'introduire à Tégard des imprimeurs. Déjà quatre tribunaux de pre- 
mière instance avoient décidé qu'un imprimeur pouvoit être forcé dW- 
nrimer un journal. Morisset, imprimeur a Niort, a appelé du jugement qui 



les vrais principes. La cour a rendu, le 3o décembre, un arrêt avec un con- 
sidérant très-bien motivé. Elle décharge Morisset des condamnations por- 
tées contre lui , déclare les éditeurs de la Sentinelle non-recevables dans 
leur demande et les condamne aux dépens. Nous nous féliciterons d'une 
décision si conforme au bon sens et à 1 équité. 

— M. Millon , avocat de Marseille , qui avoit plaidé pour M. le curé 
Isame-Aubert contre le Messager de MarseiUe (voyez notre n" i6o3), vi^nt 
de publier son plaidoyer, qui fait encore plus d'honneur à son courage 

2u'a son talent, ce £n défendant le sacerdoce, dit-il, contre les attaques 
u journalisme, nous avons rempli une tâche devant laquelle bien d'autres 
auroient reculé , mais nous étions soutenu par une conviction intime et 
par cette indépendance qui forme la base de notre caractère, comme elle 
constitue un devoir de notre profession. » Il est triste, de le dire, mais la 
chose n'est que trop notoire \ telle est aujourd'hui l'exagération de l'opi- 
nion dominante, tel est l'empire qu'elle exerce, telle est l'intolérance 
Î[u'elle professe , qu'il faut du courage pour oser défendre un prêtre coutre 
es plus absurdes calonmies. Des avocats dont le plus beau privilège est de 
défendre l'innocence, craindroient de se compromettre en plaidant contre 
un journaliste qui peut les tourner en ridicule ; ils craindroient de s'ex- 
poser aux sarcasmes de leurs confrères et de passer pour des affiliés à ce 
parti-prétre qu'a inventé M. de Montlosier, et que les journaux, après lui, 
poursuivent avec un si pitoyable acharnement. 

— Le Journal judiciaire et littéraire de Loches (Indre-et-Loire) a été 
poursuivi pour avoir fait, sans avoir fourni le cautionnement obligé, une 
excursion dans le domaine de la politique , en donnant le récit du banquet 
offert à M. Girod (de l'Ain). Le tribunal n'a pas vu , dans ce fait, la 
preuve que le journal eût traité de politique, et il l'a renvoyé de la 
plainte. 

— M. l'abbé Robin , curé de la paroisse Notre-Dame du Havre, a donné 
une somme de 1,000 fr. aux dames de charité de la ville, pour soulager les 
indigens pendant cette saison rigoureuse. M. le curé du Havre vouloit gar- 
der l'anonyme \ mais on n'en a que plus publié cet acte de charité. 

— Les habitans de Montargis, sur l'exposé fait par M. le maire des be- 
soins de la classe indigente, ont, en vingt-quatre heures, fourni eu of- 
frahdes volontaires une somme de plus de 7,000 fr. 
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«^Qaarante-siz peraennes notables de Strasbourg, renonçant à Fenroi 
de cartes de visites a Foccasion du nouvel an , ont converti le prix de l'a^ 
chat et du port de ces cartes eu dons aux. pauvres. Cette souscription a pro- 
duit une somme de 253 fr. 5o cent. De semblables résolations ont eu lieu , 
cette année, à Liège et dans différentes villes de la Belgique. 

— Les glaces étant partout arrêtées sur la Loire, le commerce maritime 
se trouve suspendu à Nantes. Les uégocians ne se réunissent guère à la 
Bourse de cette ville que pour s*entretenir de la situation pénible des roal^ 
heureux et la soulager. A la Bourse du 28 , une souscription spontanée a 
produit plus de 1,800 fir. Le 3i , on avoit déjà recueilli 4}8oo fr. 

— Une chaire de droit administratif vient tl'étre établie dans la faculté 
de droit de Caen. 

— Le capitaine Beaulieu , officier français au service du pacha d'Egypte , 
ayoit envoyé d'Alexandrie , pour un de ses amis , un choix d'antiquités et 
d'objets d'histoire naturelle , parmi lesquels se trouvoient des œufs de cro- 
codiles. Ils sont éclos pendant la traversée ou pendant la quarantaine , et à 
l'ouverture de la caisse au bureau de la douane , on a vu sortir trois petits 
monstres affamés, longs de quinze pouces et parfaitement bien conservés. 
Ils avoient dévoré , chemin faisant, plusieurs manuscrits sur papyrus , et de 
plus les bandelettes avec la momie d'un ibis , dont oU n'a plus trouvé que le 
bout des ongles avec quelques plumes. Ces trois petits crocodiles vont arri- 
ver à Paris. 

— Le froid a été partout excessif dans la seconde quinzaine de décem- 
bre. Le thermomètre de Béaumur est descendu à 21 degrés de glace h Ber- 
lin , le 23 décembre. 

— Un incendie a détruit la plus grande partie du palais du vice-roi d'Ir- 
lande, à Dublin. 

— Par ordonnance du 2^ décembre, le roi des Pays-Bas a nommé 
M. Yan-Gobbeschroy ministre de l'industrie nationale et des colonies. 
M. de La Costc lui succède au ministère de l'intérieur. M. Yan-Com- 
brugghe, bourgmestre de Gand et membre de la seconde chambre, rem- 
place M. de La Coste comme gouverneur de la proTince d'Anvers. M. Broc 
est nommé secrétaire-général du ministère de l'industrie et des colonies. 

— Le roi des Pays-Bas a nommé son fils , le prince Frédéric , amiral- 
colonel-général de l'armée et intendant du département de la guerre, dont 
la direction est confiée pour l'armée de terre au général Eerrens (de Mous), 
et pour la marine au vice-amiral Wolterbeck. 

— Les réfugiés portugais qui sont partis la semaine dernière de Bruges 
pour Ostende , s'y sont embarqués , le 29 décembre , pour le Brésil , à bord 
d'un vaisseau anglais destiné à la navigation du Groenland. 

— Le prince royal de Bavière vient d'atteindre sa dix -huitième année, 
qui est , d'après les lois du royaume , l'âge de la majorité pour l'héritier de 
la couronne. L'académie des sciences s'est assemblée à cette occasion , sous 
la présidence de M. Schelling, et a reçu S. A. R. au nombre de ses mem- 



( 254) 

bres. Le prince a déjà suÎTi iidc partie des cours de runiycrsUé de Got- 
tingue. 

-^ A l'occasion de son mariage , le roi d'Espagne a , entr'autrcs grâces , 
accordé la permission de rentrer dans leur patrie à quinze individus qui 
étoieot membres de la mcinicipalité de Madrid sous le régime révolution- 
naire de 1822. 

—Une tentative d'empoisonnement a eu lieu , au commencement de dé- 
cembre, sur la personne de M. l'arcbevéque Cardelli, à Smyrne. On ayoit 
ftiis du sublime -corrosif dans le vin de la burette , et lorsque le prélat eut 
dit la messe il fut saisi de violentes coliques et des plus grands vomisse^ 
mens. Le médecin qui fut appelé lui fit boire beaucoup de lait, et sa santé 
s'est améliorée au bout de quelques jours. M. Bupié, consul de France^ 
sous la protection duquel se trouve plus spécialement placé l'archevêque , 
fait les recherches les plus actives podr découtrir l'auteur de cet attentat. 

— Le général Diébitsch , avant de quitter Andrinople, s'apercevant que 
les Grecs de cette ville a voient l'intention de troubler la irajâquillité, leur 
a fait ordonner par leur archevêque de déposer les armes , sous peine de 
mort , contre les contrevenans. L'armée russe s'est dirigée sur Karnabat et 
le quartier-général a été transféré à Burg^s. 



— Les variations continuelles que subît la piastre turque , et les < 
ias qui résultent , pour les transactions commerciales de la Grèce, d'unq 
importation consicférable de monnotes étrangères , ont déterminé le gou- 
vernement de ce pays à faire frapper une rnoonme nationale qui est en- cir- 
culation depuis le 1^^ octobre dernier. L'unité prise pour base de cette 
monnoie , qui sera tiommée phénix, est une pièce d'argent au titre légal dd 
9 dixièmes. Elle représente d'un côlé un phénix renaissant de ses cendres, 
de l'antre le wnii (fc cette moqnoie , et en exergue celui de M. le comte 
Capo-d'Istria. Le phénix vaut go centimes.. 

. t- 1* trontblenient dé terre qui s'est fait resseirtîr Si fortement en Vala- 
dbifi a tellenem endcffeaisagé i5 églises et 1 1& maisons , qu'elles sont eiitiè- 
EeMent:bors de sewice. 

— Un collège a été ouvert. Us 1**^ octobre dernier, a«i cap de Bonne- Es^ 
pérançe. Il est pourvu de professeurs aillais, français et irlandais. Le» 
langues classiques , les mathématiques et toutes les 'sciences y seront en- 
seâgnécs. 

— Les Arrglaia viennent de remplacer les nè^es qui leur nafiquotent^ 
|)our les cultures à l'île Maurice, par des ChiBois^ qui ont contracté 
des engagemens pour plusieurs années. Déjà plusde cinq mijle se sont ren- 
du» sur ia colonie, et leur activité promet aux planteurs des prodnlts bien 
pÏMs avaDtagcirx. 

-- Les journaux libéraux font un appel pour une seconde expédition 

ai»i sa prépare pour la colonie que l'on compté former à Gaajaroafco , au 
lexique. \ 
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MéUinges de eonirowrses religieuses avec févéque de Durham st quelques 
ministres angHcai^s, par la docteur Lingard) traduits de l'anglais par 
A. Canaberworth (i). 

il y a trois siècle» que la religion prétendue réformée existe; il y a trois 
sièci^ aussi au'eUe est accusée et convaincu^ d'hérésie. En faisant de vastes 
conquêtes , elle n'a pu gagner, sur les esprits raisonnables, l'empire qu'elle 
a si facilement obtenu sur des cœurs complices de ses déréglemens et de sa 
révolte. Nos frères séparés, qui devroient rougir de l'origine de leur 
croyance, aiment mieux- fermer les yeux sur les causes qui ont entraîné 
leurs pères dans 1 ' " 
peut les rassurer ( 
les circonstances. 

droicnt que toute. la cbrélienté p'arfageàt leur aveuglement, et que l'Eglise 
romaine, qui les a condamnés , pût être crue sur leur témoignage, la véri- 
table Babylone et le siège de Tantéchrist. Dans les tentatives qu ils ne ces- 
sent de faire pour rendre odieuse cette Eglise, à l'autorité de laquelle ils 
ont vonlu se soustraire, cst-iJ possible de ne pas voir un esprit d'orgueil, 
d'envie et de vengeance j Kesprit de tous les sectaires qui ont paru dans le 
monde depuis Simon le magicien jusqu'à Fox ? 

U ne faut donc pas s'étonner d'entendre encore les clameurs des protes- 
lans ; ceux d'aujourd'hui se montrent dignes de leurs pères , et marchent 
fidèlement dans la route que leur ont tracée leure fondateurs. Un évêque 
établi dans son siège par le fait d'un roi s.ins pudeur, et sur la foi d^un 
moine libertin, fanatique et a]iostat , a ses raisons pour déclarer la guerre 
aux dogmes d'une Eglise qui n'est établie que sur la parole de Dieu et par 
le ministère des apôtres j< et, s'il ne vic^il pas à bàutde convaincre d'erreur 
ceux qui aiment mieux s'attacher à l'œuvre de Dieu qu'aux inventions des 
hommes, duinoins il aura eu la satisfaction de travailler pour une cause 
qui se confond avec ses intérêts. 

Les discussions qui forment le présent ouvrase, foulent sur presque tou;i 
les points de la foi catholique, contestés par les protcstans. X'évéque d^ 
Duvham, dans une exhortation adressée au clergé de son diocèse, a va k^;q 
que la doctrine et les réglemens de l^glise de Rome portent atteinte :'i° ^ 
iTionneur de Dieu le Père j 2° à la médiation de Dieu le Fils j 3** à, la vertu 
sanctifiante du Saint-Esprit. Il ramène à ces trois chefs d'accusation j 1° ce 
qn'it appelle l'adoration des images ; 2° les prières adressées à la sainte 
viacge et aux saints,- 3*> iea cérémonies et les indulgences ; et , par des îp- 
ductions plus ou moins absurdes, le entre rendu au saint Sacrement, 'lA 
soustraction du calice aux fidèles, et les prétendus obstacles mis à la con- 
noissance des Ecritures et au progrès de tevangile. 



U) Tn-8°, prix , 6 fr. et 7 fr. 5o c. frai c de port. A Paris, chez Carié de 
la Charie , rue de l'Ecole de Médecine , et au bilreau de ce journal. 
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Le docteur Ling^rd oppose, à l'exhortation de Verâque anglican, des re- 
marques dans lesquelles il prouve l'absurdité de ses raisoncemens et la 
mauvaise foi de ses suppositions. Il règne dans les remarques un ton de 
décence et de modération qui relève singulièrement la solidité, Tesprit et 
les autres <^ualités essentielles de cet écrit. Le défenseur des dogmes catho- 
liques soutient son caractère dans toutes les autres réponses aux ministres 
anclicans <{ui se succèdent , pour soutenir leur prélat. On retrouve partout 
le théologien exact, le logicien et le littérateur. Il traite ses adversaires avee 
politesse ; il prend soin a^adoucir, par lés formes, les vérités dures qu'il est 
obligé de leur dire, et ne leur fait pas même sentir, autant qu'il le pour— 
rolt, la supériorité de taleus que le lecteur reconnott dans son ouvrage. 



Btrcnnes religieuses pour i83o. 



Ces Etretmes, qui s'impriment à Lyon depuis plusieurs années, n'ont 
rien de la forme frivole et profane cfe la plupart des publications de ce 
genre. On y trouve des détails sur la mort (le Léon XII et sur l'élection de 
son successeur , la dernière encyclique , les lettres sur le jubilé , des ré- 
flexions sur l'autorité et le gouvernement des papes, sur les persécutions 
de l'Eglise, sur le danger de l'époque actuelle, sur le jubilé et sur quel- 
ques faits récens. L'auteur est un ecclésiastique zélé , et connu par son dé- 
voûment au saint Siège et par la vivacité de ses opinions; cependant ses 
JStrennes de cette année nous ont paru offrir plus de réserve que celles des 
années précédentes. Toutefois elles ne plairont pas aux libéraux , et elles 
ne seront pas recommandées par les échos du parti. 



Ami des campagnes pour i83o ( i ). 

Cet Aini des campagnes, €pi porte aussi le titre d*Abnana6h moral, his- 
torique et amusant, avoit déjà paru l'année dernière. On y donne l'état des 
foires pour la Franche-Comté, des recettes et instructions pour le ménage 
et pour la culture des terres, et des traits historiques et anecdotes qu'on a 
cru propres à intéresser les gens de campagnes dans les veillées. Le tout est 
rédigé avec simplicité et dans un esprit moral et religieux, qui doit désar- 
merla critique. 

(inn-4'', prix, 35 cent, et 65 cent, franc de port. A Besançon, chez 
Outnenin , et à Paris , au bureau de ce journal 
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Sambdi 9 lÀUYiER i83q. (M* 1609.) 

Abrégé de Vhistoire de Véglise gallicane, depuis sa fondation / ' ' 
jusqu'au règne de Charles X, par l'abbé *** (i). 

L'histoire de Téglise gallicane est une des portions les 
plus intéressantes de rkistoire générale de l'Eglise. Le 
zèle , la science et la piété de tant de grands évêques , les ' t - / ^ 

vertus de tant de saints personnage? dans le cloître ou dans '^ 

le monde y les services que le clergé a rendus à la religion 
et à la société , tant de magnifiques fondations, tant d ins-> 
titutions respectables , tant d'établissemens utiles , jettent 
sur notre éguse un éclat extraordinaire. Pas de siècle qui 
n'offre de beaux exemples de foi , de dévoûment , de cha- 
rité , et depuis les premiers apôtres , qui portèrent dans les 
Gaules les lumières du christianisme, jusqu'aux pontifes 
et aux prêtres immolés dans ces derniers temps en haine de 
la religion , nous trouvons une succession de sages pasteurs 
oui ont perpétué les bonnes traditions , défendu les saines 
aoctrines, lutté contre les abus et les scandales et honoré 
leur ministère par une conduite édifiante , par la pi-atioue 
de tous les devoirs de leur état et par des traits admirables 
de toutes les vertus chrétiennes. Enfin l'histoire de cette 
église doit nous intéresser spécialement, parce que c'est la 
nôtre , parce que nous nous retrouvons là dans les mêmes 
lieux que nous habitons et que nous y voyons les travaux 
de ceux qui nous ont apporté le flambeau ae la foi , où qui 
l'ont conservé à travers les siècles et à qui nous devons ces 
monumens, ces institutions, ces établissemens dont nous 
jouissons encore. 

Malheureusement nous n'avons pas d'histoire complète 
de l'église gallicane. Celle du Père Longueval et de ses con- 
tinuateurs est bien longue et n'est pas finie. Malgré le talent 
et le mérite de ses auteurs , elle ne convient pas à la plupart 

(1) Un vol. Iu-12, prix, 2 fr. 5o cent, et 3 fr. 5o cent, franc de port* 
A Paris, chez Lacroix, rue Serpente, et au bureau de ce journal. 

Tonte LXIL L'Ami de la Religion et du Roi. R 
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des fidèles, ni même à beaucoup d'ecclésiastiques qui n'ont 

Ï>as assez de loisir pour entrepreiidre une lecture de si longue 
lalcine, et qui n'y trouveroient même pas l'iiistoire des 
trois derniers siècles. C'est ce qui a donne' l'idée d'un abrégé 
plus adapté au goût et aux besoins de la majorité des lec- 
teurs. L'auteur a donc extrait de l'histoire des savans Jésui- 
tes les principaux faits, ceux qui peuvent servir à l'édifica- 
tion et répondre aux reproches qu'on adresse de nos jours 
au clergé. Il s'est proposé de montrer quel a été , à toutes les 
époques, l'attachement du clergé de France au saint Siège, 
quel a été son zèle pour le bien des peuples et pour le soutien 
de la foi. 

Son ouvrage est divisé en cinq livres. Le premier, depuis 
l'origine de 1 église gallicane jusqu'à Charlemagne, renferme 
dans six chapitres la fondation des principales églises, les 
persécutions des empereurs romains , le tableau des héré- 
sies de ce temps, la tenue des premiers conciles, de cour- 
tes notices sur les personnaj^es les plus distingués, saint 
Irénée, saint Hilaire, saint Martin, saint Germain, etc. 
Dans le dernier chapitre, l'auteur parle du règne et des 
établissemens de Charlemagne. Le second livre, depuis 
Louis-le-Débonnaire jusqu'à saint Louis, expose l'état de 
l'Ëglise à la suite des invasions des Barbares , les soins des 
évêques pour la restauration delà discipline, la fondation 
de plusieurs monastères, les succès et les revers des croi- 
sades ; on voit paroi tre les noms d'Hincmar, de Gerbert, de 
saint Bruno, de saint Bernard, de saint Norbert, de saint 
Dominique, etc. Le troisième livre va jusqu'à Calvin et ra- 
conte le r^gne de saint Louis , les différends de quelques-uns 
de nos rois avec la cour de Rome , le grand schisme d'Oc- 
cident et les efforts faits pour l'éteindre , la tenue de plu- 
sieurs conciles généraux , le concordat de François P' et le 
commencement du luthéranisme ; là se placent saint Tho- 
mas d'Aquin, saint Bonaventure, d'Ailly, Gerson, etc. Le 
quatrième livre s'étend jusqu'à la mort de Louis XIV, et 
donn-edes détails sur les progrès de l'hérésie, surie concile 
de Trente , sur le colloque de Poissy, sur les ffuerres des 
protestaus, sur la conversion de Henri IV, sur l'affaire du 
jansénisme, sur les beaux établissemens formés dans le 
17* siècle; c'est alors que paroissent saint François de 
Sales, saint Vincent de Paul, Bossuet, Fénelon, et à leur 
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suite tant d'hommes distingués par leurs vertus ou leur sa- 
voir. Le cinquième et dernier livre trace la suite de l'his- 
toire du jansénisme , la naissance et les progrès de la secte 
philosophique, les entreprises des parlemens, les crimes 
de la révolution , le schisme des constitutionnels , le con- 
cordat de 1801, les différends de Buonanarte avec Pie Vil, 
le concile de 181 1 , la restauration, enan les derniers ar- 
rangemens de l'église de France en 1822. 

Tel est le plan de l'auteur; il nous paroît l'avoir rempli 
avec intelligence, il évite d'entrer dans des questions déli- 
cates et de se prononcer sur des opinions si souvent débat- 
tues. Ainsi il est extrêmement court et réservé sur los arti- 
cles de 1682; quelques-uns lui sauront peut-être mauvais 
-rré de cette brièveté et de cette retenue , mais les lecteurs 
[es plus judicieux sentiront aisément que, dans un abrégé 
si succinct , le plus sage étoit de ne pas s'appesantir sur des 
faits dont son plan ne lui permettoit pas la discussion. 
Partout l'auteur fait preuve d'attachement au saint Siège ; 
dans l'affaire du jansénisme , comme dans Thistoire des er- 
reurs qui se sont élevées en différens temps , il se range 
toujours du côté de l'autorité. Il s'est arrêté un peu plus sur 
la dernière persécution de l'Ecjlise, sur les démêlés de 
Buonaparte avec le Pape et sur leurs suites. Le passage sur 
le concile de 1811^ quoiqu'assez rapide, est cependant 
fidèle. 

L'auteur, qui n'aspire (ju'à être utile, ne fait pas difficulté 
de reconnoître qu'il a puisé abondamment dans les auteurs 
qui ont traité le même sujet , surtout dans le Père Longue- 
val et ses continuateurs. Pour les deux derniers siècles , il 
a suivi V Essai historique sur l'influence de la religion et les 
Mémoires pour sentir à l'histoire ecclésiastique pendant le dix^ 
huitième siècle, il leur emprunte tantôt des faits, tantôt 
quelques courtes réflexions. Il leur en joint quelquefois 
d'autres de lui-même. Le tout est présenté avec simplicité ; 
l'auteur, qui n'a aucune prétention littéraire, et qui ne veut 
pas être nommé, a même négligé de faire une préface , qui 
n'est souvent qu'une occasion de parler de soi et de relever 
le mérite de son travail. Il s'est aDandonné à cet égard au 
jugement de ses lecteurs , et a évité tout ce qui pourroit les 
mettre sur la voie pour le connoître. 

R2 



( 36o ) 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoHE. Il y a eu le 1 4 décembre, à St-Jean-de-Latran , 
une chapelle pour la prospérité' du règne de Charles X et 
pour celle de sa famille. Cette cérémonie a lieu ordinaire- 
ment le 1 3 , quand ce jour n'est pas empêché ; elle se lait 
en mémoire de Henri IV, bienfaiteur de cette église^ 
M. Mattei , patriarche d'Antroche, officia; plusieurs cardi- 
naux y assistèrent , ainsi que M. Bellocq , chargé d'affaires 
de France près le saint Siège , et toutes les personnes atta- 
chées à l'ambassade. 

' Pàkis. Le Roi est allé , hier vendredi 8 , à onze heures, à 
l'église patronale de Sainte -Geneviève, accompagné de 
M. le Dauphin. S. M. a été reçue, à la porte de l'église, par 
M. l'archevêque de Paris, assisté de MM. Desjardins et 
Boudot, grands vicaires , et du clergé ; le Roi , après avoir 
fait sa prière devant la châsse de sainte Geneviève , a été 
conduit processionnellement , sous le dais, jusqu'au milieu 
du chœur, où elle a entendu une messe basse , célébrée par 
un de MM. les missionnaires de France , M. l'abbé Rau- 
zan , supérieur, étant absent de Paris. Après la messe , on 
a chanté VExaudiat , et la bénédiction du saint Sacrement 
a été donnée. S. M. a ensuite été reconduite jusqu'à sa voi- 
ture , de la même manière qu'à son entrée dans l'église ; la 
foule , qui s'étoit portée sur le perron et sur la place , a fait 
entendre les plus vives acclamations. Le Roi est rentré au 
château à raidi. 

Discours de M, l'archet^éque au Roi, 

a Sire , le tribut de nos respects et de nos yœux n'est pas le seul que nous 
offrons aujourd'hui à Votre Majesté ; nous la prions d*agréer austi cdui de 
notre reconnoissance pour le bienfait cnii assure encore , pendant le coun de 
cette année (*) , le service divin dans Teglise de Ste-Geneviève. Cette royale 
aumône , déposée aux pieds de Thumble bergère , patronne de Paris , est un 
nouvean témoignage de la constante affection de Votre Majesté pour les 
fidèles habitions de sa capitale. Le pasteur. Sire, n'a pas assez d'expressions 
pour en remercier le Roi. » 

(*) Le Roi avoit donné , Vannée dernière, 20,000 fr. pour l'entretien du 
culte divin à Sainte-Geneviève : S. M. a daigné les promettre encore pour 
la présente année i83o. 
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Le Roi a répondu : 

«Monsieur, ce que j'ai feit pour Tégliae de Sainte -G^neTÎève, j'espère 
pouvoir le continuer par la suite. J'éprouve toujours du bonheur à donner 




r pour eux, par 1 
bénédictions qu'il n'appartient qu'à Dieu de leur accorder. » 

— Au milieu des sujels de douleur et d'inquiétude que 
présente le spectacle de tout ce qui se passe aujourd'nui 
parmi nous, ta ville d'Angers a offert, pendant deux mois, 
des choses bien consolantes. M. l'abbé Guyon , secondé par 
M. l'abbé Petit et par trois ecclésiastiques du diocèse, ou- 
vrit vers la fin d'octobre les exercices d'une mission , c[ui 
s'est terminée le dernier dimanche de l'Avent. A leur voix, 
la population presqu'entière s'est émue et s'est portée dès 
le commencement aux instructions. Malgré la rigueur de la 
saison , la vaste enceinte des trois princioales églises suffi- 
soit à peine au concours des auditeurs. (Cependant l'ordre a 
régné constamment, la parole sainte étoit écoutée avec 
une religieuse attention, et en voyant, après les instruc- 
tions, la foule s'écouler dans un calme silencieux, on pou- 
voit juger quelles impressions profondes les vérités de la 
foi avoieut faites sur les esprits. Dans les premiers jours , 
d'ignobles tentatives avoient été hasardées pour intimider 
la piété; elles furent découragées par leur complète inuti- 
lité. Plusieurs cérémonies ont frappé ceux mëine qui pa- 
roissoient le moins disposés à s'en laisser toucher. Ce n'é- 
tcient point de vains spectacles propres seulement à éblouir 
les yeux. Elles étoient accompagnées d'instructions solides 
et tout y tendoit à imprimer dans les cœurs les sentimens 
de la foi et de la vertu. Pour la rénovation des vœux du 
baptême, on fut obligé, tant l'affluence étoit grande, de 
n'admettre que les hommes le premier jour et de la répéter 
le lendemain pour les femmes. On ne pouvoit sans atten- 
drissement entendre cette multitude de chrétiens de tout 
rang et de tout âge , confondus devant les autels , n'avoir 

3u'une voix et s'engager solennellement , non point comme 
ans les réunions de parti à faire tel pacte, à résister à l'au- 
torité, à fomenter la révolte, à encourager l'impiété, mais 
à aimer Dieu, à respecter le prince, à obéir aux lois, à ré- 
primer ses passions, à chérir et à soulager ses frères , à vivre 
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chrétiennement. Malgré leur petit nombre, les mission- 
naires suffisoient à tout ; leur zèle a obtenu sa récompense. 
Pendant quatre dimanches consécutifs , la cathédrale étoit 
remplie de fidèles de toutes les classes , qui participoient 
avec piété aux saints mystères. Une procession a fait , selon 
l'usage, la clôture des exercices. Toutes les rues avoient été 
décorées avec élégance. La pompe religieuse devoit à la piété 
tout ce qu'elle avoit d'éclat ; on ne voyoit là que de vrais 
chrétiens. A peine, dans une si grande multitude, distin- 
guoit-on quelques hommes mus par d'autres motifs que 
par ceux de la foi , et qui , pour servir leur parti , venoient 
épier le prédicateur et obsen^er ses actions , comme faisoient 
autrefois les Juifs à l'égard du Sauveur. Il paroit que, 
malgré leur bonne volonté , ils n'ont rien trouvé à repren- 
dre , car la Gazette des cultes n'a point critiqué cette proces- 
sion. Le missionnaire a fait renouveler à ses auditeurs la 
promesse du pardon des injures, et les fidèles se sont reti- 
rés , après avoir reçu la bénédiction de leur évê^ue , qu'on 
est sûr de rencontrer partout où il y a de saints exemples à 
donner. Ainsi se sont terminés ces exercices, qui ont réveillé 
la ferveur d'un grand nombre , mais qui aussi ont semblé 
ranimer la malveillance de quelques infortunés pour les- 
quels ce pieux spectacle est un reproche de leur défection. 
Là comme ailleurs , ils ont semé les bruits les plus absur- 
des. On est allé jusqu'à dire que M. Guy on avoit fait des 
profits immenses sur le produit des chaises et qu'il avoit 
envoyé une grosse somme' à Paris. Il n'y avoit pas moyen 
d'en douter, car on nom moi t la maison de banque ou il 
avoit déposé les fonds. Enfin on imagina une autre ruse; il 
parut dans le Journal de Maine-- et-'Loire une lettre prétendue 
de M. Guyon , qui annonçoit qu'il avoit reçu 45,000 fr. , 
tant pour le prix des chaises que par les différentes quêtes, 
qu'il avoit dépensé i4,ooo fr. et qu'il donnait aux pauvres 
les 3 1,000 fr. restans pour leur être distribués. Le but de 
cette letjtre était assez clair; on vouloit exciter les plaintes 
de la classe indigente , en annonçant une distribution qu'on 
savoit bien ne pouvoir avoir lieu. La lettre avoit été en- 
voyéô'au rédacteur par quelque ennemi secret, qui s'étoit 
amusé à grossir la recette et à contrefaire le ton et la signa- 
ture du missionnaire. Le journaliste ne reconnut que plus 
tard le piège où on l'avoit fait tomber, et il avoua sa mé- 
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Srise dans une note insérée dans son journal. M. Tévêque 
éclara, dans une lettre que la taxe des chaises n'avoit 
produit ^ue 3,ooo fr. , qui seroient absorbés par les dépen-^ 
ses intérieures de l'église, et que les missionnaires n'avoient 
rien touché sur cette somme , non plus que sur le produit 
des quêtes. Mais qu'importe aux auteurs de la calomnie ? 
Ils ont toujours eu le plaisir de la répandre , et ils trouvent 
tant d'échos aujourd'hui parmi les gens crédules, qu'on 
continuera de Va répéter, malgré l'absurdité de l'imposture 
et malgré la solennité du désaveu. Un journal de la capitale 
a fait une autre histoire sur l'abbé Guy on , qui auroit prê- 
ché contre l'acteur Potier, l'auroit appelé le missionnaire 
du diable et auroit joué dans sa chaire une pantomime ri- 
dicule, en se cachant un instant, en reparoissant ensuite 
et en disant qu'il venoit de l'enfer et qu'il y avoit vu Potier. 
Tout cela est aussi faux que bête, et il faut bien peu con- 
noître les missionnaires pour les supposer capables de si ri- 
dicules facéties. 

— Il vient de se former à Craon , diocèse du Mans, un 
établissement intéressant pour la ville et pour le pays. Une 
demoiselle de Cossé, se trouvant à Riga pendant l'émigra- 
tion , y est entrée dans l'ordre des religieuses Bénédictines 
de l'Aaoration du Saint- Sacrement; depuis, étant revenue 
en France , elle étoit devenue supérieure de la maison de 
son ordre établie à Rouen. M"® de Cossé, sa mère, étant 
morte au château de Craon, son frère, M. le comte de 
Cessé, maître d'hôtel du Roi, et sa sœur, M"* Camille de 
Cossé, ont acheté l'ancien couvent des Dominicains de 
Craon, pour y établir une maison de religieuses Bénédic- 
tines, et ont souhaité que leur sœur put en être supérieure. 
M. de La Myre, évêque du Mans, donna les mains à ce 

Erojet, afin de procurer à son diocèse une communauté édi- 
an te de plus. Sur sa demande , M. l'archevêque de Rouen 
se prêta aux désirs de la famille. Au mois de juin dernier, 
il autorisa Adélaïde-Hyacinthe-Déiie de Cossé , dite en re- 
ligion Sœur St-Louis de Gonzague, à se rendre à Craon, 
pour y fonder un nouveau monastère , avec deux religieu- 
ses , une converse et une novice. Plusieurs postulantes se 
joignirent de suite à «ette petite colonie , et toutes ces 
pieuses filles furent reçues chez M"* de Cossé, dont la 
maison devint un véritable couvenl. Cependant on faisait 
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des réparations à Tancien couvent des Dominicains; mais 
les travaux s'étant prolongés et la communauté s'étant ac-> 
crue par de nouyelles postulantes, elle n*a pu rester daos 
le local qu'elle occupoit provisoirement et a demandé à être 
transférée dans le couvent des Dominicains. M. Tévêque 
du Mans s'est rendu pour cet effet à Graon , avec M. Tabbé 
Bourmault , grand-vicaire. Le premier décembre y le prélat, 
assisté d'un nombreux clergé , a conduit les religieuses dans 
leur couvent et les y a cloîtrées , à leur grande satisfaction. 
Elles y vivent dans un grand dénûment, mais contentes 
de pouvoir y pratiquer leur règle avec plus d'exactitude. 
M"* Camille de Gossé n'a pu se résoudre à se séparer d'elles 
et les a suivies dans le couvent. 

— Des couvreurs , travaillant à Rouvray (Côte-d'Or), l'un 
d'eux , nommé Simon , fut plaisanté par les deux autres sur 
ce qu'il devoit présenter le pain bénit et baiser la patène. 
Simon soutint qu'il ne la baiseroit point, et fit un pari de 
3 fr. avec Garré et Lobbé. Il alla en prévenir le curé , en le 
priant de lui faire baiser le crucifix ou l'étole. Le lendemain, 
jour de la fête, le curé, avant la messe , dit deux mots de la 
gageure , la blâme et annonce qu'il ne recevra le pain bénit 
qu autant qu'on baisera la patène. Simon vient pour le pain 
Eénit , et quand la patène lui est présentée , il porte deux 
fois la tête en arrière. Le curé lui dit de remporter son pain 
bénit, mais le marguillier s'en empare et le distribue, 
comme à l'ordinaire. Une plainte fut portée au procureur 
du Roi contre Simon, des témoins turent entendus, et 
l'affaire a été plaidée le 22 décembre au tribunal de Semur. 
Simon , Garré et Lobbé étoient prévenus d'avoir, le 9 nor 
vembre, dans l'église de Rouvray, et pendant la messe, 
outragé un objet consacré au culte et le desservant en fonc- 
tion , et d'avoir troublé l'exercice du culte. M. Millot, avo- 
cat de Simon , a prétendu qu'il n'y a voit pas d'outi'àge. Les 
avocats des deux autres prévenus ont soutenu que ceux - ci 
ne pouvoient être réputés complices. Le procureur du Roi 
a insisté sur la nécessité de faire respecter la religion dans 
la personne de ses ministres, cependant il n'a pas cru que 
Simon eût eu l'intention de frapper Je curé. Chacun , a dit 
le magistrat, est libre de professer sa religion, mais il ne 
doit point troubler les autres dans leur culte. Un des avo- 
cats a été jusqu'à dire que Simon avoit le droit de refuser 



( 265 \ 

d^embrasser la patène , et que c'étoit le curé qui avoit tort 
dans cette occasion. Le tribunal a de'clare' Simon coupable 
d^avoir outrage' un objet consacré au culte et d'avoir troublé 
le service divin ; il l'a condamné à vingt jours de prison et 
ï6 fr. d'amende. Il n'a pas trouvé de complicité dans Carré 
et Lobbé j qui ont été acquittés. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Paus. Les sauvages de l'Amérique du nord sont dans Tusage de mesurer 
le temps par les pleines lunes, qu'ils additionnent du mieux, qu'ils peu- 
vent t en faisant des incisions à l'ecorce des arbres Toisins de leurs cabanes. 
C'est leur manière de tenir note de leurs années de mariage et de l'âge de 
leurs enfans; ils n'ont point d'autre registre de l'état ciTil. M. l'abbé de 
Pradt vient d'inventer un calcul plus savant, mais qui ne vaut peut-être 
pas la méthode de ces bons sauvages : il consiste à mesurer le temps par les 
progrès de ce qu'il appelle la réformaiion sociale. Si la réformation sociale 
avance rapidement, le temps va vite; si elle recule, le temps rétrograde; 
de sorte que nous vieillissons ou rajeunissons suivant qu'elle marche bien. 
oa mal. S'il arrive qu'elle reste stationnaire, le temps n'avance ni ne re- 
cule. Nous sommes là sans mouvement et sans vie comme les marmotes 
pendant leur quartier d'hiver. C'est une manière d'exister oui ne compte 
point. Du reste» M. l'abbé de Pradt est à moitié content de l'année qui 
vient de finir. Elle lui paroU assez bonne pour la réformation sociale de 
l'Amérique; il n'y a que l'Europe qui n'a pas marché comme elle anroit 
dû. Le midi, surtout, est demeuré engouitii. Cependant,, la FVance a 
donné, selon lui, d'assez bons signes de vie, et quoiqu'elle n'ait pas fait 
le quart du chçmin qu'elle auroit pu faire, elle lui parott as^ez disposée 
à rattraper, l'année prochaine, le temps qu'elle a perdu en 1829. Si, donc, 
nous n'ayons vécu , l'année dernière , que la valeur de trois à quatre mois, 
la réformation sociale nous en dédommagera en i83o, et nous aurons une 
année de vingt mois. Malgré cela , il faut toujours en revenir à dire que les 
sjMivages de r Amérique septentrionale ont une meilleure manière de mesu- 
rer le temps. 

— Quelque temps avant le 18 fructidor, il y avoit à Paris deux ou treis 
journaux provocateurs, qui, par des hardiesses inouïes, se chargeoient 
d'attirer les autres dans le piège qu'on leur tendoit. Leur rMe ne fut dé- 
couvert , avec un peu de certitude , qu'après le dénouement de la catastro- 
phe, quand on les vit graciés sous main , et à l'abri des recherches dirigées 
contre leurs malheureux confrères. Si aujourd'hui , que le gouvernement 
joue cartes sur table, il étoit permis de concevoir des soupçons du même- 
genre , on seroit certainement autorisé dans les plus mauvaises coiTJecturcs. 
a l'égard de plusieurs journaux , qu'on croiroit également chargés d'outre» 
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la mesure et de franchir toutes les bornes connues de la licence révolution-- 
naire. Ce n'est plus seulement au ministère qu'ils s'attacjuent ; c'est au Roi 
lui-même , à sa dignité, à son caractère personnel. On diroit qu'ils ont en- 
trepris d'attirer sur nous, à la fois, et les foudres de l'Etat et le feu du ciel. 
Impics envers la royauté comme envers la religion , ils méconnoissent et 
bravent tout ce qu'il y a de plus sacré. Dans l'état de maladie et de dissolu- 
tion oùnous sommes tombes, tout s'explique, heureusement pour eux, 
par d'autres causes que celles qu'on vient d'indiquer j mais sans le désordre 
général delà licence et l'effroyable chaos où l'impunité nous a jetés, à coup 
sûr on seroit bien excusable de ne rien voir de naturel dans la prodigieuse 
audace de certai ns journaux . 

— Jeudi dernier, le Roi, accompagné de M. le ministre de l'intérieur, 
s'est rendu au Louvre , pour visiter l'exposition des produit? des manufac- 
tures de Sèvres, des Gobelins , de Beauvais et de la Savonnerie. S. M. a été 
reçue par M. le vicomte de La Rochefoucault et par les directeurs de ces 
ctâbhssemens , à qui elle a témoigné sa satisfaction. 

— Mercredi 6, il y a eu, au château , un banquet de famille à l'occa- 
sion de la fête des rois. La table étoit de seize couverts. La fève est échue 
en partage à M. le duc de Bordeaux , qui a choisi pour reine M™* la du- 
chesse d'Orléans. 

— M. le duc de Bourbon a envoyé , de sa résidence de ChabtiUy à M. le 
maire du dixième arrondissement de Paris, la somme de 1,000 fr. , pour 
être distribuée aux pauvres de cet arrondissement, où se trouve situé le pa- 
lais de S.A. R. 

— Par ordonnance du 6 janvier, le Roi a convoqué les chambres pour le 
3 mars prochain. 

— M. le marquis de Neuville, pair de France, est nommé président du 
collège électoral de Lisieux. 

— On assure que les royalistes de Lille se proposent d'élire déjjuté 
M. Hennequin, avocat, à la place de M. de Bully, que sa santé affoiblie 
par les tracasseries des libéraux force à donner sa démission. On avoit cité 
aussi MM. de Vaublanc, Dudon et Clouet. 

— MM. Pichon, conseiller d'Etat, et MoUieu , consul-général par inté- 
rim au Port-au-Prince , sont nommés commissaires à l'effet de terminer les 
négociations avec le gouvernement d'Haïti. Ils doivent partir incessamment 
pour cette destination. 

— M. le garde-des-sceaux a communiqué aux cours royales un projet de 
loi sur les saisies immobilières et sur les diverses ventes faites par autorité 
de justice. 

— M. Hamel de La Barre, ancien garde-du-corps , vient d'être nommé, 
par M. le grand-aumônicr, aux fonctions de directeur-général de l'hospice 
royal des Quinze -Vingts, vacantes par la démission de M. de Lacroix 
d'Azolette. 

— M. Laugier, professeur de chimie au jardin du Roi , est nommé direc- 
teur de l'école de pharmacie. 

— M. le vicomte de Marcellus , sous-secrétaire d'Etat des affaires étran- 
gères , est parti le 6 pour l'Italie. On dit qu'il doit s'arrêter à Turin et à 
Milan et se rendre à Rome, où il séjournera quelque temps. 

— Les journal x libéraux ont avancé que l'on avoit refusé à M. le di^c 
_de Mortemart, ambassadeur en Russie , un congé pour rentrer en France. 
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Ija Térité est quHl a été accordé et enroyé, au commencement de décem- 
bre , un congé facultatif à ce diplomate, dont il est libre de profiter quand 
il pensera pouvoir le faire sans nuire au service du Roi. 

— La cour royale i^*est occupée, jeudi dernier, de Tappel interjeté par le 
sieur Barthélémy du jugement qui Ta condamné à trois mois de prison et 
1,000 fr. d'amende, comme auteur du poème intitulé h Fils de Vhormne . 
ou Souvenirs de Vienne, M. le procureui' du Roi s'éfoit rendu appelant de 
son cÀté , en ce que ce jugement n'avoit condamné le sieur Davia , impri- 
TQeur de cet ouvrage , qu'a 25 fr. d'amende , et qu'il avolt acquitté le sieur 
Denain , libraire. M. le président Séguier a d'abord prononce une allocu- 
tion pour défendre les exclamations de la nature de celles qui s'étoient fait 
entendre au procès du Journal des débats. Les prévenus ont été défendus 
par les avocats Mérilhou etPersin. M. Bérard-Desslageux, «avocat-géné- 
ral , a soutenu la prévention. Après une heure de délibération , la cour a 
confirmé la sentence des premiers juges à l'égard de Barthélémy ; et consi- 
dérant qu'il n'étoit pas suffisamment établi que David eut agi sciemment, 
elle l'a déchargé de ramende à laquelle il avoit été condamne. 

— Le Journal du commerce, après avoir répété un article du Messager 
des chambres, article où l'on attaqûoit Tadramistration de M. le préfet de 
]>olice , avoit refusé d'insérer la réponse faite par ce magistrat aux imputa- 
tions dont il étoit l'objet : le sieur Bert, gérant, à raison de ce refus, a été 
appelé , mardi dernier, au tribunal correctionnel. Il a prétendu , avec le 
sieur Barthe, son avocat , qu'une telle lettre n'étoit pas officielle, et qu'elle 
étoit trop piquante. M. l'avocat du Roi Levavasseur a soutenu la préven- 
tion et refuté ces objections. Le tribunal a condamné le journaliste 5 insérer 
la lettre de M. Mangin dans son plus prochain numéro , et en outre à 5o fr. 
d'amende et aux frais. 

— Le eieur Achille Boche , éditeur des Mémoires du conventionnel Le- 
vasseur, dont nous avons annoncé la saisie, a comparu le 5 devant M. le 
juge d'instruction C. Gaillard. Les chefs de préventions mis à sa charge 
sont ceux-ci : Outrage à la morale publique et à la religion de l'Etat , at- 
taque contre la dignité royale et contre les droits que le Roi tient de sa 
naissance. 

' — Une scission ayant eu lieu , ces jours derniers , entre les rédacteurs et 
propriétaires du Constitutionnel, quelques-uns d'entr'eux ont entrepris un 
nouveau journal qui a pris le nom de National. Il promet de ne le céder 
en rien au Constitutionnel. Ses premières feuilles ont été dirigées sur la né- 
cessité de refuser les subsides. 

— Une ordonnance de police fixe à 6 sous , au lieu de 5 sous , le prix des 
places dans les voitures dites Omnibus» 

— Il vient d'être passé un marché entre la ville de Paris et un spécula- 
teur qui se charge de supporter toutes les dépenses résultant du prolonge-^ 
ment de la rue Viviennc au boulevard, moyennant un million. Le quar- 
tier de la Boni se recevra un nouvel embellissement de ce plan, qui n'at- 
tend plus que la sanction de l'autorité supérieure. 

— M. l'archevêque d'Avijjnon a envoyé, le 29 décembre, 1,000 fr.^ à 
M. le maire de cette ville pour être distribués aux pauvres. On fait d'ail- 
leurs chaque jour, au palais du prélat, d'abondantes distributions au2( 
malheureux. 

— La société académique de la Marne a demandé , pour sujet du prix 
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qu'elle doit déreraer cette année , le meilleur mémoire sur cette question : 
Quei aeroft le mode d*èdvcation le plus en harmonie avec nos mœurs actuelles 
et nos institutions? 

— M. Champollîon est arrivé d'Alexandrie à Toulon sur la frégate 
^Astrolabe. 

, — L'empereur d'Autriche vient d'élever le prince Gustave Wasa , fils de 
l'ancien roi de Suède, au rang de colonel-général. 

— Il est question , en Angleterre , de la dissolution de k compagnie des 
Indes. On a fait à cette occasion la remarque que cette société a fondé 
et possède dans les Indes 1,118,170 milles anglais carrés, renfermant 
133,088,926 habitans, et qu'il leur faut 40,000 Anglais pour gouverner 
ces dix provinces , dont trois seulement donnent 465 millions de francs de 
revenu. 

-- Tons les bâtimens de la flotte espagnole de l'amiral Labordc , qui 
avoient été expédiés au Mexique , sont rentrés à la Havane à la fin d'oc- 
tobre. 

— La nouvelle impératrice du Brésil et l'infante Dona Maria , sont ar- 
rivées à Kio-Janeiro au mois d'octobre dernier. Le mariage de don Pedro 
avec la princesse de Bavière a eu lieu, le 17 de ce mois, avec beaucoup de 
pompe, dans la chapelle impériale. 



Notice sur le chevalier Rosmùn» 



Des littérateurs profondément reliûeux deviennent de plus en plus 
rares dans un siècle où Ton a pris à tâclie d'empoisonner toutes les sources 
de l'instruction : c'est une raison de plus pour nous de faire mention d'un 
homme de lettres rccommandable par ses travaux et surtout par son esprit 
de religion et de piété. Le chevalier Bosmini , mort à Milan le g juin 1827, 
a un article dans la Biographie des vivans dé M. Michaud ; mais cet article 
ne le fait point coniiottre sous le rapport sous lequel nous aimons le plus à 
le considérer. 

Jean-Charles- Jules de Bosmini naquit le 28 octobre 1758, d'une famille 
noble, à Bovereto , dans leTyrol , sur les confins de l'Etat vénitien. Il fît 
ses études soit à Inspruck , soit dans la maison paternelle , où une mère 
pieuse et tendre veilloit sur lui avec autant de prudence que de sollicitude; 
elle lui inspira des sentimens de religion que l'âge et la réflexion dévelop- 
pèrent de plus en plus. Le jeune Bosmini se lia dans la maison du chevalier 
V annctti , où la littérature étoit fort cultivée , et c'est peut-être ce qui dé- 
cida de ses goûts et le jeta lui-même dans la carrière des lettres. Son premier 
écrit fut des Considérations sur deux opuscules de d'Alcmhert, en 1786. Le 
goût et l'exactitude qu'il montra dans ses divers ouvrages lui firent, en Ita- 
fie , une réputation méritée. Les troubles de l'Italie à la suite de la révolu- 
tion française , et les progrès de nos armées , qui pénétrèrent jusque dans 
l'Etat de Venise et dans leTyrol, interrompirent les travaux de Bosmini ; 
mais il les reprit quand les temps furent devenus plus calmes. En i8o3, il 



(aBg) 

quitta Rovereto et alla m fixer a Milan , où il trouvoit plus de secours pour 
ses recherches historiques. Son temps s'y partageoit entre ses travaux , des 
exercices de piété et les entretiens de quelques amis. En i Si o, il fit un 
Toyage dans le midi de l'Italie. Ami d'une retraite studieuse , il ne vouluf: 
point être présenté à la cour du yice-roi , et se tint constamment éloigné des 
routes de 1 ambition. 



On n'a pas besoin de dire quelle part un homme si sage et si religieux 




jour, soit à la Tille , soit à la campagne , il entendoit la messe ; à la ville , il 
alJoit , le soir, visiter le saint Sacrement ; les jours de fêtes , il donnoit en- 
core plus de temps aux exercices de piété. C'est lui qui publia, sous le voile 
de l'anonyme, la Vie et la Mort exemplaire de Mane^Josephe Repetti, Ve- 
nise, 181 5 (*). Cette Vie est, dit- on , écrite avec une grâce et une onction 
sinsuUères. Chaque année, l'auteur faisoit une retraite à Bo, dans la 
maison des Missions. Il y avoit passé une semaine l'année même de sa mort, 
et y avoit suivi les exercices spirituels. Dans ses lettres à ses amis , il se re- 
commandoit à leurs prières. C'est dans ces dispositions que la mort vint le 
surprendre le 9 juin 1827 : une attaque d'apoplexie l'enleva tout à coup à 
l'âge de 68 ans. D'après le rapport de ses amis , il avoit la mort toujours 
présente, et il s'y préparoit cnaque jour. Son projet étoit de faire un re- 
cueil des vies des princes qui avoient mérité d'être mis au rang des saints ; 
il devoit enti-eprendre ce travail quand il aurait terminé la suite de son 
Histoire de MUan. Sa mort excita de vifs regrets parmi ses amis , parmi les 
gens de lettres, et chez tous ceux qui avoient pu apprécier ses excellentes 
qualités , et sa mémoire fut célébrée dans des éloges , des notices et des 
pièces de vers. Ce que nous venons de dire est extrait d'une notice intéres^ 
santé et étendue qu'un homme plein de gont , M. l'abbé Baraldi , a insérée 
dans les Mémoires de religion qui s'impnment à Modène. 

]Nous n'indiquerons ici que les principaux écrits du chevalier de Hos^ 
mini : la Vie a' Ovide, en 1789, a vol. in-8<^; celle de Sénéque^ en 1793 , 
in-S** i Idée d'un bon précepteur dans ta vie et les principes de Victonn de 
FeUre et de ses disciples, 1801 ^ in -8°; Vies de Guarini de Vérone et de 
ses disciples, i8o5, 3 vol. in-8°; Vie de Philelphe de Tolentino, 1808, 
3 vol. in-8°,* les Entreprises militaires et la Vie de J, J, Trivulce, dit le 
Grand, i8i5, 2 vol. înr4°; ^^ ^ Guidobald, duc d'Urbin, 1821, 2 voL 
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Pauvre, elle s'abandonna à la Providence , qui la secourut plusieurs fois 
d'une manière extraordinaire. Un ordre du gouvernement ayant défendu , 
sous peine de ptison , de porter l'habit de Tertiaire, elle continua de soi> 
tir ainsi vêtue et ne fut point inquiétée. Son humilité, son obéissance, sa 
patience dans les souffrances et les traverses, étoient un sujet d'admira^ 
tion. Elle mourut , le 25 octobre i7ô5 , ayant donné pendant sa maladie de 
grands exemples de piété et regard^ du peuple comme une sainte. 
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îii-8'^; Histoire de' Milan, 1820, 4^> iii-4*. GetOQTrage fut loué una- 
mmement par les savans et les gens de lettres ; qaelqaes journaux français 
en ont rcnau un compte avantageux. L'auteur eu a terminé la suite jôs- 
qu'en 1740 , à TaTènenient de ^laric-Thérèse ; on en attend la publication. 
Ces ouvrages , dit M. Baraldl , sont pleins de recherches , de critimie , de 
jugement et de sagesse; et quand Tautcur a occasion de parler de religion, 
c'est toujours dans des termes dignes d'un écrivain qui se faisoit gloire de 
la révérer et de la pratiquer. 



De la liberté de conscience acquise auœ libéraux, 

Ia victoire de la liberté de conscience , remportée en cour royale par le 
Courrier français , est un grand sujet de joie pour lui et les siens ; cela va 
sans dire. Mais malheureusement ce n'est qu'une fête de famille qui se passe 
entre eux sans qu'il nous en revienne rien ; car le soleil des libéraux ne re- 
luit pas pour tout le monde. Ce sont des gens qui ont le cœur bon , comme 
on oit vulgairement ; la liberté de co'nscience est une conquête qu'ils gar- 
deront pour eux seuls ; les autres s'en passeront. 

Ainsi , de ce que le Courrier français a obtenu gain de cause dans une 
affaire d'irréligion, gardez -vous de conclure que vous auriez le même 
succès dans une affaire de religion. Parce qu'il a fait consacrer la liberté 
d'attaquer les croyances chrétiennes et les dogmes de l'Eglise catholique , 
n'allez pas imaginer que celui de les défendre vous soit acquis. Ce n'est pas 
ainsi que les libéraux entendent l'affaire,* c'est pour eux, non pour vous, 
qu'ils ont travaillé. Ce n'est point un principe qu'ils ont prétendu faire 
triompher au pro6t de tout le monde, mais bien une exception en leur 
faveur. 

Si donc ils sont plus avancés qu''ils ne l'étoient dans leur entreprise 
contre l'autel, vous ne l'êtes pas davantage, vous, dans l'exercice de vos 
droits religieux. Même pjersécution de leur part, même intolérance , même 
acharnement contre votre liberté de conscience. Partout vous les retrou- 
verez avec leurs dénonciations, leurs tracasseries fanatiques et leur zèle in- 
fatigable pour la propagation de l'impiété ; ne vous faisant grâce de rien 
sur vos doctrines et vos pratiques religieuses, et réclamant l'impunité 
comme un droit acquis pour tous les mauvais principes qu'il leur platt de 
professer. 

Les voilà bien les mattres , assurément, de tout corrompre parmi nous, 
par des enscignemens funestes, et de tenir école de perversité. Mais que. 
quelques centaines d'enfans soient soustraits à leur influence par des fa- 
milles chrétiennes, ils sauront les découvrir et les relancer dans les pieux 
asiles où ils auront été cachés par leurs malheureux parens. Ils les réclame- 
ront comme une proie qui leur «appartient, comme des victimes échappées 
au sacrifice général, en fiaude du siècle des lumières et des droits de ta ré- 
volution. 

Liberté de conscience pleine et entière pour les ouvriers qui travaillent 
à démolir l'Eglise catholique ; mais rien de sembbble pour les gens de bien 
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qui entreprendront de combattre ses ennemis , ou qui oieront pleurer sur 
SCS ruines. Liberté de conscience pour les incrédules, les atbées et les blas- 
phémateurs ; mais rien de semblables pour les milices saintes qui se dc- 
"vouent à la défense de la foi, ni pour les chrétiens aui veulent rester fidèles 
à la morale érangélique , ni pour les écrivains religieux que leur courage 
appelle à lutter contre le torrent de Terreur et le fléau des mauvaises doc-^ 
trines. 

Ce n'est pas se montrer bien exigeant , sans doute , que de demander 
une égale liberté de conscience pour le bien et pour le mal, pour la cause 
de la religion et pour celle de l'impiété. Eh bien, voyez cependant ce qui 
se passe des deux côtés , et vous serez convaincus ^ue , dans cette réparti- 
tion de liberté, il n*j a que l'irréligion qui soit bien partagée. Ainsi, par 
exemple, tout est protection, encouragement et triomphe pour les écri- 
TaiiLS ennemis de la foi catholique, et même pour les malfaiteurs qui ont 
l'esprit de ne commettre que des vols sacrilèges. Tout est persécution pour 
les pauvres prêtres qui ont eu la dangereuse pensée de choisir l'éducation 
religieuse pour le but de leurs travaux et de leurs efforts. Tout est joie et 
impunité pour les impies, pour les traqueurs de prêtres et de missionnaires, 
pour les dénonciateurs de maisons et de coi'porations pieuses ; tout est que- 
relle, tracasserie et humiliation pour les ministres delà religion catholi' 
que qui osent être en retard sur la marche du siècle et les progrès de la 
raison publique. ^ 

Qu'un évêque , dans un Mandement ; qu'un curé de ville ou de cam- 
pagne, dans un acte de son ministère, viennent à causer quelque déplaisir 
aux chevaliers de l'ordre légal, qui les surveillent ^ les voilà traduits en 
jugement pardevant là nation, et signalés à la vindicte pubHque. Telle est 
leur part de liberté de conscience. Mais , en revanche , la liberté de con- 
science «les libéraux permettra au Constitutionnel, au Courrier français et 
au Journal des débats, de faire la police des églises , de dénoncer les Man- 
demens et les sermons, d'en appeler comme d'abus, du tribunal des évé- 
ques et des curés à celui de gros Jean , de redresser la discipline ecclésias- 
tique et de régler le spirituel des paroisses ; par où l'on voit que la liberté 
de conscience est toute d'un côté. ILes cours royales auront beau généraliser 
le principe, l'exception nous reviendra toujours et sera tout notre lot. 



La dernière livraison de la IVouvelle Bibliothèque catholique de Lille, 
pour 182g , dont nous aurions du parler beaucoup plus tôt , se compose de 
trois ouvrages qui, comme à l'ordinaire, forment cinq volumes. Ces ou- 
vrages sont la Vie du comte Louis de Sales, un Précis de la captivité et de 
la mort de Louis XVI et Antoine , ou le bon Père de famille. 

Le premier ouvrage, le Modèle de pieté au milieu du monde, ou Vie de 
Louis de Sales, frère du saint évègue de Genève, est du Père Buffier, Jé- 
suite , et parut en 1708 , in-12. Il y en a une traduction en italien. L'au- 
teur s'étott proposé d'offrir un modèle pour les laïques, comme saint Fran- 
co is de Sales en étoit un pour les ecclésiastiques. Sous ce rapport, 'cette vie 
convenoit parfaitement au plan et au but de la Bibliothèque de Lille. 
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Le Précis de la captivité et de la mort de Louis XVI tst précédé d'une in~ 
troduction où on dqnne un abrégé de sa vie jusqu'en 1792. Le Précis coin- 
mence à la journée du 20 juin , et raconte , avec beaucoup de détails , la 
captivité , le procès , le jugement et la mort du Boi. Rien ne peut mieux, 
montrer le courage qu'inspire la religion et les excès où peut pousser la 
haine. La seconde partie est suivie de notices sur les plus fameux révolu- 
tionnaires de cette norrible époque. 

Antoine, ou le bon Père de famille est l'histoire d'un ouviier pauvre, 
maii sage , laborieux et vraiment chrétien. On y voit avec quel sein i). éle- 
voit sa famille et avec quel courage il supportoit la pauvreté , les maladies 
et les fatigues d'un travail journalier. Il bénissoit en tout cela l'ordre de la 
Providence et profitoit de tout pour sa sanctification. Sa vie, écrite avec 
simplicité, est un exemple propre à encourager ceux qui sont condamnés 
aux mêmes travaux et aux mêmes privations. 

Ces petits ouvrages, rédigés avec soin, ne peuvent qu'accroître l'estime 
dont jouit cette Bibliothèque et le bien qu'elle est destinée à produire dans 
le peuple. Nous encourageons les éditeurs h continuer leur entreprise , et à 
y apporter le même choix dans les morceaux et le même esprit religieux 
dans les réflexions. 

Chaque année tle la Bibliothèque catholique est composée de ao volumes 
in-18, avec couvertum imprimée. Prix, 6 fr. et 9 fr. irancde port. 

Ou souscrit 1 Lille , chez Lefort , et a Paris , chez Adr. Le Clere et 
compagnie , au bureau de ce Journal , où l'on peut se procurer encore le» 
livraisons des années 1827, 1828 et 1829, et souscrire pour Tannée i83oy 
■dont la prenûère livraison paroltra sous quinze jours. 



On atniiotace à vendre^ au profit des pauvres , un bel orgue à manivelle, 
^en trè»-ben état et disposé pour le service d'une chapelle. Cet orgue est ren - 
fermé dans un buffet d'acajou en forme de secrétaire , qui a 4 pieds de haut , 
-sur S2 perces de largeur et 20 de profondeur. Il est composé de trois jeux , 
'bourdon , prestant et doublette, avec 9 cylindres neufs qui contiennent les 
-chants nrincipaux de l'office divin, tant romain que parisien, messes avea 
^pièces d'offertoire, proses, hymnes, psaumes, antiennes, motets, cantî- 

SieB , etc. Cet orgue , de la valeur de 1,400 f., est mis en vente pour 800 f. 
n peut le voir chez Allard, facteur d'orgues, rue des Noyers Saint- 
• Jacques , n^ 22. On peut s'adresser aussi chez M"^ la comtesse de Yignoles, 
♦me du Bac, n» 17, ou chez M"* de Monac, rue Servandoni , n° 10, pré» 
«Saiiit>-Sulpice. 



J^ giwiwfr, "Xtavim U «Ure. 



AIercredi i3 JAHVIEK i83o. (N*i6io.) 

Notice sur quelques Chèques constitutionnels. ^^ ^t,/ 

Nous avions sollicité des renseignemens sur qiielc^ues ^a/'. .f^"^ ^ 
évêques constitutionnels morts deplris le concordat; on a \ >'*V *' 
eu la bonté' de nous en transmettre d'authentiques et qui »^>r7v '^-^ 
méritent toute confiance. Ces renseignemens concernent ^4^; O O' 
sept évêques ; nous les donnerons successivement. "^-^^d^ 

Xouîs bertin, né à Mauriac le 27 août 1751 , fut d'abord 
vicaire à Mauriac , sous M. Rounac , son oncle , ecclésias- 
tique fort respectable* Il occupa ensuite la cure de Bassi- 
gnaCy où il se trouvoit à Tépoquedu serment. On l'élut alors 
curé constitutionnel de Mauriac. Il cessa , comme les au- 
tres, ses fonctions à la clôture des églises à la fin de 1793, 
et les reprit après la terreur. On le voit figurer au concile 
de 1 797 comme député du Cantal. Le conventionnel Thi- 
baut, qui avoit été élu évêque du Cantal , ayant abandonné 
son siège et cesse toutes fonctions (*) , les réunis pressèrent 
l'élection d'un remplaçant. Bertin , membre du presbytère , 
fut élu le i3 octobre 1800. On dit, dans les Annales de la 
religion, que, sur 3,348 suffrages, il en obtint 2,916; ces 

(*) Anne- Alexandre-Marie Thibaut , curé de Souppes , près Nemours , et 
d^uté du clergé aux Etats-généraux , adopta les principes de la révolu- 
tion, vota avec la majorité, et fut élu évéqoe constitutionnel du Cantal. 
Sacré à Paris le 3 avril 1791, il se rendit dans ce département après la ses- 
sion, et fut nommé député à la Convention en septembre 1793. Dans le 
Ïirocès du Roi , il déclara ce prince coupable , vota pour sa détention , pour 
'appel au peuple et pour le sursis. Il cessa toutes fonctions ecclésiastiques 
à la fin de 1793 et temsa de les reprendre. Effrayé des progrès des jacobms, 
il parut rarement à la tribune, et ne s'occupa prescjue que de financcb. 
Nommé au conseil des Cinq-cens eu 1796, il en sortit par le sort en mai 
1797, devint r^s&euides octrois à Paris, et rentra au conseil des Cinq- 
cents en 1799. datant montré favorable à la révolution du 18 brumaire , il 
fit partie de la commission intermédiaire du conseil, et fut nommé membre 
du Tribunat, 011 il s'occupa encore de finances; mais ajant contrarié les 

Ïvqjets de Buonaparte , dont Tambition se manifestoit dejour en jour, il 
ut compris , eu 1802 , dans la première élimination du Iribunat. Depuis 
ce temps, Thibaut vécut dans la retraite jusqu'à sa mort, .arrivée en 1812. 

Tome LXIL L'Ami de la Reiigiùn et du Roi, S 
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suffrages éloieiit apparemment ceux des Labiians des pa— 
roisses oui avoicnt des curés constitutionnels, Bertia fut 
sacré le o mai 1801 , à Aurillac, dans l'église de St-Géraud, 
par Primat, métropolitain de Rhône-et-Loire , assisté de 
Perrier et de Debertier, évêques du Puy-de-Dôme et de 
rAveyron. Cet empressement à sacrer des évêques dans un 
moment où on travailloit à un arrangement pour les affaires 
de TËçlise , étoit encore plus ridicule ; mais les constitu- 
tionnels vouloient paroitre occuper le plus de sièges possi- 
ble. Bertin revint à Mauriac revêtu de sa nouvelle dignité, 
la répugnance générale dont il étoit l'objet et le peu de 
cas qu'on faisoit de sa dignité l'engagèrent à se retirer 
dans une campagne à une demi -lieue die la ville. Il donna 
sa démission en 1801 comme ses confrères, et obtint une 
pension du gouvernement. On dit, dans les annales des 
.constitutionnels , que M. de Belmont , évêque de St-Flour 
au concordat, lui fit accueil et le traita avec distinction. 
Assez long -temps après, Bertin ayant été attaqué d'une 
maladie sérieuse, fit appeler M. Dauzers , curé de Mauriac, 
depuis chanoine d'Amiens et aujourd'hui évêque de Nevers, 
qui lui administra les sacremens, après lui avoir fait faire 
une rétractation de son serment et de ses actes schismatiques. 
Le malade s'y prêta d'assez bonne grâce ; sa rétractation fut 
alors publique à Mauriac , et fut un sujet de joie pour ses 
parens et surtout pour le clergé. Le lendemain , les ecclé- 
siastiques de la ville alloient rendre visite au malade , qui 
survécut plusieurs mois à cet acte de soumission. Il mourut 
d'une attaque d'apoplexie, le 21 décembre 1822 , et ne put 
recevoir aue l'extrème*onction. Il est utile de faire connoî— 
tre cette fin d'un homme qui avoit contribué à en entraîner 
d'autres dans le schisme. 

Jean- Baptiste -Siméon Aubert, né le i4 août 1781 à 
Fontvieille, au diocèse d'Arles, entra dans l'ordre des 
Augustins réformés et professa la philosophie, puis la 
théologie. Ayant prêté le serment en 1791 , il paroît avoir 
^'té fait curé à Aix et il étoit , après la terreur, président 
du presbytère des Bouches-du-Rhône. On l'élut évêque du 
département à la place de Roux , et il fut sacré à Aix le 
6 mai 17Q8. On ne sait rien de son administration, si ce 
n*est qu*il adhéra à la décision de Saurine contre l'usage de 
la bngue vulgaire dans la liturgie. Il assi sta au concile de 
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iBoi, et donna sa démission la même anne'e. Il se retira 
dans sa patrie à Fontvieille , où il voyoit peu de monde et 
vivoit tres-simplenient. Son costume différoit peu de celui 
des Augustins réformés. Il disoit la messe chaque jour et 
avec beaucoup de recueillement, assistoit aux offices, fai- 
soit des aumônes et témoignoit beaucoup d'égards au curé 
de la paroisse. Dans sa dernière maladie, il signa la rétrac- 
tation, qui lui fut demandée par son curé, et qui étoit la 
même que celle souscrite par les évêques constitutionnels 
lors du sacre de Buonaparte. Cette rétractation fut envoyée 
de suite au secrétariat de l'archevêché. Aubert mourut à 
Fontvieille le i6 février 1816, étant dans sa 85' année. Les 
curés voisins assistèrent à son enterrement. Nous tenons 
ces derniers détails de la complaisance de M. l'abbé Gay, 
ancien recteur de Fontvieille , aujourd'hui retiré à Arjes. 
Ainsi il faut joindre le nom d'Aubert à ceux de ses collègues 
qui se sont rétractés. 

Matthieu Asselin, évêque du Pas-de-Calais, naquit le 
1^ mars i-jSô à Bonnièrcs, diocèse d'Amiens, aujourd'hui 
diocèse d'Arras. Sa famille étoit considérée dans le pays. 
Après avoir fait ses humanités au collège d'Amiens, il 
obtint une bourse à Paris pour y achever ses études, et 

Ï professa ensuite lui-même. Devenu prêtre, il fut nommé à 
a cure de Falaise, diocèse d'Amiens. Il occupa cette place 
jusqu'à la révolution et prêta le serment, malgré les repré- 
sentations du curé de Notre-Dame, son frère aîné, ecclé- 
siastique plein de mérite , et qui avoit eu la confiance de 
feu M. de Lamotte , évêqiie d'Amiens. Après la terreur, il 
desservit une paroisse à Saint-Omer. L'évêque du Pas-de- 
Calais , Porion , s'étant marié , on s'occupa de lui donner 
un successeur. Nous ne saurions dire par qui il fut élu , si 
ce fut par les prêtres constitutionnels du pays , ou par le 
concile de i'797, dont Asselin étoit membre (*). Il fut sacré 
à Paris penaant le concile le i" octobre, et se rendit en- 
suite dans le Pas-de-Calais, où il affectoit de faire toutes 
ses courses à due, pour mieux se distinguer, disoit-il, des 
évêques de Fancien rt'gline , qui alloient en voiture. De là 



(*) Voyez les Annales, t. V, p. 671. On semble y dire que son élection 
eul lieu le 2 avril. 
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lui vint quelquefois le sobriquet d*évêqae à baudet. Il assista 
au concile de 1801 , donna sa de'mission cette même année, 
et se soumit à ce qu'on exigeoit des évêques constitution- 
nels. Il s'adressa pour cet eftet, à ce quW nous assure, à 
M. Coyecque, curé à St- Orner et grand-vicaire de M. 1 e- 
vêque d'Arras. Le prélat nomma Asselin curé de St-Sépul- 
cre , à St- Orner (*) ; celui-ci paroît avoir peu occupé cette 
place, et vint se fixer à Bonnières, où il bâtit une maison 
et où étoit une partie de sa famille. Sa conduite étoit régu- 
lière. Il alloit à confesse à un prêtre du voisinage. On dit 
que son curé ne le visitant poirAt, il lui en fit faire des re- 
proches. Le sage pasteur y alla et- l'engagea à profiter de son 
aisance pour s'appliquer aux bonnes œuvres. Asselin fît en 
effet des aumônes assez abondantes, et donna beaucoup 
pour ia décoration de l'église de Bonnières. Il se propo- 
soit même, dit -on, de laisser des legs pieux, lorsqu'il 
mourut le 8 janvier 1825. Trois jours auparavant, il avoit 
reçu l'eucharistie comme infirme. Attaqué ensuite d'une 
maladie grave, qui lui ôta presque toute connoissance , il 
ne put recevoir que rextrême-onction. 

Dominique -Paul Villa, né à Mondavezan, diocèse de 
Rieux, le aS septembre 1735, entra dans l'ordre des reli- 
gieux de la Merci, et y fut professeur et provincial. A l'é- 
poque de la révolution , il étoit commandeur de la commu- 
nauté du même ordre, à Perpignan. Il fit le serment et de- 
vint supérieur du séminaire. Le premier évêqu€ des Pyré- 
nées-Orientales étant mort en 1 796 , Villa fut élu pour le 
remplacer et sacré à Perpignan le 6 mai 1798. On txouve 
dans les Annales dçs constitutionnels le discours prononcé à 
cette pccasion par Sermet , évêque de la Haute-Garonne , 
tome VII, page 88, Le même journal rend compte, t. IX, 
page 184 , a'une visite pastorale faite par Villa et d'un sy- 
node tenu par lui. Cet évêque assista au concile de 1801 et 
donna sa démission la même année. Il se fixa à Perpignan 
sur la paroisse St-Matthieu , dont le curé étoit un constitu- 
tionnel qui s'étoit. soumis à ce qu'on exigeoit de lui, mais 
qui n'avoit pas pour cela changé de sentiment. Villa perse- 



(^] On a dit par erreur qu'il fut nommé curé d'Aire; le curé d'Aire 
étoit son neveu et est mort récemment. 
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vëirfa aussi dans son attachement aux mêmes idées, et ne 
voyoit que des eccle'sias tiques de la même opinion. Il disoit 
la messe chez lai et assistoit aux* offices de la paroisse, mêlé 
avec les fidèles. Etant tombé malade , il fut visité par le 
Père Brutus, Cordelier fort estimable, dont il avoit quel- 
quefois recherché les entretiens. C'étoit M. Tabbé Carrière, 
Îiro-vicaire général , qui avoit engagé ce Père à voir le ma- 
ade. -Le bon religieux fut bien accueilli, mais il ne crut 
pas devoir, dans une première visite, parler de ce qui en 
faïsoit l'objet. Malheureusement il n'eut pas le temps de faire 
d'autre visite. Le curé de Saint-Matthieu persuada au Père 
Villa qu'il devoit regarder comme des scrupules les doutes 

Î[u'il téraoign'oit sur son sermçnt. Il le confessa et lui donna 
e Viatique. Bientôt après le malade, frappé d'apoplexie , 
mourut le 24 janvier i8i4j dans sa 79® année. On ne vit à 
son enterrement aucun signe de la dignité épiscopale , et le 
seul clergé de Saint-Matthieu y assista. 

Nous parlerons une autre fois de Prudhomine, Lefessier 
et Rodrigue, autres évêques constitutionnels. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 



Pahis. Par ordonnance du g janvier, le Roi a nommé 
M; de Ramond-Lalande , évêque de Rodez , à l'archevêché 
de Sens , vacant par la mort de M. le cardinal de La Fare , 
et à l'évêché de Rodez , M. l'abbé Giraud , curé de la ca- 
thédrale dé Clermont, grand-vicaire du diocèse et prédica- 
teur ordinaire du Roi. M. de Ramond-Lalande administre 
depuis sept ans lé diocèse de Rodez et avoit occupé plus de 
vingt ans la cure de Saint-Thomas-d'Aquin, l'une des plus 
importantes de la capitale. M. l'abbc' Giraud est un des 
ecclésiastiques les plus distingués du diocèse de Clermont; 
il fut appelé, il y a quelques années, pour prêcher la sta- 
tion du carême à la cour, et s'en acquitta avec autant de 
talent que de zèle. Il est à remarquer que , le jour même 
que cette nbminatlona paru dans Id JlfomY^M;-, \e Courrier 
français annonçoit que l'on croyoit que ce seroit M. l'évêque 
d'Hermopolis qui seroit nommé, et il ajoutoit de suite ; 
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M. d^HermopoUs ayant la présentation aux dignités ecclésiasti^ 
gués commence par se présenter lui-m^me; c'est accomplir le 
le précepte plus mondain qu'apostolique : Charité bien ordonnée 
commence par soi-mém^. Ainsi , à propos d'un bruit imagi- 
naire, et qui e'toit peut-être de 1 invention du journaliste 
inênrie , le voilà qui donne ensuite la chose comme certaine. 
En vain tout le monde sait que M. l'e'vêque d'Hermopolis 
refusa un e'vêché qu'on lui offrit dans la promotion de 
1817. En vain, pendant son ministère, l'a-t-on vu distri- 
buer les dignités ecclésiastiques sans s'en réserver une. Il 
a présenté au Roi 18 évêques et n'a voulu occuper aucun 
siège , et c'est lui qu'on soupçonneroit de commencer aujour- 
d'hui par se présenter lui-même! Le caractère et toute la 
vie de M. d^EIermopolis repoussent une telle idée, et le 
journaliste n'y croyoit peut-être pas lui-même. Mais le 
trait est toujours lancé. 

— Il est étonnant de voir combien , dans les temps de 
parti, la passion influe sur les jugemens qu'on porte des 
individus , et avec combien peu de bonne loi on accumule 
contre les mêmes personnes les accusations les plus contra- 
dictoires ; nous l'éprouvons en ce moment. Il a plu à quel- 
ques journaux de nous traduire comme un gallican outré , 
et on a même imprimé que nous faisions du gallicanisme 
deux fois la semaine. On a assaisonné ce reproche d'autres 
gentillesses du même genre , et c'est là le texte le plus or- 
dinaire des brutalités qu'on nous adresse chaque semaine 
dans un recueil connu par ses emportemens. Nous nous 
sommes reposé sur la bonne foi de nos lecteurs pour appré- 
cier ces attaques grossières; mais il est assez remarquable 
que nous soyons en même temps en butte aux reproches les 
plus opposés. La Gazette des cultes assure , dans son numéro 
du 5 janvier, que nous avons une pension spéciale pour inocur- 
1er dans te clergé toutes les doctrines antigallicanes. Ainsi , il 
se trouve à la lois que nous faisons du gallicanisme deuxjfois 
par semaine,, c'est M. O'M. qui l'a dit, et que nous inoculons 
dans le clergé toutes les doctrines antigallicanes. Lequel croire? 
Ces -deux choses sont- elles possibles? Ces Messieurs ne 
pourroient-ils pas s'arranger entre eux et nous apprendre 
à quoi il faut s en tenir sur notre compte? La Gazette des 
cultes a l'air d'être sûre de son fait, elle affirme que nous re- 



( 379 ) 

cevons une pension spéciale pour prêcher rultramontani^me. 
N'auroit-elle pas pu pousser ses recherches jusqu'au bout^ 
et découvrir ou nous touchons cette pension? Elle nous ren- 
droit service, et nous saurions à quel bureau nous adresser. 
Nous voulons même nous piquer de procédés à son égard , 
et, si elle découvre cette pension spéciale, nous la lui aban- 
donnons de grand cœur, avec tous les arre'rages échus et à 
échoir. C'est un marché d'or pour elle, et cela ne peut 
qu'améliorer singulièrement ses finances, et la mettre en 
état de combattre avec plus d'avantages les Jésuites, les 
ultramontains , la superstition, le fanatisme et tous les 
abus et les fléaux qu'elle découvre dans le clergé. 

— Le diocèse de Coutances a perdu, cet automne, un 

ecclcsiastiaue nlein de zèle et de mérite dans la personne 

de M. l'abDé ôambier, chanoine de la cathédrale et grand 

pénitencier. Thomas-* Louis-François Gambier étoit né à 

Granville le i4 "mai 1762; il étoit fils d'un capitaine au 

Long-Cours, homme instruit dans son état. Le jeune Gam* 

bier fit de rapides progrès dans ses études , en même temps 

que sa douceur et sa modestie le faisoient aimer de ses 

maîtres comme de ses condisciples. Ses études finies, on 

lui confia la surveillance des élèves du collège, emploi 

dont il s'acquitta avec autant de sagesse que d'activité. 

Ordonné prêtre en 1786, M. Gambier fut peu après chargé 

de diriger une communauté de religieuses à Carentan , et 

assistoit aussi le clergé de la ville dans l'exercice du minis^ 

tère. Il se vit bientôt arraché à ces occupations paisibles.. 

La révolution , le refus du serment et les décrets violens- 

qui le suivirent, le forcèrent de se cacher ou d'errer déguisé - 

aans les campagnes. Il ne sortit point de France , mais ik 

regretta souvent peut-être de ne s'être pas mis à L'abr». 

d'une persécution furieuse. Plusieurs fois, il fut sur. le- 

point d'être arrêté. Voyageant par des routes détournées 

et par les temps les plus contraires , obligé de changer sou-* 

vent d'asile , poursuivi , il n'échappa que par une présence 

d'esprit et un courage qu'on n'auroit pas soupçonnés dans 

un homme si simple en apparence et si timide. Il visitoit ; 

les malades et soutenoit, par ses exhortations, les bons 

fidèles qu'une si rude tourmente pouvoit ébranler. Quand 

les jours furent plus calmes, il «xerça le ministère à Gran* 
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yiUf^ et à Goutances. A Granville , il remplit pendant 6 akis. 




Gambier s'en acquitta avec -un raie talent; il savoit donner 
à ses leçons un vif intérêt , en même te m ^ qu'il charmoit 
ses élèyes par ses manières aimables. Aussi tous lui étoient 
tendrement attachés. £n 1817, M. l'évêque de Coutances 
le nomma à la. cure de Saint-!NicolaSy à Coutances. Dans 
cette nouvelle carrière , l'abbé Gambier montra la même 
application et le même zèle ; mais bientôt le dérangement 
de sa santé, fruit de tant de travaux et de. traverses , vint 
mettre obstacle aux mouvemens de sa pieuse sollicitude. 
AL l'évêque, pour lui prooirer on peu de repos, le dé- 
chargea an soin de sa paroisse et le nomma chanoine delà 
cathédrale. M. Gambier, qui ne savoit point être oisif, se 
livra a la direction des consciences, et ootint de nouveaux 
succès dans ce ministère de confiance et de chanté; mais ses 
infirmités augmentant le forcèrent de cesser toutes fonctions. 
Il mourut le 7 septembre dernier. Nous tirons ces détails 
d'une bonne Notice historique (1) publiée par M. l'abbé Da- 
niel, proviseur du collège de Gaen , qui avoit été élève de 
AL Gambier, et qui rend un hommage touchant à sa mér* 
moire. Sa Notice fait encore mention de quelques vertueux 

Ï urètres dn< diocèse de Coutances , en tr 'antres de l'abbé Tou- 
orge , de Munevilie Le Bingard. Après avoir passé à Jersey, 
il-étoit rentré secrètement en France , fut arrêté et traduit 
devant le tribunal de Goutances. Les joees veuloient le 
sauver; on lui demandoit d'afiirmer qu'il n^voit point émi- 
gré^ mais il ne consentit point à racheter. !9a vie par un 
mensonge , et il marcha avec fermeté à l'échafaud. Le nom 
de M. Toulorge ne se trouve point dans le recueil des 
Martyrs de la foi, de M; Guillon , et M, l'abbé Daniel n'in- 
dique point l'époque de sa mort. La Notice nomme aussi 
avec éloge l'abbé Jacques Martin, professeur de seconde à 
Goutances, mort le 25 mai 1826; c^'toit un élève distingué 
de l'ufîiversité de Gaen et un modèle de foi , de piété et de 
charité. 



(1) In '8^. Â Gien , chez Leroy* 
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HOUTELLES POLITIQUES. 



«PxBis. Le Courrier français ne sVtonne point que les choses aillent en 
«iêpit'du bon sens, et que ceux qui dirigent les afifaires fassent de si lourdes 
bé'vaes -. on est, dit^il, si home a la cour! Et remurquez combien il a at-> 
tendu pour i'en apercei^oir : tant aue le comité-directeur a tenu le gouver- 
nail des élections et obtenu pour les journaux révolutionnaires la permis- 
sion de culbuter la monarchie, on n'étuit point borné à la cour; tant que> 
les libéraux ont eu des ministres qui leur aidoient à tuer les Jésuites, les 
missionnaires et les congrécations , on n'étoit point borné à la cour ; tant 

Ïn'ils ont vu. la royauté livrée au système des concessions , et. M. de La 
àyette prêtai saiûx la préskJcncsd'un gouvernement à bpn marché, on 
n'étoit point borné, à la cour. A pvésenl qa'on parolt vouloir sortir des 
YGpcs de la rfvolotion et .. revenir à la monarchie, les journaux do comité- 
directeur ne. voient . plos à la eour.qae des esprits bornés. Il est singulier, 
toutefois , qu'ils aient attends pour en faire la remarque -le moment où les 
yetix qu'ils cr<>yoieiAt fermés. se sont ouverts* Ah! qu'on leurparottroit 
bien moins borné sioa l'étoit réellement , et qu'on leur donnât le temps 
de^faire leur coup! 

-r- Gomme les honnes «diosesBe saurpient trop serocdtipUer, un non» 
▼CM» journal vient de sortît delà souche dn CoHsHtuHoMgèêlj sons le nom du 
JVatifinal* Quoique le frère cadet ressemble beaucoup à son atné , et (ju'il 
soiidiûàcile de ne pas voir qu'ils sont da même sang, ils cherchent neân^ 
moins à différer Fun de l'autre par quelques petits signes de convention. 
C'est ainsi , par exemple, que, pour varier un peu leur style, ce ^ué le 
premier appuie conaHéuiionnel le sfQood l'appâte naiionalf sans cela vous 
ne pourriez, pas les distinguer. Appi^enez donc que quand voi^a trouTezdans 
Fuu des deux les mots Cfliarte constitutionnelle, royauté constitutionnelle, 
opinion constitutionnelle, France constitutionnelle, c'est le Constitution- 
nel qui parle j mais, lorsque vous rencontrez quelque part de laroyaoté i 
nation;Qe, une Charte nationale, des électeurs nationaux , des libertés UA* 
tionales, il va sans, dire quec'çst le National qui vous débite ^n baume. 
En un mot, 
Tnn exerce 




?[aî n^empécbe i 
Is sont cdmme ces jumeauK auxquels on est obligé d^attacher de netits ru- 
bans, poi^r les reçonnoUre : sans la différence de l'épithète dont leurs co- 
lonnes sont agréablement parsemées, le comité-directeur lui-même seroit 
exposé à s'y tromper. 

-^ Les Belges ont appris de nous à fêter leurs députés libéraux ; mais il 
est aisé de voir qu'ils n'ont point encore de comité-directeur et au'il n'y a 
rien d'organisé chez eux pour les banquets patriotiques. Ils se i)ornent à 
régaler de haraneues et de sérénades les députés dont Us sont contens i c'est 
ce qui est arrivé a M* deStassart , l'un des plus chauds ennemis des budgets. 
11 Ji eu beau voyager et circuler dans le p»y s , pour y chercher la récompense 
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de 8t8 travaux, il vCj a troufé que de la musique; mais pour ce qui couoeme 
des dtnors , point. On diroit aue , «ous le rapport oe la cuisine y la BeW 
Inique est encore dans Tenfance ae l'art. Pourquoi aussi M. de Stassart n'est- 
il pas yenu se promener en France plutôt que dans son pays ? Il auroit 
trouvé partout des associations bretonnes prêtes à lui sauter au cou \ une 
cuisine montée pour les banquets patriotiques , et une nuée d'électeurs con- 
stitutionnels empressés de le ré&aler à i5 francs par tête. M. de La Fayette, 
M. Mauguin, M. B. Constant I auroient reçu dans les meilleures auberges^ 
et lui auroient anppris à porter des toasts qui valent mieux que toutes les sé- 
rénades de la Belgique. D'ailleurs , il faut tout dire , il n'y a pas de plaisir i 
être député libéral dans un pays qui ne produit que de la bière pour toute 
boisson. M. C. Perrier, par exemple , est fort éloquent dans les dîners con- 
stitutionnels qu'on lui donne ; mais remarquez que c'est en Champagne* 
Mettez-le à la bière de Louvain comme M. de Stassart, et vous nous^en 
direz des nouvelles. 

— Il est passé en usage de crier contre le service de la poste. L'aifaninis- 
tration vient de publier, dans lesjoumaux, une note qui prouve de quel 
côté il y a le plus de négligence. On y voit que 3,o58 lettres ont été adres- 
sées par erreur à Paris et qu'il a fallu les renvoyer dans les départemens^ 
^ue 7^47^ wnt arrivées à Paris sans avoir été cachetées, et ce qui est plus 
étonnant encore , que 484 de ces lettres contenoient des effets de commerce 
ou dos biileto de banque pour une somme de i,33o,2i6 fr. , que 456 lettres 
sont arrivées à Paris sans aucune espèce d'adresse et qu'il a rallu les ouvrir 
pour les renvoyer à ceux qui les avoient écrites \ plusieurs de ces lettres ren- 
fermoient aussi des effets ou billets pour la somme de 2o5,8o6 fr. Or a lien 
d'être surpris d'un pareil excès de négligence. La même note porte qu'il est 
arrivé à Paris, des departemens, 9,212,802 lettres, qu'il y en a eu 5,276,607 
jetées dans les bottes de Paris pour Paris méîne , que 2,200,000 imprimés de 
toute uature ont été distribués dans Paris , qu'il y a eu 54,34o lettres char- 
gées et 24t5i3 recommandées. 

— Lundi dernier, après avoir entendu k messe , le Boî est parti avec son 
auguste fils pour Compiègne. S. M. et S. A. R. seront do retour demain 
jeudi. 

—^tJne ordonnance royale du 2 janvier porte que les dépenses de l'ad- 
ministration centrale des postes seront réduites , au fur et à mesure des 
extinctions et vacances , à la somme de 1 ,5o8,ooo fr. 

— C'est à tort oue l'on a annoncé que M* Henneqnin » avocat , étoit 
sut les rangs pour être élu député dans le département du Nord, à la place 
de M. de Bully, si celui-ci donne sa démission. Il ne paroU pas que M. tien- 
nequin soit âigible , et en tout cas il ne songe pas à se présenter comme 
candidat aux élections. 

— Le Roi a fait souscrire pour 20 exempiaire* à VSiêtoire du clergé de 
France pendant la révolution, 3 vol. in-12, qui a paru Q y a peu de temps, 
et que nous avons annoncée dans ce journal. Cet ouvrage se trouve chez 
Bricon , rue du Vieux-Colombier. 

—Dans «ne circulaire de M. le garde-des-sceaux relative aux dispenses 
d'âge et de parenté que le Roi peut accorder pour le mariage, S. G. vient 
de reconunander aux procureurs -généraux de ne jamais proposer de dîs- 
ptsse pour ce qui est des mariages entre l'oncle et la nièce ou la tante H le 
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nereu, avant qne ceux-ci aient obtenu les dispenses du saint Siège, la dé- 
claration du ^urvoi en cour de Rome étant même insuflisante. 

— M. le ministre de riutérieur a fait don , à la ville natale de Bisson y 
d'un portrait en pied de ce marin, peint par M™' Rang, épouse d*un en« 
selgne de vaisseau de la marine royale. 

— M. le marquis de Moustier, ancien ambassadeur de France en Espagne 
et en Suisse , est mort le 7, à la suite d'une maladie cérébrale. Il étoit âgé 
de 62 ans. 

— M. le chevalier Guérin de Bruslart , lieutenant-général , est mort ces 
jours derniers , après avoir Fteçn les secours delà religion. 

— Don Juan Antonio de landola , ancien ministre constitutionnel d'Es- 
pagne elTun des membres des Coriès , est mort le 8 à Paris , âgé de 44 ans. 

— M. de Vatismenil a donné sa démission de membre de la société des- 
bonnes-lettres. 

— Depuis le 1" de ce mois on exécute, dans les bureaux de loterie , l'or- 
donnance du Roi qui élève à 3 fr. le mùtimum des mises à la loterie. 

— Un marchand de nouveautés , qui a désiré garder l'anonyme, a fait 
déposer 3i2 falourdesà la porté du bureau de charité du second arrondisse- 
ment , pour être distribuées aux indigens. 

— Le froid a été plus vif encore à Lyon , Bordeaux , Périgueux et 
Bayonne, et autres villes du midi, qu'à Pans. Le thermomètre de Réaumur 
est descendu dans ces villes jusqu'à 12 et 1 4 degrés. La plupart des fleuves 
et des rivières ont été pris le mois dernier. Des personnes sont mortes de 
froid sur les routes ou en travaillant à l'air. 

— La rigueur du froid a été , à Bordeaux , le sujet de quelaues désordres. 
Une foule de malheureux ou plutôt de malintentionnés de la ville, au 
nombre de 600 , armés de haches , sont allés couper les arbres et arracher la 
clôture des propriétés. Il a fallu l'intervention de la gendarmerie pour ar- 
rêter ces désastres , et déjà plus de 10,000 arbres étoient arrachés ou coupés. 
Les domaines de MM. Ravez et Montaigne ont le plus souffert. 

— Les routes continuent à être très-mauvaises. Tous les jours des cour^ 
ricrs sont en retard ; ceux de Toulouse , Brest et Bordeaux n'arrivent sou- 
vent que 34 heures après le moment ordinaire. 

— Le journal officiel dément le briiit qui s'étoit propagé brusquement 
d'une augmentation de notaires dans les principales villes de France. 

— Le sieur Douin, imprimeur en taille-douce, a été appelé, samedi, 
au tribunal correctionnel , pour avoir mis en vente des gravures et des 
jeux de cartes contraires aux mœurs. Le tribunal l'a condamné à un mois 
de prison , 100 fr. d'amende et aux dépens. Il a ordonné en outre la des- 
truction des planches et des dessins saisis. 

— La cour royale de Poitiers a jugé , le i4 décembre dernier, que la gen- 
darmerie n'étoit pas un corps constittié,daTi8 le sens des lois de 1819 et 102a. 
Un individu , convaincu cie diffamation publique envers une brigade de 
gendarmerie , n'a été condamné qu'à l'amende et aux dépens. 

— Le Joumed de f Allier a renoncé à son apparente neutralité politique ; 
il a pris parti contre le libéralisme , ou plutôt contre l'anarchie, qui a , de- 
puis quelque temps , un écho à Moulins , dans la Gasette constitutionnelle 
de cette ville, à qui le tribunal a contraint l'imprimeur de prêter son mi- 
nbtère. 

— Un boulanger de Bruges (Pays-Bas) , convaincu d'avoir employé le 
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sulfiifo <]« cuivre dans k confection du pain > a été condamné à quatrç atks 
de prison , 20Q florins d'amende , à la suppres8ton>de sa patente et ans frais 
du 'procès. 




vol d'église, au moyen d'efiractiou et d'escalade, à Rebaix (Hainaat). Ce 
vol consiste en eœ-voio évalués à 1 10 florins. On a arrêté, comme soupçonné 
de ce crime , un colporteur à qui l'on a trouvé d'autres objets d'église. 

— Le roi des Pays-Bas a envoyé des sommes considérables aux autorités 
de La Haye et de Bruxelles, pour être distribuées aux pauvres de ces deux 
capitales. Quatre cents familles ont reçu des secours en combustibles et en 
comestibles de la société de bienfaisance qui est sous la protection de la 
princesse Marianne. Soixante-deux pères de famille , ayant ensemble deux 
cent dix enfens, ont été employés extraordinairement aux travaux des 
dunes. 

-^ L'Espagne , qu'on se plaît à nous représenter comme restant en ar- 
rière du mouvement général de la population , a vu ,'dans ces dernières an- 
nées , sa population s'accrottre dans une proportion étonnante. Un tableau 
publié d après les renseignemens du docteur Mennao et sur des docomens 
officiels, porte le nombre total des babilans à 1^,028,296. Dans ce nombre, 
le clergé séculier et régulier est pour 123,345 , l'armée de terre pour 
100,732 , et la marine pour i4>o65. Ainsi , l'Espagne n^a pas tardé à se re- 
lever des désastres de la guerre qu'elle a essuyée de|[»uis 1808 jusqu'en i8i5. 
Alors sa population éloit estimée à 1 1^600,000 habitans environ : elle se se- 
roit donc accrue de 2 millions et demi dans J'espace de moins de quinze 
an»| ce>qui nous parolt prodigieux. 

^^— 'Le célèbre peintre anglais Tbomas Lawrence est mort à Londres le 
7 janvier. 

-* En fouillant les décombres d'un vieux monastère du Strattibrd-Shire, 
on a trouvé un bas^relief en creux sur pierre , qui rappelle la cupidité d'un 
prince dont les passions ont précipitjé l'Angleterre dans 1er schisme, 
nenri VIII y est représenté dévorant un moine, image assez fidèle de la 
spoliation de tant de monastères et du pillage de tant d'églises et de pro- 
priétés. 

■ — Des lettres -patentes de l'empereur d'Autriche ont créé port franc la 
vilV) do Venise. C est au i^*^ février prochain que cette mesure recevra son 
exéeution. 

— Le ConstUutiynnel annonce que les états-^énéraus de Darnistadt vien« 
neotderefuser le budget qui leur avuit été proposé. 

•» L'archiduchesse Henriette, née Nassau -Weilbourg , épouse de Var- 
cbiduc Charles, est morte a Vienne le 29 décembre , âgée de 33 ans. 

•^ Le roi de Wurtemberg vient de fonder un nouvel ordre de chevalerie 
qui portera le nom d'ordre royal de Frédéric. 

— Une proclamation du i5 décembre a permis , à Odessa , la réouverture 
des églises, tribunaux., auberges, cafés et boutiques, attendu qu'aucun 
sympïômc de peste nes'étoit manifesté depuis 3o mots. 

— Le grand seigneur a fajt demander, par M. le comte Gnilleminot, 
s'il.seioit agréable au Roi do France que cent jeunes turcs, choisis parmi 
les premières familles de Constantinople, se rendissent à Paris sur une fré- 
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gâte française ix)ur y recevoir la même éducation qu'on y donne « lajeii- 
iiesse du pay«. M. Tambassadeur de France s'est empressé de répoudre af- 
firmativement à cette demanda, et a prié M. le vice-amiral de Rigoy de 
donner le bâtiment nécessaire. 

— On annonce comme certaine l'élévation du prince de Saxe-Cobourg , 
gendre du roi d'Angleterre , sur le trône de la Grèce. Il parott que les puis- 
sances s ont tombées d'accord sur ce choix. 

— La corvette du roi U Favorite est partie de Toulon pour aller visiter 
nos divers comptoirs de la mer du Sud, et explorer quelques parties de 
cet Océan , qui atf ire toujoHrs l'attention des navigateurs et où il reste en- 
core des découvertes à faire. 

— On lit dans les jonmaox anglais que l'insurrection contre Bolivar /à 
la tête de laquelle étoit Cardova, a été comprimée à la fin d'octobre, et que 
c<B dernier a été tué dans une bataille qui a en lieu à Sentario. La tranquil- 
lité est rétablie en Colombie. Le consul des Etats-Unis, que l'on soupçon- 
Roit pour quelque chose dans la conspiration , a reçu ordre de quitter le 
pays. 

— Le président des Etats-Unis a ouvert le congrès le 8 décembre. Il a 
•anooDcé que le gouvernement poursuivoit avec activité ses réclamations 
auprès de la France , de l'Angleterre et de l'Espiigne. 

— A l'occasion de son mariage, l'empereur don Pedro a fait un grand 
nombre de promotions dans ditférens ordres. Parmi les Français qw ont 
obtenu des décorations, on remarque MM. Buchon , Bavoux ,' Roux et le 
comte de Sartronville. M. Bavoux, député de l'extrême gauche, doit sans 
4oute cette distinction aux nombreux articles qu'il a mis dans la France 
/VouveUê (nouveau Journal de Paris) contre don Miguel. 
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a. Monsieur, appuyé sur la décision qui est rapportée dans le n** iSi^ de 
votre journal, touchant .les indulgences du chemin de la Croix, j'ai dit dans 
la 3' édition de mon Traité des indulgences que les 6 Pater, Ave et Gtoria 
Patri, étaient une condition essentidle , corrigeant en cela mes précédentes 
éditions. La réponse faite à M. Minot et insérée dans votre n® i588 est dans 
un sens contraire, au moins pour ce qui regarde les stations régulièrement 
érigées dans les églises , chapelles , etc. ; il n'est cependant pas possible de 
douter de son authenticité, d'après ce que vous en rap[iortez et ce que 
M. Minot a eu la bonté de m'écrire lui-même. Elle est d ailleurs conforme 
aux décisions antérieures des souverains pontifes et de la congrégation des 
Indulgences ,,et prouve qu'on n'y a pas dérogé, comme nous devions na- 
turellement l'insérer de ce qu'on vous avoit communiqué au mois de fé- 
vrier dernier. Je ne balance donc point à me rétracter sur ce point , et je 
désire que tous ceux qui ont la 3*^ édition de mon Traité puissent le savoir. 

» J'ai l'honneur, ete. 

BowiEi, vic,-^gén, du Mans, » 
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La note suirante nous avoit été adressée pour être communiquée à 
If. Tabbé Bouvier, qui y a fait la réponse que Ton lira à la suite de la 
not« : 

« J'ai lu avec beaucoup d'attention le Traité de M. Bouvier sur les in-^ 
dulgences. Ce petit ouvrage contient des décisions et des rcnseignemeus 
très-utiles. Il y a pourtant plusieurs choses qui m'ont surpris et que je n'ai 
pu éclaircir eu feuilletant les Théologiens , le BuUaire et autres ouvrages. 

y> L'auteur dit, page ao4 , que « Bcnott XIV a restreint à une seule fois 
jD par jour Tindulgence de sept ans, et sept quarantaines qu'on peut pagpcr 
» en recitant les actes de foi, d'espérance et de charité. x> Cette limitation 
ne se trouve pas , du moins je l'ai cherchée en vain et d'autres comme moi. 

y> Il dit aussi, page 28a, qu'il a y a indulgence pléniëre pour les con- 
3> frères du Bosaire , chaque fois que , s'étant confessés , ils communient et 
3» visitent la chapelle du Bosaire en y priant pour les fins ordinaires. » Je ! 

n'ai pas vu de bulle qui aille jusque là , chaque fois, I 

» Il dit encore , page 284 } que ce l'autel du Bosaire est privilégié de droit | 

3> pour tous les prêtres qui y disent la messe à l'intention d'un confrère dé- 1 

» liint. S) Il est bien fait mention de privilège dans le Bullaire, mais avec < 

cette observation , courru que la messe soit dite par un Dominicain, Je ne 
sais pas et je vouarois bien savoir sur quoi M. Bouvier s'est fondé pour ' 

étendre cette faveur à tout prêtre, • I 

D Comme M. Bouvier à fait, dans la préface de son Traité , invitation à 1 

tous ses lecteurs de ne pas lui laisser ignorer les inexactitudes qu'ils pour- | 

roient y remarquer . on désireroit obtenir de l'auteur, par la voie de votn^ ^ 

journal , une réponse à ces observations ; il nous obligeroit beaucoup , moi 
et plusieurs de mes confrères qui sont du nombre de vos abonnés. W. ' 

-» Monsieur, je recevrai toujours avec veconnoissance les renseignemens 

3u'on voudra bien me donner, par quelque -voie qne ce soit, et je tâcherai 
'en profiter. 

» Voici ce que je réponds aux observations ci-dessus : 

» 1® Dans la 3<* édiuon de mou Traité des indulgences , j'ai dit , page 2o5, 
que cette indulgence neut être gagnée chaque fois qu'on récite les actes 
auxquels elle est attacnée. J'ai trouvé cette disposition formellement ex- 
primée dans le recueil des indulgences imprimé a Borne, avec approbation 
«n 1818 , et j'ai corrigé mes précédentes éditions ; 

» 2? Ce que je dis au second endroit cité par M. W se trouve dans une 
instruction sur le Bosaire, imprimée à Borne en 1816 , page 82. Il y a ce- 
pendant de l'inexactitude dans mon énoncé; j'ai omis de dire que la com- 
munion devoit se faire dans l'église où la chapelle de la confrérie , et qu'il 
falloit réciter la Iroisièmc partie du Bosaire. 

3^ L'autel du Bosaire est privilégié pour tout religieux Dominicain qui 
y (iit la messe à l'intention d'un confrère défunt. L'cst-il également pour 
tout autre prêtre aux mêmes conditions? Je l'ai cru en faisant mon Traité. 
3ur quoi me suis-je fondé? Je ne m'en souviens pas actuellement. Je con- 
sulterai à Rome; car, dans ces sortes de matières, on ne peut être sûr qu'au- 
tant qu'on connoit bien la volonté du supérieur. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 
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Parajihrasê du Salve Regina, par le B. Alphonse de Liguorî. 

Vertus de Marie, pratiques, instructions et méditations en son honneur, 
par le même (i). 

Le premier de ces oorrages est dédié à M. TéTéque de Saint-Claude , dans 
le diocèse duquel il parott. L'éditeur dit qu'on y. trouvera réuni tout ce que 
les Pères et les conciles ent laissé de plus remarquable sur la Mère de Dieu , 
ce qu'ils ont écrit de plus touchant pour établir son culte et pour nous en- 
flammer d'amour pour elle. Cet ouvrage n'avoit pas encore été publié en 
France; la traduction française en a paru Tannée dernière à Turin. On la 
reproduit ici avec d'aulant ^lus de confiance, qu'elle offre, suivant l'éditeur, 
l'abandon , l'onction et la simplicité de l'original. 

Ce même éditeur avoue qu'il a cru devoir changer quelques exemples et 
craeiques histoires , non pas , dit-il , qu'il se permette de douter de leur au- 
tnenticité, mais parce qu'il a cru devoir en substituer de plus appropriées 
à nos mcenrs. Il me semble qu'il auroit pu porter encore plus loin les sup- 
pressions et qu'on n'est pas obligé absolument de croire à toutes les anecdo- 
tes que le bienheureux rapporte, par cela seul qu'il les rapporte. Lui-même 
a pu y être trompé et admettre un peu légèrement , sur le témoignage d'au- 
trui , des faits qu'il ne savoit pas par lui-même. Ainsi , je le confesse, je ne 
puis croire ce qu'il raconte , qu'un jour le B. Alphonse Rodriguès , Jésuite , 
étant prosterne devant une image de la sainte Vierge , s'écria dans une effu- 
sion de tendresse : Ma três-aimable Mêre^ je sois que vous m'aimeM , tnaia 
vous ne m'aimes pas autant que je vous atme. Est-il vraisemblable qu'un 
saint put parler à la sainte Vierge avec autant de liberté ? 

Le volume est précédé d'une petite notice sur la vie et la béatification du 
bienheureux Liguori. La paraphrase est partagée en neuf chapitres, pour 
expliquer autant de paragraphes du Salve Reaina. Le tout montre à quel 
point le pieux évéque étoit pénétré d'une tendre dévotion pour In Mère de 
bîeu et quelle idée il avoit de son pouvoir. Des esprits critiques, assez por- 
tés à rabaisser l'honneur de la mère de Dieu , taxeront peut-être quelque^ 
fois l'auteur d'exagération ; mais on trouve souvent de semblables pensées 
dans les Pères et dans les auteurs de la Vie spirituelle , et sans doute on s^en 
rapportera plutôt à de tels témoignages qu'au jugement de quelques esprits 
prévenus et superbes qui ne conçoivent point les choses de Dieu. 

Le second volume , les Vertus de Marie, est composé de méditations , 
d'instructions et de prières qui montrent aussi l'abondance des pieux senti- 
mens de l'auteur. Ily a d'abord dix lectures ou méditations sur les princi- 
pales vertus de Marie , puis des pratiques en sou honneur, des prières pour 
chaque jour de la semaine, des actes de consécration , des instructions sur 
les principales fêtes de la mère de Dieu , une neu vaine de méditations pour 
les jours qui précèdent la fête de la Pyrification, enfin des méditntions 
pour huit autres fêtes. On espère que les fidèles trouveront à nourrir leur 
piété dans une si grande vanété dVtes , de méditations et de prières d'un 
saint personnage si renommé par sa dévotion à la mère de Dieu. 

(i) In-i8. A Dôle, chez Joly^ 



( 288 ) 



Nous avons reçu deux nouveaux volumes de la Bibliothèque chrétienne 

r* s'imprime au Mans. Ces volumes nous paroissent dignes de Tesprit et 
Imt tfe cette entreprise. L'un a pour titre : VAmi du peuple, ou aecueil 
d'instructions pour le peuple des villes et des campagnes. Il y a neuf con> 
férences sur la confession , sur la prière , sur le dâai de la conversion , sur 
le respect humain, sur le péché, etc. Ces conférences sont sous la forme 
de dialogues, où un laïque instruit explique à un paysan les vérités de la 
religion , répond à ses objections et dissipe ses préjugés. Les dialogues sont 
entremêlés d'anecdotes et d'histoires qui vent à l'appui des sages conseils 
de l'un des interlocuteurs. Le tout est dans un style simple et qui convient 
parfaitement aux classes que l'auteur a eu en vue. 

Le second volume est intitulé : le Bon Prêtre, ou Vie édifiante de Pierre 
Ragot, curé au Mans, M. Bagot étoit un saint prêtre dans un siècle qui en 
vit un si crand nombre. Il naquit au Mans en 1609 et mourut le lo mai 
i683 , après avoir gouverné long-temps la cure du Cmcifix , au Mans. C'é- 
toit un nomme plein de zèle et de charité, dont la vie offre une foule de 
bonnes œuvres et d'exemples de toutes les vertus. On trouve une notice 
sur lui dans V Essai historique sur l'influence de la religion au 17* siècle. 
Sa Vie fut publiée, en 1684, P^^ Claude de La Houchère; fl y en eut une 
2" édition en 1697; celle-ci est la troisième. Les éditeurs annoncent qu'ils 
ont retrouvé le manuscrit original de sa vie, avec des pièces authentiques 
qui attestent la certitude des faits. 

Avant la Vie de M. Bagot, on a inséré une notice historique sur les 
saints personnages, et les* établissemens de religion et de bienfaisance du 
^ 17® siècle, particulièrement dans le Maine. Après un coup-d'œil sur la 
France en général, l'auteur de la notice, M. T. P., fait connottre les 
l>onnc8 œuvres qui se formèrent dan.<} le Maine, la fondation des Sœurs 
d'Evron , celle des Hospitalières de La Flèche , l'établissement d'un hôpi- 
tal et d'une maison de refuge à Laval , de semblables fondations qui eurent 
lieu jpresqu'en même temps dans toute la province, au Mans, à Mayenne, 
à Saint-Calais , à Domfrunt, à Chàteao-du-Loir , des maisons de Ja Pro- 
vidence, des confréries de Charité, des communautés religieuses au nom- 
bre de plus de vingt. On voit s'élever, à la même époque, plus de trente 
collèges ou écoles , fondés pour la plupart par des prêtres ; tant ils méritent 
le reproche que leur fait un siècle ingrat d'être ennemis des lumières î 

Lenteur nomme ensuite, dans sa 1:01 ice, beaucoup de pieux jpersun- 
naees, Âmeric-Marc de La Ferté, évéoue du Mans, l'abbé de La Tré- 
moille, le commandeur de La Ferté, l'aobé de Coulennes, l'abbé Gasté, 
Tabbé de La Crochinière, Françoise Fournier, Julien Samon, Guillaume 
BufHn, Jean Leconite, etc. Nous regrettons de ne pouvoir arrêter plus 
long-temps sur cette liste de personnes pieuses. 

L'auteur annonce qu'il a préparé un tableau chronologique des princi- 
paux évèneroens qui se passèrent dans le Maine au 17* siècle. Il parott 
|>roprc à ce genre de travail par son goût pour les recherches historiques. 
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i^wr le sort de l magîsû'aiùrèpkridàtit, Ïa'ré^*6îïïti6fi\' ' 

*iJuie!l!isll[^kfe4oli&& |iâil*lèiâie^; lôUie fpourmiêtne fort' tin téres^ 
santé, si l'auteur y apporte autant dUuiipaDtialbv jque* .-d^ 
tàlèti^, ' et s*}l ménwe pati tqàéUe suite d'eiileundt dé fibbtes 
ll^ t)Éag(sti'aftt Oiit<{Wéparé cetlsé revï)!^ 
itôn^ibre d'cftiti^tKX; dav^ieotèlre^Tictiiqes;' llifrs «iD^<nit<eir., 
éftf effet, >letiMlh|^Ui^d'Qippel«v'detbuà>léui*s^Tiëéii». ku;i^'vti- 
l\itioli'ét<dè ia'hâteif jpar tehi»» effoitdy les; auti>eft DDt«ofie 
td^t^);>krR '^atfAii^e la seednder, ^^vand 'elle a été /QQûiiiiéjit- 
cée,'dé la servir âteo «télé , de pa»t^fi[eo mèiàie ses IfdUesidt 
SQé' ^tÉn^ttlrs et teux^là ^ett uiit été >apis6i viutioites: àa» fe)évolti>- 
tfdti ié ï^titrà biènitât iofgrate* Dèi le 3 Hoiemkcer. i^, 
Fa!déétiA>lëe ^o^dgea lès vacàniîa» des pauleattésis>sur laf n^ 
tîùiî d'MeJcaiiét^- liâitlelfh , appuiyée par L^avocat'Taii^t^ Ife 
!^4 iti^s y^^'lëtffsfippi'ession fut acqiretée 6ur> la;inotioii 
de Rcederer, conseiller au parleineat de Metl. Ycmàp lé yàï^ 
^ié «éÏÉit ce> qu^âtVolèdt fait les parlement patiar'<>bteiBiv les 
étatë-^ëtir^raut. Là> suite fut plus. f^lieÙ8ei«m:éiréVfoli Us 
-tMagiMi'aC$érmiisvetnpiriso«i|é&^ luiimis, épcoi^^ 
lÈé^'tifr^ttit^ dAibe pi^scription jà:laqùelk lis ayiiient>^réf- 
hîàé amifefdis dans a«^ cLnconstande iaaiêuse. ;.\. . , . > a 
•• LeS'tWàjgist^iatfiF'du ^ai^menjb de Paiis^ ^'^i-iScviirirênt la 
rétdlûtîon avec plus de dévôûmént^ fupe^tLepdlleti^r <ic 
'SàiÀt-PaiigéauV liétaalt de Sééhdl)es,iray»é ^£»p^çnac^ 
d'Ep^liiineiiil, Frëtëaitftoui fureot^iiccessktenieiit'Yictiàain. 
' Lôiâis^Mkhei Lepelletier de St>*Fai^Qaafvuë.à.Pa}ris Je 
29 ïnaii'j^^d^ ëtôi/t tilsdqFavocat-i'géiMéiialiSin^tles conclue 
8ietïs> dtujuel fut mnda^' qn t^6t !, l'aurèt^conicreiles JëspitcB 
' dUns Fafiaire Lïoae^ « ' il; fut suffceSslveineùt a^iosdt r* ^enéied 
et président à m^rtrel', diépmt^aUXf états^genévaux;^ y' irorta 
|k>Ur l^abolitâ^n de^laf nlobles^'et pour là snppressipmidoila 
p«kl<e de itioft. MaiS dank le ipyocès.dc LouisnKyiyil>d'efi 
toXA 'pm mdids^pbur'ki mtot^ideicepBuiiei^'itt «proiion^ 
'" * • . •' ■ .-..:'; :..-;.^. ■'- J-;; r'. ■■'■■ ■ -'i''-^. • '•••.*; <'i'i' -.'^ 
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^«oalre Tappel au peuple et publia un pamphlet violent à 
cette occasion. Le 26 janvier, veille de l'exécution , 41 fut 
assassine' par un ancien garde du Roi , nommé Paris , qui 
lui demanda s'il étoit vrai qu'il eut vptq la mort. Lepelle- 
tier mourut sur-le-cliaiiip ; ses restes furent portés au Pan- 
théon et on lui décerna une pompeuse apothéose. Lepelle- 
tieif avjoit mue fortune immense^ et il paroU q9e,c^ fut pour 
la conserveà* qu'il s'dtoijt jeté avec: tant d'^rdem 4^^.!^ 
I^arti révolulioniiAire. 

Marie-Jean. Hérauk de Sëchellès, «é,<en, i.'jSo, étoit fils 
du lieutenant de police si odi«ux au^ î^mMnUt^B. II d/svinc 
avocat^généraL et prit les armes à Ia( pviséid^ la Ba$ûUe. 
Dépnte à l'AssemUëe législative, il la.prQ^dciît.lQi?. des 
massacres de septembre et ne ât riea poariles arrêter. Elu 
à la Convention, il devint membre du c^n^ité de salut. pu- 
blic et (fut un de ceux qui contribuèrent à organiser, ce sys- 
tème de teireur sous lequel la JFraiicc, gémit si lop^temps. 
Mais ayant déplu à Robespierre, il fut ^rrété le 19 m^s 
1794, et condamné à mort le 5 avril. avec QantQn ,, Chabot, 
GaîniUe Desmoulins et autres révolutionnaires. Il affeeta 
•beaucoup de courage et fit même dea plaisatiteri^s fort dé- 
placées clans La circonstance! > . ' 
):Marf>Renë Sahuguet d'Ëspaenac fut jeté par sa famille 
dâns^ l'état ecclésiastique, pour lequel U n'étoic pas fait II 
devint chanoine de la métropole cie Paris en 1776 et con- 
seiller clerc au parlement en iTÔa. Cet abbé avoit débulé 
par quelques essais de littérature , qui n'a voient, pas donné 
une grande idée de sa sagesse et de son jjugement. Son 
Eloffe de Caiiuat, qui obtint l'accessit à l'Acadéiiiie française 
,eu 1 775*9 et surtout ses R&ftexions sur l'abbé Suger .ei sm 
siècèe, 1780, in*8P^ trahissoieut le secret de ses liaisons avec 
lé parti philosophique. Dans ce dèroiel' éqfit« il trahoit 
Suger «t les moines avec le mépris le plus déplacé; voyez 
ce qu'en dit Royou dans les nP' ù^,el 5 cla VAruiée Uuérçwe, 
€n 1780. Le cardinal de Luynes, arcbevèqùf de Sens, qui 
ittroit; donaé au jeune d'fispagi^ac des lettres: de grand- 
micàive^i ms trait de ses écarts, lui vetiia ^s lettres. Une 
autre mortification arriva en 1780 i rdtA>é philosophe; il 
denroit prêcher la Gène devant le Roi , et avait concerté son 
discours avec quelques amis , qui s'étoienit amusés à y faire 
entrilr des erreurs, des choses très- hardies et même une 
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phtiiÀe MDtTele desfM>tisfne.. On te eut, et il fut décidé 
qu'il ne prècheroit pas ; la Gazette du 28 mars annonça 
qu'il s'e'toit trouve' incommodé au moment de monter en 
chaire. Le depk poussa d'Espagnac dans une autre carrière. 
Sous KI..de jualonnej il s'immidça dan^ des opérations de 
finances , qui lui rapportèrent plus d'argent que de consi- 
dération. LoT0 de la révolution , il entra dans les clubs, de** 
ylnt fournissefi r pour les at-mées et fut enveloppé , le 5 airril 
ï'794> ^*"* ^® prosci'iptîon d'Hérattlt de Séchclles et autres 
jacomus . I J ' 

J.-J. Dttval d^reiiienil/t^é à Pondîchérl en .1^46? vint 
de bonne heure en France , acheta «n t775 une cnargé au 
parlefneiic dé Patis , se signala dans le parti de l'opposition , 
i-éclanna avec force lés état»-génévanx, notaiiinient dan:s la 
•éanoe du 2i4 novembre 1787, fut arrêté peu après et con-^' 
doit aïkx îles Ste*Marguerite. Député aux états -généraux, 
U senât bientôt la nécessité de se rallier aux pnncipes de 
la monarchie et protesta contre' les opérations de l'assem- 
blée. Arrête pendant la teiTeur, il périt le 2 1 avril 1 794 ; 
le même jour que Malesherbés, Chapelier, Thouret, etc. 
Depuis long -'temps il avoit reconnu son iinprudénce et se 
reprochoit d'avoir été un des premiers provocateurs de' la 
révolution. 

EmattueV-Marie-Michel-PliilippeFréteau de Saint-Just, 
né en 1745 > eonsetUer au parlement en 1764, passoit (jfpiir 
être du parti d'Orléans et entra vivement, en 1787, danâ 
les disputes du parlement avec la cour. Il fut arrêtée après? 
la séance du *}J^ novembre 1787 et mis dans une prison 
d'Etat. Député aux états-généraux, il fut un des premiers à 
se joindre au tiers- état , demanda l'abolition des vœux de 
rclî^on et la vente des biens du clerçé, et se rendit ridicule 
par son commérage et sa pusillanimité. Après la session , il 
fut nommé juge à Paris , fut traduit au triounal révolution- 
naire en i'jq4> «^ condamné à mort le i4 juin. Fréteaû étoit 
d'une familte connue par son attachement au jansénisme,^ 
et en partage oit , dit-on , les opinions. 

A ces magistrats, on peut en joindre quelques autres 
qui n'étoient pas non plus exempts du reproche d'avoir 
préparé la révolution et qui en furent plus ou moins crnel- 
lement punis. A leur tête fest le président de Malésherbes , 
si célèbre par ses. excellentes qualités , par ses vertus phi- 

Ta 
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llinthropiques €t par tôn.déyoûijaieHt.pi>us,sim m. Biaé^ 
}ong-teinps,à la tête dç la lib^ipesoiiA lel clkaiieelier dé 
^ipoigiion j sop pèrcy il fav^is^. l'impresaîoiket té débit des 
Jiyres co;itr^la reÛgipi!! , et protégea même VEmikl comnie 
on le voit pai* Us\Co(iféssion^ de noiùs$eau. Depuis^ 'il pvë-- 
sçi^ta au roi, comme premier pfë$kLeDt.de. la cour: - «les 
aides, des lémoiiii^ances que y4Mrt9ire tuirinêiiàe. trouva 
fix^p dur^s; mais le lua^fistrat 4tA>%t eotroine^ par .refibHfii^ 
çence de. son c,on)s. Appelé di^ôx fois^u^rnukistibrev il y. fut 
ie patron des idées populaires. Il est le premier qiiii^.ei^ 
!774> ^^ ^^^ ^^ ^"^^ qu6 le laeilleuir n^oyéhide,ntfpafj»r.les 
maux dé l'État étoit à*9nts^dte ia. ^ot^n 0U€r'ni0me*[li eift 
çpnvenu depuis qù*iî ne . çonapi^soit paq lei h^mn^ai 'Les 

gimes de la révolution indignèi'^nt cett^.anM v^moeAiet 
eïn d'estime et d^atta,chement pom* le.roi, il «i^.Qona^ 
cra à le défendre , s^ns espoir d^ le s9A]t^er> et £ûi liii-tnèmb 
îficaKcéré, et eon4amné à mort le ai avcil *r794..Il aeiobfe 
que la révolution s'acharna sur sa faoûlle avecino veAoïkf 
blement de barbarie. Avec lui ^périrent sa fille. M"?** 4* 
tlbsàmbo, sa petite-fille, M*^* de Cbâtéaubiiànd et le^inaft 
4e celie-ci. Son geiidre, M. de B,os^mbQ4 ayoit.éte'eiiéeofé 
\g^ veille. Sa sœur, la marquise de $enoaan:4; 9a' coUsûâtegis»* 
maine , la marquise d'Èstourmellc , son secrétaire fiieirsoil^ 
qu^lqiies-uns d^ ses vassaux 4e .Ml^le^erbesyle saivifent 
au supplice. On a de Malesherb^:, eiltrîaiiLtces^ertts^ un 
Ménioirc en' £ayeUr des prqte.s^ns, et il.fut iin4érceilx q«i 
contribuèrent le plus à l'édit de nc^y^cAbve 1787, qai'leiu^ 
rendit l'état civil. Ge magistra^t ^tditinë etn 1731; voyeto^soii 
article dans la Biographie ûnwersMe, 
[ Outre les inâgistrats jminpl^B pendant^U .ieu'r^^^n^l en 
est beaucoup d'autres ^ui expiè/reiit p^r.U pe^tQ de>leilrs 
tiens les erreurs où ïe& avpit e;pt,rainés l'esprij^.de: ooips; 
Forcés de s'émigfer, dépouillés 4^ kujr for luni^ , enrams en 
des terres étra,ngèrjBS,,ii,s .eurent, le, tempsdé regnc^tert^a 
vivacité de, leur opposition ^l'aniertume <£?< lew^i piaimesèt 
Pimprudence de leurs vœux.. Parmi ^(ix, il faut ?eo«iptô€ 
Robert de Sain t-yinçpntjCpnseiller. fort «oniiU' par «on lèle 
pour le. janseniéme.; Conseiller aux qnquétea en i749v>puifi 
conseiller de grand'c^ambre , il fuijun> 4e^ plu» Md^nsai 
dénoncer les rjçfus. de; sacrei^^a ,en; l'g&t^ e.tfal<exi^ eu 
i7$7 à. sa tçrre 4e Fessard , .pvè3 .MpntargiSi Daps Ifàffaire 
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^^i^xij^ii&i i4.<te^dBdfttifiiS4^ues.d6&Qiitielni^de lareligion 
pAr>:$aii iCiwkp^esMaikekU. à {M*ûBCi4re wn covfxsesti^able. Lors 
4jÇ jrîaÉai:i?i>;di:i:cpifier, iliépûosa ayec O^rëteau les «ifntéretà 
du .0aildiiial de Bioliian i6t -m^mâ ha^emcnt J^coiuiHiOl du 
JRoi /et de là. tReiile; »Ge fut lui qui , le lo décembre 'i «^86 1 
^<(rttP^jÇ<L;kjpAi&tQral,de'M. de Joigne, >ar£&eyêqué de Patis^ 
;aib4f^nonQÎ9tion, dont o^ trouve un extrait dan^ \e%Noui^, 
ipfvi^\àa dinars 1787, jL'eapiie toute ropâniâti^të d'^un jau*^ 
^oiHe rigide. £a 17^7, il s« -trouva uu. des plus ardeusmo^ 
j:$iiiiiS'de;l'ofi|kas)tiQXL contre la cour, fut exilé à Troyes ave^ 
ÎQSdiiitrj^s.fttagktrais et s'opposa vainement à- Faccoiuniô^ 
denliepjt xiQuduvpeu apvès. lOn noii^s a conserve le disciours 
4^'U.itHit jà- la.:S0fince royale d« ^4 »ovefiribre 1787; rieiî 

£'i%^)^'iia morgue ,.la.l)rauieur,;la dureté dcison laagkg'î ati 
oi), leit: tt iaut iWoir entendu , 4it M. Sallier,, pour se fairf 
u^iAé^ de t^ qfie.Le débita l'organe iet le geste y ajbutoiênf, 
jtl<l )iHid9Sse . et d'oniginalLtë^ Saint'^Yiiûcen t ^ dans sou :di8-' 
jCQwr?, dtimapda lesr états-rgéB|éroùx , et 36:plaignitqu«ietif 
^Ppypcati^n ne iut promise que dsuiS' cinq .ans. Eu x 788 , il 
^UtimËimbire;de>'la'députaiion chargée.de lai ve des représen<^ 
tMipuSî^ur irarrestatibh.de d'Ëpretnenil et de Mohsâbevti 
JLa.ir^yolu^ioUt, qui éclata tpeu après., éclaii^a Saint-^YinceiM 
,$yi(ri9fs«) erreurs.'; il éiuigra, pecdit sa pl^ce et sa foivtnné> 
$mi. ^'^au ;coiisidéjral»le , et passa ses:diBrnière8ianueds dans 
iTi^^il, à.BnunswiGk^ C!est là qu'il mb u rutiles derniers .jour^ 
d^i^e'eanfkbrei708,Vâgë d'enviroii76ans; hqmmesvèligieuic; 
a^t^firq ftt s pirinueL, mais, ardent, exagéré et tr^-Hp^rbpï^e 
jl^ir.MJi dW^ieuir rinGteruiBueBt d'oii parti. Ses !bte«xs>|ut«iilt 
fij»ndus qn son abseuce^et se& eiifans n'en setroui^èrciit rîeli 
,à rleiur r^tovur. , = . ' '. 

; ,;/idrieu Apport, cOdGeiUeraux enqjiétesyifut .im des^lus 
vipljçn3.<€.ontiîe ]i& oourdans la lutt^ despailemens:ën 1787 
\^, 1:938 \ xdQpiité-auK ëULls«-géaémax!, il.si^ réiinitiau: tiers , 
js^Jj^:av^ SannaVe^ Laèovde^.dfAtguillvu, ei'prit.iind)pârt 
tç^s*-,^tixe (lUt'jm^mœuiiÉreâ dos ,plU3 chauds revolutioQndi^ 
^f ^ Qnjclitji^'apris lé vdyage de. Yatemies 4 .il ckftugaafds? 

astème. Nommé président du tribunal oril^iiiél /û en nemj^ 
it^(l«$ fj^ic^iop^ ju^qul'a» :io>aout , prilt alors da fukeslf ut 
^af f ét^ ^ JVf4?lttP;^ «'écbapipa vre¥int<à Paris>cn 'i'797 ,' fut iot^s 
jdf^fnig^Qr ^^MBCjf e api&s le 1 8 fructidor, > et mourut ^ soies pn 
itto^i^ ^é-pposîQâ ArtpfcÀzelî(Suis9e)^ Gà août; a 798. . - ; / 
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]je$ listes du tribunal révolutionnaire de Paris offrent 
une série effrayante de magistrats enveloppes dans ces con- 
damnations en masse , qui enlevoient chaque jour la fleur 
de toutes les générations. Le premier immolé fut M. Gil- 
bert de Voisins, président à mortier, condamné à mort le 
i5 novembre 179^; le 18 avril suivant, M. de Guibeville, 
président honoraire aux enquêtes; le ao avril, 16 membres 
du parlement de Paris , savoir, le 1"' président, M. Bochard 
de baron, 6 présidens, MM. de Rosambo, Bourré de Cor— 
beron, Rolland, de Gourgues, Mole de Ghamplatreux et 
d'Ormesson, et neuf conseillers, MM. Lenoir, Duport, 
Pasquier, etc. Deux magistrats de la cour des aides et 6 du 
parlement de Parlement de Toulouse périrent le même 
jour. Le 28 avril, on envoya à l'échafaud M. de Nicola'i, 
président au grand conseil , M. de Crosne , lieutenant de 

Ïiolice et ancien conseiller au parlement. M* Angran d'Al- 
eray, lieutenant civil, et M. Terray, intendant de Lyon, 
neveu du ministre ; avec lui périt sa femme , M. N. Perre- 
ney et deux dames Bragelogne , d'une famille parlemen- 
taire. Le i^"" mai, M. Langlois de Pomensc, conseiller de 
grand'chambre , fut exécuté avec sa femme , son chapelain ; 
son fermier et son domestique. Le i4 juin vit périr vinçt- 
six. membres du parlement de Toulouse avec 4 de Pans, 
MM. Fréleau, Le Rebours, Fourmestraux de Briffeuil et 
Titon de Yillotreau ; le 17 juin, M. dé Sartine, le fils, 
avec sa femme , sa belle-in^re et son beau«-f rère ; le 27 juin , 
M. Lambert , ancien conseiller au parlement , puis contrô- 
leur-général ^ le 6 juillet, 22 membres du parlement de 
Toulouse; le lendemain, M. de Nicolaï , pi^mier président 
de la chambre des comutes , deux nrésidens de «ette cour, 
MM. Perrot , ui\ conseiller clerc^ l'aisbé Radix, et le greffier 
du parlement, Ysabeau; le le juillet, M. de La Ghaiotais, 
procaix3ur*igénéral à Rennes, fils du fameux ; le 24 juillet, 
M^ de Bcruile , premier président au parlement de Greno- 
ble, et deux jours après, deux frères, MM. Trndaine, 
conseillers aux enquêtes , et M. de Saint-Roman ; c'étoit le 
jour même du 9 thermidor. 

£n récapitufant les victimes que fit la révolution dans les 
parlemens, on trouve 32 membres du parlement de Paris, 
54 du parlement de Toulouse ; 26 du parlement de Bor^ 
deaux , 4 de. celui de Rennes^, 3 âe ccw d'Aix, 2 de celui 
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de Rouen , i de Grenoble, etc. ; plus,- 17 autre» tenant à 
la magistrature, mais de divers corps , plus enfiti a4 femmes, 
fitlès ou proches parens de magistrats. C'est par cette hoirri-, 
ble bouclterie ^ue la réyolution récompensoi). la mt^gistra- 
ture de lui avoir préparé les voies. Dans sa fureur aveugle,, 
elle traitoit avec la même barbarie et les magistrats qui 
lui avpicnt été' favorables et ceuk qui itii ayoient été con-^ 
tjaîres, et ceux qui avoîent ambitionné une popularité fac- 
tieuse et ceux qui étoient restés^ fidèles à leurs devoirs.' 
Triste sujet de méditations pour l'histoire et pour la pos- 
térité! 



■Il m fit II 



HOUVBLLI^S fCCLÉélAStlQUBBi 

.|^Àais« Le dimaiM:he 17 janvier, on célébrera dans l'église 
Saint-Koch la fête du triomphe de la Croix^ M. l'évêqu^ 
d'Arras officiera pontiScalement^ M« l'abbé Peyrol prê«- 
chet^a à une heure. Les jeudis suivans jusqu'à Pâques , il y 
aura des conférences sur la religion par M. ï'abbé Vrindts. 
Lq.3i iauvier, on célébrera dans la ^lême église la fête de 
saint i^rançois de Sales; M. Tévéque de Te^lpé officiera. 

-^ M. Tévêque de Nanci , qui, ainsi que plusieurs de ses 
collègues, avoit cru devoir diflférer Touverture du jubilé,, 
pour le plus grand avantage de ses diocésaine» Ta enfin' 
annoncé par scm Mandement du 10 décembre. Le jubilé 
s'est ouvert le dimanche 3 janvier, mais afin de laisser aux 
curés la liberté de se concerter pour les instructions néces- 
sairesi, M.revêque, usant des pouvoirs qu'il a reçus, autorise 
les Qurés à ii'ouvrir le jubilé dans leurs paroisses respecti- 
ves* qu'uR des quatre premiers dimanches de janvier. Quant 
à (a ville de Nanci, le jubilé n'y commencera que le qua^ 
trièîne dimanche de càrènie, 21 mai'S ,'et finira le dimanche 
deS; Rameaux.. Il paroît que le prélat' se propose d'établir, 
à cette époque , des exercises proprés à exciter le zèle des 
fidèlesw M. de Janson s'efforce , en attendant de les prému-» 
nir par les plus graves considérations contre les fausser 
doçtripes pt contre les dangers du tiioment : 



' «I ttAilldércm * «ttt»iti-v^«i«|it '\éê\ dangers ^ui iTirat: «oVuliroat , :p^cTii»i«ii i^fti^t , 

^"^WW^iïf^^h^ ^l^t|^ DOut)i« ,, cqnime celle (le Pierre , jChargc pAt J.-^. 

lui-mémè ie 'conunmr ses^ frères 'dansldjo%^ T.îent de' jtrélutrer à' ce mmlirtéts 

âiigv«Ve*i»rdts'^rtVfeYtéîhe'9tt^rtie's<gt*ê-ètd^^ 

àant y tcluti'aiHMtiuiibiM avèty 'lU y ftrfêt ^MtM o»1Ma|too idn^ièete iqtilî d^ Int 

dto fois 1ÉIUI mm» aront 9J)u(HP^Qflrii^i|il|e ^ fp^Sf pet ksaefi^iMea ^iUqrff^ks.flili 

•— ' ''--"' -*^"*— '*•*"-• ^-~.«;i-* -.. -^ -^..-:-, .e 



coiicer^r 

Cbnit, nanr arracBêr ju^qu'aintrondettletii de séii' E^Ms^ti fc't diâpe^sér'lM {ftenv» 
de''défi^''sttHtûéHe'Jéi\i8a\ètol fujcc ^ èMre^ieMide teià^niés |>èr^ets, ea{tti- 
Mssr % Mr'MmiifflJen timiisUanl îe9'vimftr9'i0ipiv^pHff»jii^KfBp(tda^->-jfiBa$ 
•urtont de leurs livres , dépositaires de tant de doctrines audacieuses et meofom,- 
gères , doctrines insensées autant que criminelles , qui rejettent toute distinction 
du bien et du mal , accordent la louange à l'erreur comme à la vérité , au vice 
comme àU vertUyetqiiii fl'il IfiWt^tfW^jofiPJ 4^ {V:é£»I»ir, anéantiroient infailli- 
blement toute religion , par leur absurde et monstrueux système de i*vidtfferenc€ 
de iovto religion. 

y> Craigne», N. T.f^Jf^i^^gj^^vf^àe^xrfi.ff»,^^ sans pudeur, de 
cette fille de Babylone, qui'présente aux nations la coujpe enivrante de Torgueil et 
de la volupté; craignez la perfidie jusque dans ses offres eu apparence les plus 
désim^rasée^,, Iprsqvifi Wlf^s^? voyez^ répandre avec tant de profusion nos Iwna 
s^nVrfèiimèrai^, et àuW voiisyésâe'aé V^<ièW)ÎY àé sa^iiiiXrf'césMfcleir \niÂu(tes 
eA> Wg^it^^WeHiTe^rdônt fè'séiitf e^b4ditMi^ëèieMé^fiî}i^4,4taottt'ik-fe»ai4 
t<MW<fntlét'«^^nt4ynévaiqptprp]^riéBaitilmûfe« ètm Mi>- 




tutéitnire et'sfièrée iquî -est Tobjet lAi k^iiie.^^s;8tti^iiibie»^ideia^ottniti8 et, An 
fuatfu^ dei impiàiBB^t-'il -an mtffs» qii'iiipn^'eiop)fifnt'pi]^r)]M|v^^^4ir^iice k 9on 
heiw^ jii|f JiJpiB^, :flpVf ^i'*}"^*?^' ^^ m^^f K»9ft ^ff^ ^M'^.,'*^?! ^* ^***" 
KOUBUJi)siop^sacbanibie^(^ne tout est là, et t^u^ls ont tout gagné pour voirez perie, 
s'iU' parviennent jaipais'à afFoiblir en' vou» oette. doc li^'iE' fllitfle , suite nécesitit^ 
des'pTt^giltf'es ttôht'il a pin' ati dai^enlr 4<&^m^ lîE^NiBfdèll^moyiiBihbce 
ratJi!tlKétbé»iUmtêà'\dét^vM. ■ / '-^ ■ '.ï .- 'j : ■ !' i.<:!> -,] • .-;. • ». .' 

-Si>)éill9i^mQll6wtQRflt I^v^'mÇ* F* i(% ^H^f* (f^ B^uçt^)^ ^ejfittdj^ndancq 
dyn^;^» £K^.oi^^,vqS|y^i;i{c briller )ç prestige ^ ai^n^i v.^us n'ou|>1iere»'iainai8 que la 
vraie sécurité 4^ votre foi repose sur sa confbrmiti^aux enscieneméns dû s<likTetaiii 
poktife', etVojs obéîréi tèujiars'k cèttfe grande tbifdu ddc&îir cktfcoli^«e)'av«o 
d^aUUti^yhts^Aéproknptift»det(rt<dèJjoi*v^M:lAtnib^ 

toniéidu^iottUftnâeBttCMtvil/uaMBfl d^'U t^éMflBlp s^^p^U'Y^^^ jiœiidrfi^t t^n- 
jaMr^'«ft^!viQi«t^>f|9f9i|e.;^t a»492f:/façae,^ ^\^Mi^^ 4^^ jp^Jlç ypp* coi^fiisç» 
de to^v Ic^ &u§ (i^teurqqpi V0U9 appellefoient à leur suite, 

' ')V Ainsi vous vous àt^acberéz k cefcelitre dJimiié iiv>!B d^aatHiiff'jAyée fcroe 
tfu'oti mettroit dJe vio/lçnte' ù yrtiil^ir -vbu» eA 4^f<^, ^Miri<Mf àlt^ttr^ét vé- 
nërérèt, ^onâ W j01lrftUle)^twH^viAVcïe--prMlÀ9Vpl)«a■t«ilt:^^ .iK'cbaiiit^ dd 
J.-lUi i9W) lîi î^re> lYww laMierri .^aj^QÂ-n^lM» «l u^ofwpiv î^wujc^fnr, U ba^w^ 
que lui ont vouée les fn^iç^s de Diç\i, de. to»| çr^re e| dé tput.r&nos, les entaemis 
de tcwlc autorité légitime dans la religion comme ilans lès sôci^â li^miânH. 






mu* .*]^riiroib>t»09n;v^\irnU^IN^rqw};pipu¥ qpû 1»PMJr gdu^frne^ ^^^op^vn; 

Iviftea l|c*^'^^?> 7>(>**^5:^^V, .-^W^Ç.^H^. U .Froyitlence a .sauvé ^es ^»yx d'une* 
Uibulâtion si'amère. m ' ' , '' i . ' ' ' « • • 

• V ! /I :.! -f..:: . •- • " ! , . ' il' '• : .. r-.' :. ■ • : .v • .\ 

eàdt dé HinesV i ' ®t^ti vannes (Hatitb-Marne), "serptohU' 




tes tlètétiriitftoit'de'ee'trttVait, lïiêttiej^dlir quelc^taedhcHte^r 
hii'^airoit'ilW cdlip pdrtéà i^(A»4'iifdnaÈstt*<e. Qu^est-<e>qiié <;d^^^ 
lui fait que ses ouyriers soient lii^raÙM <iià i^ltgietfx^'btlî 
qu'ils se moquent de la religion? 11 ne voit que ses limes. 
It en veut donc bcaucoup-a«Ht «mssionnaires qui ont essayé 
d'attirer les ouvriers à leurs prédications ; c'est un emdau^ 
chage bien caractérisé, c'est un crime d'intention^ croiriez- vous 
qu'ils ont osé dire' A' îèii^s aiùditdursl 'qlie^ dussent^ils gratter 
la terre, ils ne de^roient pas balancer entre leur salut et leur pain? 

dpoioht l<fs<a<jQiî.epfc e<l des/ fponluaiix où l'dn tien^t éoole>ld'iiii*') 




séidejf de là: Gm^tésation^ lalli"» setriBOi^ I éloieût. 'téntoùii^Menr . 
éHèdt^ê; 'éantét^ nd^u/be», Maid, C!^ti|itnem'4ei'S«iiH4l>y pwGK^«( 
.<3liisi!oatîé H dtfijai^noitlft'âllpr lérènteitiJ'rÉi? S'èh'taigjjdr-i; 
tei:à-:tfilia--dessùs au ^^'juipi^hagé (Je géûs!,qu*il aliâ^Ui^es,* 
à se:mjeDqiierdes>i^issîoii«aixesJ Ssi lettre^ pleincid:irç|nie ^tl 
d^amertciraie v ; n'a tteste' que > trop sfÀxé > quelles pré ventién^ 
eÇe' ai^ié' ii«cttte; Elle i*eipirè ïe triéprb', riôîK-^settkmeiit' 
pour l'es inis^îônnajrès , inais J>oiiir toiles )eà' pr^tïqties de| 
Ja lëligioii cfl gç'qéi'pîi.;^!, B^SQy4i5 dénpn.i^e AUS.^i *o.n;.cuvp 
ttl:>d<p4)]ke vikt exttiaft'd'uu fMruoed^ 'cetecclesiaAtique. 'Il lui. 
reproclic i l'avoir foulé aux pieds la Charte ei le 'conchrOc^, 



pour s'être é\exé conu*e les tuariages uoii bénis par TËglise ; 
comme si la Charte et le coacoraat pouvoient jastifier ces 
sortes de mariages. Il accuse même le cure d'être entré sur 
le mariage dans des détails déplacés en chaire y mais heu- 
i^uscment que l'extrême pudeur du Constitutionnel ne lui a 
pas permis de réproduire cet endroit de la lettre» Ce journal 
est si délicat sur ce qui peut alarmer IHnnocence ! C'est de 
lui que les pasteurs doivent apprendre désormais la réserve 
avec laquelle, il convient de traiter certaines matière&xn 
diaire. C'est dans. ses colonnes qu'ils prendront le sujet de 
leurs prànes. Alors tout y sera édinanti, et M. Dessoye 
n'aura plus à se. plaindre des /(untémes de la superstition, des 
marques de Hhjcpocrisie, des torches du fanatisme et de tous 
Qe»jiéaux, ^es mççhinationsjésuitiques et ces au^o.^dqfé dont 
il a rempli sa lettre. Il a voulu probablement , par ces mots 
Tionflans , nous faire admirer son goût et son .élévation àur> 
deflisus des préjugés vulgaires , et nous avouerons qu'il ré«- 
pète assez fidèlement les phrases sonores et l^a déplaiua,tioo& 
pompeuses des feuilles libérales^ 



WOrJVEï.LrES FQUTIQV9S. 



~ Tabis. Oblif;c de convenir qu'on n'a poînt de griefs sérieQK à faire valoir 
centre les ministres , le ConttiiuSiomMBl veut qu'on les juge d'après les rè* 
el^ %do|^é€9i^ jadis à l'égard des puavEW suspects. Vous ne trouver rien à 
leur ,rcproc^er, dit- il, parce qu'ils ont spin d'éviter de se compromettre. 
Mais il né faut pas être dupe des apparences , quand nous avons une ma- 
nière sàré d'apprécier leurs èentimeas. Metten la main aw la conscience, 
et 'prononcez hardiment d'«près ce qn'elle vous dira. La métliode est ex- 
péaitiv^, commis vous vo(jrez, et avec les libéraus, il n'y a point d'ourdie 
lé^l qui tienne* Mettes la main tfvr la CQnscieuc$I Vraiment, avec des 
consciences convne les leurs, voilà de belles sûretés! C'est dommage pour- 
tant que ciitte justice aît l'inconvénient d'être un, peu acerbe, car elle a 
l'Uvantage de ne point faire languir les affaires et d'aplanir les difficultés. 
Seulement , on est surpris de rextréme témérité de ceu3lq^iia projx^nt; 
c|ir,.en vérité «on ne sait trop ce q^ui leur arriveniiit si, ce qu'a Dieu ne 
plaise , on eu venoit aussi av^ eus a se contenter de mettre la main sur la 
conscience. Vous figurez-vous le Constitutionnel et ses confrères en pré- 
sence d'une justice qui se borneroit à leur appKquf^r la loi des suspects, 
et à se demander , la mato sur la «onscience , si c'est avec ce boi» là qu'on 
fjlHd«i bons royaliste»? ^ ., . 
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-*-Le Boîest revenu de Compîègne au château des Tuileries, jeudi,» 
une heuve et demie. 

• — M. le Dauphin , informé du maurais état de l'église de Geste (Maine- 
et-IiOtre) , a iaît remettre à M. le maire de cette commune la somme de 
4oo fr. , pour les réparations les plus urgentes à faire à cette église. 

• -~ M. varin d*AinTielle , conseiller a la cour rojale de Besançon , est 
nommé président de chambre en la même cour. MM. Dusillet , procureur 
du Boi à Lure, et Prudhomme , substitut du procureur-général près la cour 
royi^tedé Besançon, sont nommés conseillers à ladite cour. M. Prudhomme 
est remplacé par M. Maurice , conseiller- auditeur en la même compagnie* 
Mv 'Bàreier,' juge d'instruction à Quimper (Finistère) , est nommé prési- 
ciett du tribunal de cette yille. 

'•— M. Amédée de Baymond, inspecteur-gédéral-adjoint des douanes, 
est nommé directeur des douanes à Bordeaux. 

— M. Constant d'Yanville est nommé conseiller-référendaire de seconde 
classe à la cour des comptes , en remplacement de M. Barthélémy, décédé. 

-— M. le ministre des finances a procédé, mardi derniei*, à l'adjudication 
on séance publique de l'emprunt de 80 millions en rentes à 4 P* ^ 00. FI y 
aroit quatre soumissions. La plus forte étant celle de MM. Betschitd frères, 
qui ont offert loâ^ fr. 7 cent, et demi peur 4 fi* de rente , TempruXit leur a 
été adjugé. 

— La maîrîe du septième arrondissement de Paris, qui avoît déjà établi 
tin chapfibîr potnr les pauvres rue des Fratitcs-Bour^eois, en a ouvert un 
aatre dottre Sàînt-Meny, à Fancien tribunal de commerce. 

- * — On assure que le nombre des personnes qui ont signe les listes d'asso- 
cidtions pour le refus de Fimp6t dans les difiërens départeihens ne s'élève 
pas à plus de 1,200. Cela explique le refus que les journaux libéraux ont 
fait de publier les listes, et le silence prudent qu'ils observent aujourd'hui 
à celégaÉrd. 

-^Le Ffûtional anncfuce que la société Aidé -toi, te eiel ^aidera (comité- 




I publique 
une nouvelle élefcfiûn de dépufés. 
' -*- 'La 'police a saisi , ces jours derniers , chez le sict^r Beussy , rue Mont- 
msrrtk^, 400 exemplaires de- son opuscule intitulé : Etrenneà ivn mendiant 
àJU, Mangin,tt,dep\iis, un recueil de poésies inédites, et unebrochute 
intitulée Le Scandale, < 

—La cour royale s*est orcupéé, jeudi dernier, de l'appJel interjeté par les 
libraires Lebàilly et Langlôis , du jugèmcntqui les a condamnés à un moi& 
de prison et 5oo fr. d'^amende, pour avoir outragé Ih morale publique et 
n^ligieuse , en vendant de^ livres condamnés , tels que la Querre des ebeu^f, 
FaUbias^, la PuceUe d*Ortéans et les Chansons de Béranffer, Les prévenus 
ont été défendus par l'avocat Charles Lucas. M. Bérard-Desglageux , avo- 
cat^énéral , a soutenu la prévention. L^ cour a confirmé le jugement à l'é- 
gard de Lebaill^, et a déchargé Langlôis des condaitinations ci -dessus, 
attendu qu'il n'étoit pas suffisamment prouvé qu'il eut participé à la vente 
de ces mauvais livres. 

— * Les rédacteurs de la Sentinelle des Deux-Sèvres se sont adressés aux 
impriihéurs ' de la Bochelle, aussitôt qu'ils ont eu connoissance de l'arrêt 



ioinlanmé M. Murîssct à iuipiiiiicr leur rfuilic. Les quAlmJ^snf^'vnmtBidfi 
Ux.UoiififiUo onf: Kfu^^.imiiK pressas.; La ^AtimUein. fUnc^ j^uoiecOuPR aux 

abonnés. . . ;. , . :(' ,i x.- > • i- • t • ■ ! •■ .. 

plmç.<l)çs ^vQoîTlfi, d'm*w,w*pc^w|loodewinoi»,.p0»r AToir pnbbâ Uniarr 
tlçlp Miitr,a^nat ppur,lV];«>lc.mlAii>^ce dc« a£r<ûres.(e€clâsia«tM|Me« ^t (kfii'io^ 
srjructiou |>ublique, I^-^M^ppeléile cette d^isioaidevunt la opw tqyfth de 
C^^n.LapQur .Ld^cUrcie consetUll^alciqei^^coosrilM^tjP^fl^ qv^J^oiolti^ 
des uiembres de ce conseil s'étoîeut récuses par.d^ i^oUfs,qi|e l»4tOMi}ft'a|piiÉi 
d*;iii^n^a£<^^if)iUsg uiu^fui^ (^Uta. éTuqui^«;onqoi«^qcede )!a|iaire, et 
ordonné qu'elle seroit plaidce ^a^ fond à «on «(id'ienc/e.dfu 3p4e «e,iHpU 

( — Le aieiir I^rlé»^rin)txe,«pqqsable et iji^prin^fMir c|e fr'4nm»Uitl^ët hau^ 
iommaU, a.él.ê cité ,aii t.nbHnaicorx^tioiM4el)^e,Boido(;pa,|K>iirAyfpir pabUé 
un projet dVie d'asse^ialion de r^'iia rdf» Tni^iièt. Zupsififiir'yArJMs, rédac- 
t/euf de Tatticlc, .ap<ût<été. assigna ^il^'^Pt^ ^ lUtldiitiipedu'So détiembr», 
tl. If^piorarcur do Roiji soutenu., d^ij^tu^c^^scour» i^iaarf|4iab)e> <|ue cul 
jictc et oit di* I «ut lire ù e^Lcltci ;itt miéprii^ ,et H ^a baift&<lu.gPM'Vef-iieinepl: du 
- j>oi. L'afi:)iro n été remise an 6 janvier, et, malgré les nouvelles ço^iielliwona 




t^jetç par icprocureur dn Ëoi du ju^mf^t qui a acquÂA,té la ^^iir Mar- 
^^ezy de IWçuàaVioa d'qntr^çe envers ûl- d'Andeiçc» pîréfist df)8 BmA^ 

..,.•:- Cpin me celui de Cliarfte», ï:fn;ac.lpnr xl^ lyiorjteubaMj» Qi^mu^éMwr 
saixl , s'e^t avisé de singer Bùonapart^ sur la scène, à 1 aide d'une>r^iiigQtt0 
gris(e^4'un chapeau à Jrot» cornes <et d^sigi^tes ,c<^fjU]as'.4ei'^1AlrpBteur. 
pç^!a des rameurs .paruji 1rs spectateurs ,.dQntquel<jfuesruqs.np K^^qn^ 
TfivX pas de s'écrier- avec ei^tbousi{)sipe<t''«5i^^)>a;/taV M«ii^apçl;a été ^liÏMi^ 
tfu tribunal corit^ction^i^l. de M9p^acil^n.,p«ur avoir ia^osl.çherciiû» tmt^*. 
bfer la paix publique, et il a été condamné à qMÎi^z^jou^s 4e pri809\,:^^9q.fr> 
d|f^aQnd«, et iifiAidôjpeas ; fil l(3i a ét^, interdit cn antre 4<^ jouer.dam iDut 
ijarrondissejnent théâtral. Les litiécaii^ du payst.suîvaojt l'usage a^joiirr 
abui adopté;, $ç sont einpr<^sé$.âii8e^tîit d'ou^rrir un^souscppiion ^urdér 
dcmmager ce brave homme. 

^.,:-r-.M. Druaet, procftreur.du Boi à Çiiprt, a ii^tfije^^appel.dey^f^tla £Our 
ix^ale de Poitiers, du ji^ig^mei^it du txibu'^M cQr,rectiqn/Qiel,4eiSi9rt, qaji a 
dieclaxé aon. incompétence dans ra^aircde U Tribune dt$ fiàiHir/fiv^m»,\\.^ 
appelé au^isi à minime' des cpndomnatiops j)ronDncéas><coiiti:e <|es sieuff 
Oejrc-I^asallc^ Proust !et Barbette, rédacteurs de h» Seuiii^eÙe des .Ih^p^ 
Seprcs. ;. _ . :.-•;'....,• 

T- Le conseiLde.giierre de tiyott a ,ç|i>fMÎamflé à tiwan? dft ppson et 
5qp îr, d';\n»en|de , ^e noof^fpé ^ic^rd , cbisseur en.cainihon,daj^$.petlp viHe, 
,]mir iiyqiir.ijic^vfl^l'qrr^ftypurJ.nivo Nft^^ . • ; . ', ^ . «. 

— Le 8 janvii'i^ on a porté, à Vaudience du tribnua|.,ç9rjrçç^ounel 4çi 
$apit-Qu^lftivi,> r4jrureiùçs |:iio*psila«jS'de,Lever^«s»;prc\:cniJ^ de rènaions 
îll^-^des.. îd^* (^iouoiîj, paJiieMf; .à.SaÎDt - (Quentin, n ^te>enjlçutlu .çomipe iéf 
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iiy>dàcibJlt^6'; lie ÀibMl^<iti Uti pfôcuteardrf'Iîofî'd 'cctadiî dj^e/sulva j^ 

I^Àidl<) a^r (M Oddiê tféhd^, L^Rftrè''fteFnisQt hi^eht cotifldihtlésVruu 
4. aoo:fr:i «D rhuti^jif ôè fif. d'amMidc?. L Voiàt -de cèux-cî' h ihVoc(dé ÏA 
MMrié des >colltt» , H'h- slonftrfa qti'U Yt'y avoir ttx àiittiit trogMcf jus(iu au 
6!dé0Mibre>dki<nrer<y| que M. )e maire de lj.6Vèi-giies dheâ^a protès-Yerh.il 
çRMrtte' Ii^è*»M ) i'éhiiHe tebthit chez* lui uAc réunion i)oh~.4utomé(^. La 
cause a été coittiiitHie'&tMissemaifi^ê pwt le prononcé du jugeilieiit. ' ' 
it^Mj d« LÀ i Chaire > président dii tribunal de premiéfe ihét'ance^d'Au- 



d'enisv a <îté6u- 
r, at-dièrV^que., 
atdouttè,' sut*^é} feMi» {>éin^ne]s',' 4>(>''<^ 'i^* V^^^ la inéme.dbstmatîbn. [ 
' t >*-«']Lc conseil fttudicipal de' Hdtdèâux'sr Voté an( sÀmme de5o',ooo'f.'poqi' 
fpAoAuif^'dil'ti'àVitU'étcMéf Mçouts aufx' indigène! I»9 lèfthâire de eeUé ville 
flfteharad MMi Nsusiivéffd^sdntritytrer dëi seconrs âtux pauvi'es. 
. H- fc*<»rt*M^Ifl^rikîfb^dé•lar Ville'dé'Tooiousc a voté un cïrédit dé 
(^000 fKipcqûff' Mtbvéiiir àuis' besoin» des pàuyf^ dans' cette iigourei^âé 
saison. Un né^gJLH^kitt de tèM ville tt oflVn , en piir don , de liVrër dé 86À 
magftsiii la iquâutitë de graine .nlécessaitcff pourfôittrrir citiq-Cf/tità rations 
dApàinv ■ .;• 1 ; .-.. >■> 

-^iM «yvottés'att^ tHbiintrl dé- pfeiniière ihstàncë d« Bonên ùhX fâii ré- 
nettM/ecs.jotfrsddfrfiié^èj ^^ofr. àM. lècuVédé^nt-Mticloù, pootétrè 
liîstribaés* nui-îAdigef». -Le-tribonal et la chambre de commercef dé Tou- 
louse ont fait une collecte de 1 ^600 fr. pour les pauvres. Les ofSciùr» dti 
4" çlfï.iigpeen g^rni«#D à'OleBien bstfaitiUM df.iaS.irju AXariobtv^ le 
ù^^&téfaXTème^ on difeitmue qiiâle eéDéiale pour ksi miillMpreoK tfiÂ 
a.fMraduit,^ mij^Ml J0ur.pl«s>d«^,oobfh/ : 1 , ' .' . • > . 1 .. « 

...nn.X'^ai^b^^s^ur de:F^aiu>e à. Madrid. a donné ;lVis. auii aëtohrltés <i4 
^ig^.9^e,df^4? prpolxaine arrivée en Fronce cki xoi ètde hkiffânedoNapl^ 
14;. îkii^. ({uUteront l'Ecp^gne la i<:^' féivrier ktvovu^hxilinoopikUaii ' : > ' u 
; -T'-.La/baDqufî d'A4)gl<)tert9 a décidé-quelle ipi^^ de Fargadt^à -3 pum 
lOQ^ n^it. b^i)^ui.eK».et Am«;conif|i9gQ!cs qui! en demandaioiitL < • '..[<.") 
. .-.-.On «.voit aiMiotv^^, que M. GhaiDpotlkM»;jeuna affcnt[été .dépouillé; 
païf le; T^ch^,4!l^lfitA* des'ddssins et manuifinls >Gpii étoierii ie vèsilliat^cle 
8^ savacitQi-. excursions dân» Islihiute Ëgy^pte : ces ifiaiMjsont faux;! VAttikè 
de Toi^to];i»;qvii:aToit publié cctieispcilkitioit; lé déiient«ti^brd^kiii> . 

— Ua traltédep^ixdéBnitif a étâ conclu, feaajsepten^fare'detnier^ éHtva 
le Pérou et là C^l^iibi«» 'i ,? .. < . . t. T. »/.. 



Notice )iut Mi Pà^rtitètj làicài^rô cfphsioltque fie Ldjidi'ès, "\ ' .'! 

GuiUquitte) Boy^tér étoU néle oo Mai 1 «76d Ji Peterfûeld, dan« le Hîr^p^ 
iiûre< Uiptiedfoyé de honiseèiëune «à eoliègod^ Docyii, otty ij^ès'le^ecîai^ 
ordisuôr^de» études ,.iLf ut ordonqé 'préireV et' fuir enettHe ethfiloj'é à di-^ 
rfSneti Ibisotioiie: 11 decàpa Successivement des chàiws d'hUtnaiih^s, dê'l^bi-i^ 
looa|>hk éAdf ihéokgieiuMaïaWcéUàflfrdiiIkiutfi tie (NMi^oit échapper àuM 
«isatf ootttQiis iiéveànfioiqiaifeaj Ent 1 793I, toréis'hi ^lédktàt ton dé iuèf ils ^V^ 
l-iiif^teltwre»^ oa diréid À>Aa.foui]et'Stt^«iHuv», IvsfioFMâéur»?^^ 
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dîans, et on les enferma le 16 octobre au chàleau de DouUeii$$ U« 7 ras. 
tirent environ 18 moi&, «'attendant tous les jour» à étve «nyeloppés dans 
les mesures de terreur qui pesoient alors sur la Franœ, et à être envoyés 
au tribunal révolution oaire. Toutefois on les oublia» ou on eut boiAe 
d'immoler des étrange» qui, n'avoient f>ri8 aucune pari à nus disaenûons 
politiques. En lyoô, lorsque. la Convention revint à un.ré^inie pins do«X| 
on leur rendit la hberté , et ils retournèrent dans lei^r pAtn«« 

M* PoynteTi qui pendant cette détention s'étoit disMngM^ par sa résida- 
tion et son courage, fut employé à des. fonctions analogues à.<eHe8qtt*il 
avoit remplies à Douai. Des dcbns des colLèg/esde Douai et de Saint-Omer, 
on forma ceux de Saint -Edmond et de Grook^HaU, depuis 'transporté à 
ÎJsbaw. Le docteur Stappletou fut cboisi, pour président du coUige de 
Saint-Edmond, et M. Povnter pour vice-fMrésUjent ; et». lorsque le docteur 
devint en 1861 cvèque d Hiérocàtarée et vicaire aposiolique du district.du 
Milieu, il fut remplari dans les, fonctions de; président par M. Poynter. 
Son sèle dans cette place , et son mérite , firent jeter lesi jj^ux sur l«i pour 
être coadjiiteur de M. Doudass, vicaire apostolique 4e Loudies. ^ fut sacré, 
par ce çrélat, le aS mai i8o3 , sous le titre d'évêqne d'Halie m fiort.inf.^ 
et associé à Vadministration spirituelle du district de Lpndros; il prit, en 
outre, part aux affaires générales des catholiques. Ses lumières, son tact, 
sa pruclence , son caractère conciliant, le firent aînier et estimer, non-seu- 
lement des catholiques, mais desprotestans. Parmi ces deroiersjiles. magis* 
trats et des gens en place lui témoignoient toute sorte de bienveillance et 
dTégards., 

Dans les derniers tempe smtoat de la vistkM. Oouglass, le cèédjùteur 
eut une grande influence dans les afiîiires. On lui attribua-, avec quelque 
raison , la censure portée par le vicaire afiostotiquo le 2*4 août llbB, contre 
les éGrits4le Tabbé Blanchard , et l'interdit prononcé pav kii-mêkhe contre 
sept ecclésiasifiques français, afpprobateurs de ces éci-îtâ. Oni rendu coiùpte 
de cette affaira dans les àlénudres pow servir à ¥hUtoire ecttésioÉiiquê p^" 
dtuil k 18^ *iêcl3, tome III, page borj ^ et dans le même volume, page 533, 
on a parlé des discussions eiiti« les catholtqnes sur le>étfo. M/Poyntef se 
trouva, sur ce poitit j en oppoâtioq ayoc M. Milner, ticaife a^tOfiigue du 
miiieii,^ ' * '""' 



dtttrict du milieu , «tl^urs différends éclatèrent d*une manière fâcheuse. 
On en trouve 'les délais dans Técrit intitule : EsplanaHon wih D. Pift/n- 
ter, byt.D* Mihet 1812, tn-d*; mais il «est >bon de prétenir que cet écrit 
n'est point eiempt de partialité et d*amertume. Voy<r/. ce que nous en 
ayons dit dans la notice sur M. Milner, n" i358, tome LUI. 

M. Douglass étant mort ao milieu de ces différends le 8 mai 1812, 
M. Poynter devint vicaire apostolique en titre. C'est à lui qu'étoit adressé 
le rescrit du prélat Quarantotti^ du 16 février 1814» sur les affaires des ca- 
tholiques anglais. La même année , l'évéque dUalie vint à Paris pour solli- 
citer la restitution des biens des collèges anglais de Paris, de Douai et de 
Saint^mer. Cette «ffaire l'occupa long -temps, et le prélat fit plusieurs 
voyages en Frwce pour présenter les réclamations des catholiques ; mais 
la persévérance de ses démarches «t la justice de ses demandes , échouèreot 
contre la cupidité et l'intrigue. En vain le prélat fitr-il valoir la générosité 
que le gouverQemen|; et le peuple anglais avoient montrés pour le clergé 
âr^nçais } il n)S put rien o|)iènir> et les intérêts de quelques subalternes en- 
travèrent les disposit^ODS (aTOtablcs du roi Loàiis XiVlil et de m'fam^illé. 
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Héùk eâmié» ])Iiisî«iM>fbis, piiàdttiH «éè yùjàgta^ <\éh4: Pèyntèr, occasion 
de r6\r ce pr^'t, ëinbua fûmes toUkjoors fnlp^ de sal praéettce' dans aâ 
nécocÎBtiôm, aîfisi due de sajpiété , d^ âes làmièi^ >e!t de son zèle pour la 
religion. Il portoît datfs le^affiiires' cette saeè cii^n<p<ctiôn;-etjén même 
temps cet esprit' de mite r^î 'eussent nssiité le'siHlcte (le ms démarctostin^ 
lés passions qii^l atoit à combattre. Sa fij^dre noble et calme arvoit à la fois 
<{ueicri]e éhosè d'imposant ^t de doux ^ni fnrévenOiteli sa fai^etit. Nous d^ 
tons a la ^ienTeiliance da respectable évalue des venseîgnemèlis utiles Mr 
Viïat dte la râîdon eh Angleterte, et il eût 'M boÀté de nous faire présent 
des 'ilf^oi>eJr aëà' iHiAiviHnait9s\ pnbliâ^idatis le 'dernier sièclerpar 'un db 
ses prédébessenns^ }e piéui' et «ayant -CbirllonèT-, et (|ue noos n^T^ôns^ pii 
noMs procurer en Frtncfe. "• ' • . . ^ 

te ^ai*^! des ptétt^anfiéoneordatéirés^ continuant à exciter dû troifblë^h 
'Ahgleteh'é, le docten^ Pbyntétr sentit hl néce^té id'^ apporter quelc^^s 
remède. Il prescrivit donc, en i6ii8, à tous les eodésiastiqoes françaié de 
Ébn district, la ^gnàtqre d'une formuferéd^gée^VeC beaucoup dé mésurti; 
Voyez ce (Jue'ii'bui en a^'onà dit if** 4^^ ^ 4§^* ^* conduite dii prélat, en 
cette occasion, fut apt>rou'f ée à Borne et en France; elle lai attira en méftfe 
temps de noti^lle$-artta<]ues de la' part de Fabbé Bluncbard , de Tabbé G^A- 
ch€t, et d'autlres partisans du sctrîsme, coiiime nous Tavons' raconté 
n*^ 4^1 et 589J Noos àvOcts parié éjgalement, dans ce journal', n'** 3^1 et 
5g2, de Taffaire de Tabbé Gaudolphy ét-dés eflforts de M. Povnter pour ra- 
mener cet ecclésiastique à de meilleurs sentimens. Le prélat publia lui> 
mtoe un exposé des faits relatifs à. cette discussion , et nous en avons 
donné une analyse dans un des numéros cités. 

Nous ne suivrons point M. Pcnrqtei: dans .ses démarches, dapf Fintér^t 
e^néral des catholiques anglais. Le prçlat n'aUacboit pas à. l'émancipation 
ta même importance que la plupart de ses compatriotes; il regardoit cette 
question plutôt comme politique que comme religieuse. Toutefois il .sou- 
haitoit .vivement la révocation des lots yexntoires qui pesoîent ëbcor'e'sur 
les catholiques. En i8i3, il présenta txû parlement Une pétition i'elâYlVle 
aux mariages des catholiques; il y faisoit sentir ks inconvcniehs d^ lalit 
ciskifion actuelle et la juste répugnance des Catholique» pour "sb firtsént'ér 
devant lin minlstre^protestani. Lajnême aiitiéc le prélat obtint'un toitt- 
juteur, " ' * — ^ ^. .V - , 

, le sacra , 

"Greeô. I 

faire^, non-aeulement pour son district, mais pour foute réalise cnthôlkfàe 
d^Angléterrei. Sa position à Londres, sa capacité, sa réputation et son' zeie, 

' le rendoient comme nn centre pour tout ce qui intéressoît le clergé et lés 
ûdèles. 

Tant de travaux altérèrent sa santé qui avoit paru long-temps floris- 
sante. Il s'affoiblït par degrés, malgré le* soins des gens de' Fart et après 
une maladie de plusieurs ihoîs, dont il Supporta les doultsursavecui^ead- 
loirable résignation , il mourut, le 36 novembre 1827, au soir, étant dans 
sa 66* année. Ses restes furent déposés, le 11 décembre suivant, dans un 
caveau sous le mattre-autel de la chapelle de Moorfields, dont le prélat 
av^ir pCié Jui-«i^a b p.reD^èi;e pienp. M. Févéque Bramston officioit; 
M. Weid, évéque d'Amydes, le docteur GrifBths, président du collège de 
Saint Edmond , qaflkfoes professeurs de ce collège et environ quatre-vingts 



{M} 

ljiaY«r4 prpwMi^a roraium funèbro (dM>pi^9rt^ 4oqt, t^ c«pii^ fut porte au 

M* PoyDtjer était ver^ dans la.,tbéûIogi4|>, V^stqiiie çtiilé^iastîqiip el la 
/GçiOijpçif^BQ^ Soft occiipaiWn^ i>f flui p^ennice^ p;«9 .de^ip^biier un grapii 
ntmkrfià^AfWTTagf^'t ou.a'cepead2piit de tut dci^jépriU, ^i|^at)lGS et Utiles. 
JNdus> ne .pjii;Iarpii» ipotftt de K^]ç{^epUUri^ «4» prélat j^q^ (Jm.été ii^pri- 
mé«^t rftlatMwm^nt. à «es di8<;i{8^ian«.: ayeç M^< Wf^li^j;! «^qv^e.pel^irci cile 
4^Bim^Hi^ê^fAmai^nt.Qfii ^?oi|.vve|d#ii8 ^ Xaû^> i^i»«ç^^f^i, depuis i8i3 
JMvqir^ ^a^Y Wmst^ucliion» qu'jl. pressait ^niifïM^pieitit a aou troupeau 
ppunU/fiMuvelJ^qnpce» On a.oe plu9;.<U liM un JE^droartf «, Àifo/b^ie^ (£?«' 
aoctrines de Columhanus, contenu dans une troisi^^e.lfUrpâur.li^ luiidic- 
tioit 'spmtMQ^Ie .d9s< év^quosj, x^\%',^^ià.lf^sf..thfVfk9kMWffe pb^rl^ Rma 
^. ji^ts^ 4' AJU)ap Butler (nous fo ayofk^^j^j^n^ ^^y^eA^Bépssii^ 
Mri» két^ d^A^j^lfii4pour[l4i.pi^a^giaiif^n d^cknfi4iffn}^1fl^ publiées sous 
les initialiss Ç>. C.; k C^rittJ4tnism^,,çiUilB8 fifOHvçs f^it/Of c^tupt^sdeta 
.rsligién 9ktéU9m9.Q'%^%\^AV/T9^ÀGn^ IVl.Tai)llefi^, 4 i^nu^. récemment 
.uno traduction que opus ayous annoncée. Plu^ieprs sermons du docteur 
Pqynter ont été 9ussi.imprin]é8.,entr autres; .qe)ûi.q^*il praoopca à^dm la 
* ' " " ideplusîi 



>lle Sainti-Patriccle 17 mars iSi^t, fA présence, de piusîçurs pr^ts. 
Eiifin 01^ croit qu0 c'est lié qipi réd^Hoa.lajdéqlajr^^ion.d^ «véqnès anglais en 
1826,. BientionnéQdan&n4^|tren^ 1^33»' :• r. 



JL»s Sxgrrieês Hèlavie ititèriévré . dn VBsjon't-ifUér^u* pHii '** it&U^iàmer 
soi fciiifns tivhaumjont, pai» le me (fe'Gynnèlien j *oblndlfe édhiM (1). 




,pour^ 

^aque^- — ..^_,__^, -^_, ..^^ — , r^-;- -^'i--'',-'-, U'^^ïj ô"'."'" 

tiennenient dan^ile^i^oriae > pc)^i:^e préparera lu mort. |Ces Esei'ciçe.s sont 
!^ne suite 11c peiisé^ pieuses et dé sage4. conseils. propres pour cbaque cir- 
constance. ït^'^nteur ÎDjïiste , dans sa préface, siir rim|>ort$nce de pien faiçe 
nos actions j^pur arrivera iS^perfectiô?]^ • ,. ,/'. ^ . ., .,....,.;; 

L'^o.uyrage a été -soumis ;V rapprôbatjpn oe .Ml^lVchêvë^ùe»'q.iii éii ré- 
cpnunançle U\ Icctune fjfçjr un acte du a décèDibrê, dernier, &i^né a un de se» 
granJs-yicahes. ■ ' ' > 

il) tJi|i voU Iu-18, prix, i fr, 26 cent, eti ft;. 7^ cent, franc die port- 
_, ^.ari&y. çbex Méqiii^on-r Junior,' el au bure;îMj (ié (^ 
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Sur la élection des ouvrages de M, le cardinal cfe La 
Luzerne (*). 

M. le cardinal de La Luzerne fat un des prélats les plus 
distingués de l'église de France , dans ces derniers temps , 
par la nature , par le nombre et par le but de ses écrits. Il 
eu a publié sur bien des matières différentes , contre Tin- 
crédalité, sur des points de théologie et de controverse , sur 
les disputes élevées dans l'Eglise il y a 4o ans et contre la 
constitution civile du clergé , sur des sujets de piété et de 
morale et même sur la politique. Nous avons donné autre- 
fois, dans ce journal, la liste des ouvrages du prélat, en 
même temps qu'une notice sur sa vie, n"* 719, t. XXVJH. 
Nous avons aussi , à différentes fois , rendu compte séparé- 
ment de la plupart de ses écrits. Aujourd'hui, nous nous 
proposons seulement de rappeler le souvenir de ceux de ses 
ouvrages qui peuvent être les plus utiles aii clergé et qui 
conviennent mieux aux besoins actuels. Noua, lès partage- 
rions en deux classes, les ouvrages dogmatiques et de 
controverse et les ouvrages de morale et de piété. Nous ue 
dirons qu'un mot des uns et des autres. 



{^) Cette Collection se composo des ouvrages .suivant : , 
Considà^aiions sur V état ecclésiastique, in- 12 ; sur la morale, 4 vol. in*i^y 
8 £r. ; sur la passion, in-12 , 2 fr. Dissertatio?is sur les vérités de la re- 
ligion , 2 vol. in-ia , 4 fr* î ^w l'existence et les attributs de Dieu', ita-iâ , 
a fr. î5 cent. ; sur l» loi naturelle et la révélation , in-12 , 2 fr. j sur le^ 
prophéties, 2 toi. in- 12 qui se relient en nn, 3 fr. ; sur loi spirOuaHié 
de Vante et la liberté de l'homme, io-i29 ^ &• 7^ çent.^ sur les Eglise^ 
catholique et protestante , 2 vol. in '12, 4 £^* Explication des Uvangiles, 
4 vol. in-12, 7 fr. Instruetion pastorale sur l'excellence de la religion, 
in-12 , 2 fr. 26 cent. ; sur le schisme en France, 2 vol. in-12 ; 3 fr. j sur 
le Rituel de Langres, dernière édUian à laquelle on a ajButé des notes, WÊk 
fort vol. in-4°> ^o fr* 
Chaque ouvrage se vend séparément ; mais pour les recevoir franc de port , 

il fa^it ajouter 1 fr. par volume in-12 et 3 fr. pour r.in-4°» 
A Paris, chez Méqui gnon- Junior, rue des Graads-AugustÎQS, et au bureau 
de ce journal. 

Tome LXIL UAmi de la Religion et du Roi. Y 
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:. ^ iWis la première classe, nous plaçons les Dissertations 
"liurfla vérité de la religion, sur V existence et Us aitrihuts de 
Dieu, sur la loi naturelle et la révélation, sur les prophéties, sur 
la spiritualité de Vame et la liberté de l'homme, sur Us églises 
catholique et protestante. Ces />/>j«r^a/{p/iJ forment 9 volumes 
in- 12. On peut y joindre V Instruction pastorale sur Vexcel- 
Unjce de la religion, celle sur le schisme et même les Instruc- 
tions sur U rituel de Langres, qui sont en un volume in «4% 
et dpnt nous avons parlé avec détail dans ce journal; on a 
depuis ajouté quelques notes à des endroits qui en ont paru 
susceptibles. Les Dissertations ont été presque toutes réim- 

SrUnées souvent j on oonnoît la forme guc le prélat leur a 
onnée. Il traite son sujet d'une manière simple, claire, 
méthodique « et rejette à la fin les notes, qui sont nom- 
breuses et qui même quelquefois tiennent plus de place 
qine le texte* Ce« notes, qui sont géuéralepient tirées de 
rScriture et des Pères , servent à confirmer les raisonne- 
piens de l'auteur. Elles seront consultées surtout par les 

Ïersonnes qui voudront entrer plus avant dans l'examen 
e^ preuves de la religion et dans la discussion des difficul- 
tés que leur opposent les incrédules. 

L Instruction pastorale sur VextelUnce de, la relieion parut 
^vantla révolution, et est datée du i5 avril 1786 /depuis 
elle a été réimprimée sous la forme de dissertation et avec 
le simple titre &^ Excellence de la religion. Les Instructions sur 
U rituel sont aussi antérieures à la révolution et ont été 
réimprimées en 1818. V Instmetion pastorcde sur U schisme de 
France est une réfutation des décrets de rassemblée consti- 
tiianl-e et des écrits faits pour les sputenir. V Instruction 
pàstoraU sur la rét^élation est datée de T^ls , en Autriclie , le 
i<7 mars 1801, et fut envoyée pai* le prélat jdans son diocèse 

Sonr soutenir les fidèle!» contre les dangers et les séductions 
ont ils étoient entourés. Cette Instruction pastorale, ainsi 
4}ue celles sur l'excelUfice de la religion et siu' le schisme sont 
accompagnées aussi d'un grand nombre de notes, qui 
prouvent l'érudition de l'auteur et le soi«i' qu'il avoit d'ap- 
puyer ses raîsonnemens sur les plus graves autorités. De- 
puis , V Instruction pastorale sur ta révélation $ pris la forme 
d'une dissertation , et elle a été réimprimée sous ce titre 
en 1808. 
Dans la seconde- «lasse des écrits du pfyslat , nous mettons 
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YEsfpUciUiçtPI'd^s EiUMHgUes, les Considérations sur la Passion, 
c^lliQS sur la morale ei celles sur l'état ecclésiastique, UExpli^ 
catifin des Ei^angiles, en 4 vol. iu-is, renferme des instruct- 
ifs solides sur les éyaagiles des dimanches et des princi<- 
l^ales fêtes de IVmiée; nous en aTops rendu compte, n^ £142 y 
tome 7C de ce journal Les Considérations sur la Passion de 
^otre^Seigneur offrent des sujets de lectures pour les deax 
dernières seinaines du carême; on y suit Tbistoire de la 
Passîpn y et l'aiUeur présente sur chaque circonstance des 
réfle^iops prapt*es à nourrir la piété. Les Considérations sur 
div0F4 points de Ut morale chrikienne sont en 4 vol. in-i 2 ; elles 
%%'ajit^t des vérités de la religion , d«s vertus qu^elle près-» 
prit» àf» dj^voim quelle impose. Elles comprennent une 
Ucaitaiiia d(» sujets, le salut, les quatre fins de Thomme , 
Jes vertus chrétiennes , TaumÔne , le jeûne , la fuite des 
oceasiousy la pénitence, les péchés capitaux, FoisiTeté, le 
t:veApefit humain , le scandale , etc. Quelques-uns de ces sujets 
^Bt des espèces d^ traitas abrégés sur la matière ; ainsi , 
4aiis l'article de la pénitence, Tanteur considère toutes les 
parties de w sacrement et xéfute les prétextes dont on se 
•sert pour ne pas se soumettre à la loi générale. Chacun des 
autres articles se sondivise de même en Considérations par- 
ticulières , qui teadeat à inculquer ou à expliquer les points 
de la inorale. Ces Considéraiions sopt donc un excellent sujet 
de lecture, d'autant plus que l'auteur, toujours grave, ju- 
dicieux et méthodique, sait en même temps rester à la 
portée de tous les esprits et dire des choses qui conviennent 
à toutes les situations. 

Les Considérations sur l'étal ecclésiastique sont presque le 
seul ouvrage de M. de La Luzerne qui n'ait pas été réim- 
primé. On n'en a que l'édition donnée à Langres en 1809. 
Il ne pourroit qu'être agréable au clergé de voir réimpri- 
mer ce \iyte , ou Vop^ trouve ce caractère de sagesse et de 
solidité qui distingue les écrits de M. de La Luzerne: Ces 
-Considérations sont distribuées en onze poipts , dignité de 
l'état ecclésiastique, vocation, sainteté, zèle, bon exemple, 
devoir de la prière-, chçisteté , sciçnce , instruction du peu- 
ple, désintéressement, yie dans ïe monde; nous n'avons 
pas besoirt de dire que tout celja est considéré par rapport 
aux ecclésiastiques. L'autçur leur donne les conseils de sa 
longue expérience , il leur trace avec sagesse la ligne qu'ils 

Ta 
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doivent suivre dans Texercice de leurs plus délicates fonc- 
tions y dans leurs relations avec le dehors , dans leur inté- 
rieur, dans leurs travaux. Il dit des choses pleines de sens 
et d'application sur l'esprit de douceur et de prudence qui 
convient aux ecclésiastiques, sur la gravité et la réserve qui 
leur siéent, sur le soin qu'ils doivent avoir de travailler à 
leur ^rfection, sur leurs ménagemens à l'égard du prochain, 
sur leur attention à éviter tout ce qui pourroit compromet- 
tre leur ministère. Ces qualités, en effet, sont plus néces- 
saires que jamais aux prêtres dans un temps où ils sont ob- 
servés de tous côtés avec malignité , où tout est piège autour 
d'eux, où on envenime leurs actions les plus simples et 
leurs intentions les plus droites. Il importe à la religion et 
à eux d'ôter tout prétexte à leurs ennemis communs pour 
leur ravir l'estime et l'attachement des peuples. 

Tout. ce que nous venons de dire sul&t sans doute pour 
montrer combien la Collection des écrits de M. le cardinal 
(le La Luzerne peut être utile, soit aux ecclésiastiques, soit 
aux fidèles. Peu d'hommes avoient une instruction plus 
étendue, un zèle plus vrai, un jugement plus sûr, plus 
d'aptitude a s*exercer sur toutes sortes de sujets , un style 

S lus clair et plus naturel. Nous renvoyons pour les autres 
étails à la notice que nous avons donnée autrefois sur le 
prélat, ainsi qu'au compte que nous avons rendu de ses 
divers ouvrages. 



NOUVELLES ECCLésIÀSTIQITES. 

Rome. Le 25 décembre , est mort à l'âge de 63 ans , dans 
le couvent de Saint-Laurent in Lucinâ, le Père Jean-Baptiste 
Piccadori, supérieur- général des clers-réguliers mineurs. 
Il étoit né à niéti d'une famille honorable, et reçut en 
][)artage , outre beaucoup d'autres dons , un esprit élevé et 
une mémoire heureuse. Il prît l'habit de religion à l'âge de 
i4 ans, s'appliaua avec ardeur à l'étude et fut chargé par 
ses supérieurs d'enseigner la philosophie et la théologie. Il 
n'avoit que 25 ans lorsqu'il s'ouvrit, à la Si^ience,vUn 
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concours pour la chaire de morale qui est affectée à l'ordre 
des clercs-^réguliers-mineurs: Le Père Piccadori l'emporta 
sur ses confrères et fut nommé professeur ; il a rempli cette 
chaire jusqu'à la fin de. sa vie et a pubUé récemment des 
Institutions ttétique ou de philosophie morale. Il se propo^ 
soit de donner des institutions du droit des gens. Il étoit , 
en dernier, heu, curé de la paroisse des SS. Yincent 
et Anastase, qualificateur de l'incpiisîtion , cousulteur de 
V Index y membre du collège philologique et de plusieurs 
sociétés littéraires. Il avoit rempli différentes charges dans 
son ordre , lorsque Léon XII , ayant égard au vœu de ses 
confrères, le nomma supérieur^-général en décembre 1826. 
Le Père Piccadori unissoit à ses autres qualités une piété 
solide et un grand zèle pour la religion , et il a terminé sa 
▼ie dans les sentîmens d une édifiante résignation. 

-^ Rome et l'Eglise ont fait de nombreuses pertes en 
1829. Outre le dernier pontife, Léon XII, et les cardinaux 
Marazzani et de La Fare , on a perdu les évê^ues , Fenzi , 

Êatriarche de Jérusalem ; Frédéric Benciyenni , évéque de 
ertinoro; Antoine Faa, évêque d'Asti; Joseph Manfrin* 
Provedi , évêque de Ghioggia ; Pierre Mola , évêque de Ber- 
garni ; plusieurs prélats attachés aux charges de la cour de 
Korae, MM. Olgiati, Galapietro^ Mattei , JRicasoh et Gar- 
dellini ; des religieux distingués , le Père Gaétan Donandi , 
supérieur-général des Théatins \ le Père Fortis , des Jésui- 
tes; Jean-8aptiste Bonavia, procureur -général des Théa- 
tins; Charles Thil, des Hermites de Saint^Augustin , pro- 
fesseur de théologie ; le Père Zauli, Jésuite, etc. 

Pàkis. Le jeudi 21 janvier, on célébrera dans toutes les 
églises un service pour le roi Louis XYI. M. le Dauphin se 
rendra, selon l'usage, à Saint-Denis, et y assistera au 
service , ainsi que les corps , les cours et les diverses auto- 
rités. A Notre-Dame , il y aura messe de Requiem à grand 
orchestre, de la composition de M. Bienaimé. Dans l'église 
des Quinze- Vingts , on exécutera la messe de feu l'abbé 
Roze. 

— - M, le cardinal d'Isôard, archevêque d'Auch, a cru 
aussi , sans doute dans l'intérêt des fidèles , devoir différer 
le jubilé pour son diocèse jusqu'au commencement de cette 
ann^e. Lé jubilé s'y est ouvert le dimanche 3 janvier ; seu- 
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lement dans les paroisses dont ks enté» sont charge d'un 
double service^ le jubile ne s'ourrira que le troisième di- 
manclie de janyier dans la succurrale vadante. S. Em. }oînt 
à son MMidement de pieuses ethôrtationé A profitei< de ces 
temps de miséricorde : 

. a Vous le savez, dit-olle, M. F., tous contioîêsec les féttï^ eu nottf 
sommes, et les ruines qu'ils ont amoncelées autour de nous, et la gnerre 
suscitée depuis tant d'années à la maison de Dieu : les eiifaus de ce slèetk, 
conime Texprirae le saint Père, les enfsins de oe siècle et leurs chefs à la 
tête, ces princes de la parole, mais d'une parole homicide , puissances aussi 
de ténèbres et de confusion , se sont levés contre le Seigneur et contre son 
Christ. Les maximes les plus funestes séduitent ft i'envi les âmes nidfiteft 

qui oiiisscnt à lear 

t'arme contre la re- 

i morale et de la 

vertu 

sDes ligues, et sous d«fr noips qu'elles n'affeetetit plqs de cacher, se 
sont formées contre elle , et n'aspirent qu'à lui enlever et les peuples qu'elle 
contetioit par cetle'chalne de l*ordre dont, seule, elle tient les deux extré- 
mités dans les mains, et les hommes mi'elle unissoit p$r la double bi de 
l'amour de Dieu et de leurs semblables. Tant de bietifàits au'ellé nous 
prodigue Dour notre bonheur» et dès ce monde même j cet aiitel ok , par U 
vertu de i Agneau sans tache , elU nous rend le Ciel propice $ cette çhûits 
cf'où elle nous avertit de nos devoirs^ ces bains sacrés èù, par la même 
vertu, ellb nous guérit de nos plaies, et nous fait puiser la pîaîx de j'ame 
et la êérénité de la conscience j que dirai-je, pour m'exprimer en peu de 
mots ? ces dogmes où la science de Dieu et de ce qu'il est ndus est donnée ; 
ces mystères où nous est découvert ce qu'il a fait pour nous; ces saoremens 
où le salut et tous les biens du ciel nous sont dé^^artis ; ces pteceptei créa- 
teurs de l'ordre du monde: cette loi , enfin, de vie et d'amour qui fait une 
ménie chose du ciel et de la terre , des hommes et dfe Dieu , tout cela n'est 
pas assez pour lui réconcilier ses ennemis > et tib fait» att cotitraire, qute les 
irriter davantage. » 

— Le 3 de ce mois , M. l'évêque de Limoges a ouvert le 
jubile' pour son diocèse; on deyoit le clore le dimanche 
17 janvier. Le prélat exhorte les fidèles à prier pour le Roi 
et pour la France : 

a II 7 a plus d'un demi-siècle que l'épiscopat français , par Torgané d'un 
de ses membres les plus distingués, dévouoit les 'menées hypocrites de 
cette tourbe d'écrivahis qui, a sous prétexte de défendre et cte veneer les 
» droits de la liberté naturelle , réduisent en système «t en maximes la lé- 
»volte et l'anarchie $ » signaloit comme présage des plus affreux mai- 
heurs a le goût d'indépendance qui ne voit dans Tautorité qu'on joug in- 
3) supportable et une tyrannie odieuse. » Aujourdlitii que les années de 
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ccime ci 4e T0rtigOi|ui «^j^ *!f^"?* ^^ ^ éélruit prâiq«< «ou* 

î a desséché 
( uas à ilire des rqgissemeiis de l'impiété , de 
l'iBsoleneé cle la calomnie, de rimpudeor de )a licence', du dédialtMâl«fit, 
des passions , de tant d'excès hontdax > qui trouvent pouftant des adoiira^ 
leurs et des panégy tiste8 ? Mai» tfae peuvent les paroles d» rkomme ! 
Prions plut6t, prions le Dieu par qui régnent les rois, qui pèse les eiu-, 
prres et met le& nations dans la balance , d'abaisser sur nous un regaid de 
miséricorde, âa dissiper les orages, de faire présider son esprit au cOnMil 
deft pUfMani, ofinquê nous imûièks une vie paiHkie et tmm^^uiiiè itiâ». 
ièui^eertedepiétéetd'heméteiééïi^ 

• '^^ Le 7. décembre dernier, la cour tùjàie d^Aix ^-«fUBèaaC. 
que la nëgation d'un dogme ne coxistitnoit pa» par elleritiétoie' 
le déUt d'outra^ envers la religion , rè&voya l'A^iso' de Ul 
MéditaroMé des poursaites dirigées contre lui ^ pour Avoir 
insëvé l'article du Courrier français^ mais en même temps 
elle le déclara coupable d'avoir tourné en dérision la reli^ 
gion de l'Etat dans le» réflexion» jdinte» à cet article, et 
elle condatUBa le gérant, Rous8eau--MarquéKy, à 3 mois de 
prÎMMi^ Le procureur-général à Aix et le gérant se ^ourvu^ 
l'est dk la lots contre cet arrêt. Le premier soutint qu admet- 
tre en pribiipe la négation d'un dogme consacré par la re- 
ligion de l'Etat, c'étoit violer la loi du ^5 mars 1822, qui 
punit l'outrage à cette religion, parce que la négation d'un 
dogme attaque directement la retigion qui l'admet 1 et ren* 
ferme cooséquemment an outrage contre cette n^me reli- 
gkon. Ce double pourvoi a été porté à l'audience de la cour 
de cassation du i5 janvier, sons là présidence de M* de 
Bastard. M. Nicod, avocat de l'Acisa, apiétcndu que la eoiur 
royale d'Aix n'avoit pu condamner T^^f^'f.M) j)Our dérision, 
tandis qu'il n'étoit déféré que pour outrage. La cour, .apffè^ 
uiM ^e«re de délibération dans la cbambre du conseil , sur 
le rappevtde M. GUîvier.et ccmfdrmëment aux conclusÂoos 
de ni. Yoysîn de Gartempe, a rejeté l'im et l'autre pour*^ 
vois ; celui du procureur "général d'Aix y. poorce que, est f- il 
dit dans Vairèt , il est dans les attributions des cçurs r^aier. 
d'apprécier si la négation d'un dogme peut,- par les circonstanees^ 
dont elle est aceompagnée et par les esppressions dent en s'est 
servi, eonstituer ^outrage à la religion prévu oar l'art* i*' de 
la lad du aS mars 182a, et le pourvoi de Marquézy, parce 
q«ie ^outrage à la religion de l'Etat ou la dérision envers cette 
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nligiom ne constituent fus un délit différent, tfiais une tnodificar- 
tîon du même délit prétni par fart, i*' de la loi du i5 mars 181^2. 
Ainsi le gérant Marquézy, s'il est acquitte pour avoir re- 

Sroduit l'article du Courrier, est condamné pour les rc- 
exions dérisoires qu'il y a jointes. 
— M. l'abbé Colin , grand-vicaire de Dijon i vient de 
mourir à la suite d'une lons^ue maladie. Depuis 28 ans , il 
avoit eu grande part à Taorninist ration du diocèse, soit 
soas les évécjues successifs de Dijon , soit pendant les va- 
cances du sicee. En attendant que nous parlions de lui 
avec quelque détail , nous ne voulons point différer à faire 
connmtre tout ce ^u'il y a en d'édifiant dans sa dernière 
maladie. M. Jean Colin n'avoit que 65 ans, et sa constitu- 
tion vigoureuse sembloit lui promettre encore une longue 
carrière; mais il poi*toit depuis quelque temps le germe de 
la maladie qui l'a conduit au tomoeau , et on ne s'est aperçu 
du danger qu'au moment où les ressources de l'art étoient 
impuissantes. Le malade ne se fit point illusion sur son état, 
et dans les deux derniers mois de sa vie, au milieu de ses 
douleurs , ses pensées n'étoient que pour le cieL Les clioses 
de ce monde lui devenoient tout'-à-^lait étrangères. On ne 
sauroit voir plus de foi, pins d'iiumilité, plus de lecon* 
noissance pour les bontés de Dieu. Il répétait avec joie les 
paroles de l'Ëcritura. On ne pouvoit lui faire de plus grand 
plaisir que de venir prier près de lui ou l'entretenir de^' 
pensées de rétemité. Il n'est pas besoin d'ajouter que sa 
patience a été inaltémble, et qu'au milieu de ses plus 

Ï;randes souffrances , le calme de son front annonçoic 
a paix qui régnoit dans soii anie. Tous ceiix qui ont connu. 
M. l'abé Colin se fclicitercmt avec nous d'une fin si édi* 
fiante. 

— * Une mission j ouverte le aa novembre à St-Sauveur^ 
arrondissement de Sain t^E tienne , diocèse. de Lyon, s'est 
terminée le 23 décembre. Les habitans de Bourg-Argental 
et de quatre paroisses voisines ont répondu à rappel qui 
leur avoit été fait. L'église de Saint - Sauveur pouvoit à 

Seine contenir cette multitude de clirétiens qui veuoient 
e plusieurs lieux assister régulièrement aux exercices. 
L'amuence n'a point diminué, malgré la rigueur de la. sai- 
son et la difficulté des chemins. Des désordres .ont cessé, 
des haines se sont éteintes , l'oubli des devoirs de la reli-^ 
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g' on a feit piace à de pieuses pratiqués; La plantation de 
croix 8*cst faite avec un zèle difficile à décrire , et s'il y 
avoit moins de pompe que dans des contrées plus riches , 
Tempressement, la piété et les efforts de ces braves gens 
avoient <|uelque chose de touchant et qui montroit la viva- 
cité de leur foi. ' 

— La ville de Mayence, privée depuis si long-temps 
d*évêques, en a enfin un; M. Burg, nouvel évêque de ce 
siège , y est arrivé le 3i décembre, et est descendu à Té- 
vêcné , qui avoit été préparé pour le recevoir. 

— M. Tévêque de Gand vient d'adresser au clergé de 
son diocèse une circulaire pour lui annoncer l'ouverture 
de son séminaire et faire connoître le plan d'études que 
l'on y suivra. La philosophie comprendra la logique , la 
métaphysique, !• droit naturel, les mathématiques et la 
physique. En théologie, il y aura deux cours de morale, 
un de dogme , un d'Ecriture sainte, un de droit canon , un 
d'histoire ecclésiastique, un d'éloquence sacrée, un de 
lUtéraiure hébraïque. L'ouverture des. cours est fixée au 
20 du présent mois. Il est à regretter que le défaut d'un 
local convetiable n'ait pas permis d'ouvrir les classes à 
Gànd même pour l'enseignement des humanités ; ces études 
se feront provisoirement à Saint-Nicolas et à Roulers , et 
oot.dâ y -commencer le 14* 

— Un des prélats les plus estimables et les plus éclairés 
dft la Pologne 9 M. Jean t Paul Paweza Woronicz, archevé^ 
que de Varsovie , est mort à Vienne le 6 décembre , des 
suites d'une maladie pour laquelle il étoit allé consulter 
les médecins de cette capitale. Xe prélat étoit né le 3 juillet 
1757, à Brodow, diocèse de Lucko, en Volhinie. Il fut fait 
évêque de Cracovie en. i8i5 , et étoit en même temps abbé 
coni mendataire de Lend en, sénateur du royaume et membre 
de l'ordre de Saint-Stanislas. Au commencement de 1828, 
il fut transféré à l'archevêché de Varsovie , ce qui lui don- 
noit le titre de primat du royaume. Il n'a pas eu le temps 
d'opérer dans cette place tout le bien qu'on pouvoit attendre 
de sa capacité et de sa piété. Sa santé , déjà altérée , déclina 
sensiblement , et cet état l'a conduit au tombeau. Mous n'a- 
vons pas assez de renseignemens pour donner un tableau de 
son administration à Cracovie et à Varsovie, mais nou& 
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avons entre les mains un Mémoire curieux de luL C'est 
une réclamation adressée à Vempereur Alexandre contre 
quelques articles du règlement clu i4 octobre 1816, que 
nous avons publié dans notre jpcécédeut volume, n^ 1^99 . 
Cette réclamation , également lorte et respectueuse, a poai; 
but de montrer que les rédacteurs du règlement lui en ont 
imposé, et que, dans leur système, la protection promise 
à ITgtisc dégénéi croît en une véritable oppression. Nous 
ferons connoître quelque jour cette importante réclamation. 



HOtJVÉLLES POLITIQUHS. 



Paus. Les journaux du comité -directeur aont bî«D bout de se fatigu«r 
l'esprit pour tâcher de réduire le$ contributions de M. Benyer fils à an taux 
qui ptiisse le rendre inéligible comme député. Le Consiifutionnei a mis la 
minh flfur un nrgument auî dispense de chercher d'autres causes d'exclu- 
sion, il 2 dédoovert que le candidat de la Haute-Loire est possesseur d'tia 
scaoiilaiie (ira'il a k-eco jadis de la part du pape Léon XII . ois do Pie VU. 



l'esprit du Père commun des chrétiens f C est une chose époa 
vâtitaUè ) àne espèc» de note d'infamie , avec laquc^ Il devroît ^tre dé- 
fendu de mettre jamais le pied dans un collège fledunil. aussi, k Cm$H^ 



; justesse. Dans un pays où le cHetde luat se peut 
€fer*ber de iiwifiMS de considération et de confianoc à aet phu fidèles au- 
jetsi sans les cjlposer à la réprobation et aux avanies, il est asws. natarel 
que le chef de ^Église expose également au haro révolutionnaire les fidèles 
chrétiens, dont il distingue les bons sentimens et la piété par (Quelque té- 
motgtia{;è d'estime ou d'àfi'eetiori. Là, où la quilité de royaliste rend in- 
dtglM d'être mihistre du Boî, un sca|>ulaire peut tendre indigne d'èlrt dé- 
pillé ^ l'un n'est pae plus étonnant que l'autre. Seulement ^ on peut dire 
que c'est l'un et Vautre qui est étonnant. 

-— Vous ne savez pas la grande nouvelle? Iios Jésuites se disposent à 
quitter Ifribourg et Saint-Sébastien , pour venir siéger sur les fleurs de lys 
dans toutes nos cours royales. C'est le Constitutionnel qui a fait cette dé- 
couverte , et par conséquent , la chose est sûre. Cependant , pour cette pre- 
mière fois, les révérends Pères n'auront que la moitié de$ places de la ma- 
gistrature. Mais ce n'cit pas déjà trop mal pour un commencement. Le 
Constitutionnel, lui-même, convient que cela leur suffira pour emporter 
tout le royaume d'assaut, et pour exercer des «vengeances comme lamaîs 
on ti*en a vu. Allons, mes révérends Pères, prenez vo^ petits sacs de naît 
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swis le birà9> tl niettez-vous en route pour nous jufi;er; mais ne jugez pas 
les m>étiiu& selon leurs œutres. Ayez pitié surtout des abonnés du ConsHr- 
tuiionnely car ils ne savent plus où ils en sont; et si la niaiserie est une 
cirebiistttkce atténuatite du péché , les pauvres innocens ne paroissent pas 
tont-à-foit indignes de mourir de lenr belle mort. 

— A la bonne heure ^ voilà que la Sentinelle dei . Deum - Sivt'es se 
met à la raison. La cour royale de t^oi tiers lui a retiré l'imprimeur que 
le tribunal de première instance de Niort lui avoii permis dj» mettre en 
réquisition. Ce contre -temps ne Ta point découragée. £lle sW i^etonr* 
née vers les quatre imprimeurs de. La Hochelle, espérant en trouver on 
qui se laisseroit toucher de compassion. Mai^ point. Alors, elle a pris le 
bon parti qui étoit de s'adresser à MM. les imprimeurs de la capitale. Avec 
cèux-là, il y a moyen de s'entendre sur les entreprises du comito-direo* 
leur. La Sentinelle des Deux-Sèvres a donc trouvé enfin ce qu'elle cher-* 
choit, et il est bien étonnant qu'elle n'y eut pas d'abord songé} car, si 
Lucifer avoit quelque vieux grimoire à faire imprimer , certainement il ne 
seroit pas allé comme elle frapper à tant de portes, et soixante-dix impri- 
meurs de Paris lui scroicnt venus tout d'abord à la pensée. Ceci, du reste, 
appartient à la statistique du. royaume» et répond ass^ à l'idée qu'on a de 
Tesprit de la capitale comparé à celui des départemens. 

•— L< Boi y informé pat M. le ptéfet de âeine*«t- Oise , que la rigueur de 
la saison avoit considérablement augmenté le nombre des indigens à Ver- 
saille* , a fait verser une somme de 4?ooo ît, dans la c^sse du bureau de 
bianÊusance de cette ville. M. le Dauphin y a ajouté i^ooo fr. S. M. a 
aoflsi destiné. une somme de. 6,000 fr. à des travaux do charité dans l'ar- 
rondissement de Rambouillet. 

-^ M. le Dauphin ayant appris les nombreux sacrifices que se sont im- 
posés les haHtans de la commune de Munchausén , l'une des plus pauvres 
d'Alsace, pour parvenir à la reconstruction de leur église, a envoyé une 
sonïMede 400 fr. pour y obhconrïr. 

— M. le Dauphin ayant appris la position malheureuse du sîcur Nicolas 
Peoverei, patron de gabarre au quartier de Blaye, et ancien mnttie d'é- 
qoîpage sur un bâtiment de l'Etat > lui a Êiit remettre une somme de 
i5<> francs. 

-^ Le Roi a accordé une pension de 3,doû fr. à la veuve de M. le marquis 
de BèAthilUers , ancien dlr^cteur-générai des forêts. 

— Le Moniteur du 18, contient un état comparatif du pro<luit des im- 
pôts des exercices 1818 et 1829. tl résulte, de cet état, qu'au 1*^' janvier 
i83o les recettes étoicnt de 10,060,000 U. au-dessous de celles faites au 
!•' janvieif 1829. Malgré cette différence, il est constaté que lesVecouvre- 
vasaoÈ de 1819 excédent les évaluations du budget de 3,7^0,000 fr. , et sont 
supérieurs aux recettes de 1827 d'une somme de i^j^oiiOOD fr. La diffé- 
rence ci-dessus n'est due d'ailleurs, d'une part, qu'a la diminution qu*ont 
épMxUvée les rentrées pendant k mois de décembre dernier. Comparative- 
ment à décembre 1820 , à cause du grand froid qui a mis obstacle aux ar- 
rivages pat mer, à la navigation intérieure, etc. D'autre part, elle est le 
résmUat des enquêtes, des discussion^ sur les boissons et des attaques 
centre le monopole des tabacs qui, sous ce ministère àti concessions , 
atXMent imprimé une baisse progressive ï. ces produits. 
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— 11 a «ktt racheté, peiuknt le dernier trimestre de 1819 , 690,296 fr. ds 
rente 3 pour loo, qui ont coûté 19,285,187 fr.^ ce qui établjt an prix 
commun de 83 fr. 47 c. 

— Les journaux libéraux s'efforcent dlnsinuer que M. Berryer fils 
n'est pas élîgible. Il est certain que cet avocat paie 1,173 fr. 90 cent, d'im- 
positions. 

^- A l'occasion de son maiiage avec Mademoiselle de Coussey, M. le 
doc de tiorileaux a envoyé son portrait, avec un petit billet de sa main, 
à M. le marquis de Larocbejaquelein , pair de France. C'est M. l'arche- 
véqoe de Pans qui a célébré ce mariage. 

■— M. de Chateaubriand vient de suivre l'exemple de M. deYatisménil, 
en se retirant de la société des bonnes-lettres. 

•— D'après un arrêté du ministre de l'intérieur, du 29 décembre dernier, 
les cours de l'école royale des chartes auront lieu les lundis et mercredis à 
la bibliothèque du Roi, et les mardis et jeudis aux archives du royaume, 
à onze heures du matin. 

— M. le procureur-général près la cour royale de Paris , a înteijeté appel 
à «iwMfuf ou jugement qui a condamné les gérants du Courrier français 
et du Journal du commerce dans l'affaire de la souscription bretonne, no- 
tamment de la disposition de ce jugement , qui renvoie ces gérans des deux 
chefs de prévention relatifs à mtaque contre'Vàutorité constitutionoelle 
du Roi, les droits ou l'auloritc des chambres, et la'provocation à la dés- 
obéissance aux lois. 

-— L'importante question de savoir si un imprimeur peut être forcé d'im- 
primer un journal, va être incessamment sourobe a la cour royale de 
Paris, le sieur Durand, imprimeur à Chartres, ayant appelé du jugement 
contre lui rendu par le tribunal de cette ville. 

— Le 5ieur Victor Roussy, chez qui l'on a saisi dernièrement la Lettre à 
M, Mangin, avec plusieurs autres brochures et manuscrits, vient d'être ar- 
rêté et mis en prison à la Force. 

— La polire a saisi, ces jours derniers, chez un neur Perrotin, rue Neuve- 
dcs-Mathurins , un dépôt d'exemplaires des Chcmsons de Béranger, 

— I^ chambre du conseil a renvoyé en police correctionnelle les sieurs 
Roche, Rapilly et Gaultier-Laguionie, pour avoir imprimé, et rais en vente 
les Mémoires du conventionnel Levasseur, où se trouve l'apologie des doc- 
trines {politiques de 1793. L'accusation comprend le triple dcht d'outrage 
à la religion de l'Etat, à la morale publique, et d'attaque aux droits que 
le Roi tient de sa naissance. 

— La cour royale a remis au 28 l'affaire du Constitutionnel et du Journal 
du commerce a condamnés à 5oo fr. d'amende pour diffamation envers 
M. Aguado , banquier espa^ol; et celle du Figaro, relative à son article 
du 9 août. C'est le même jour que viendra la cause de Yassociation bre- 
tonne, 

— Le conseil de guerre de Paris a condamné à un an de prison et 100 fr. 
d'amende le nommé Laroche , canonier en garnison à La Fère , qui avoit 

■ crié vive ^empereur! 

— Nous faisons réellement chaque jour d'admirables progrès eu philan- 
thropie. Les prisonniers, les condamnés à mort, les forçats, trouvent des 
gens qui plaident leur cause avec chaleur. Les assassins ne sont plus que 
des monoraancs qui ïïb doivent inspirer que de la pitié. C'est un nouveau 
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moyen d'écbapper à la juste rigueur des lois. On a déjà Vexemple de .ti 
fille Comier qu on a soustraite par-ià au supplice. Aujourd'hui, un journal 
annonce qu'une femme d'Avesnes est accusée d'un crime plus homble en- 
core, et qu'elle a coupé la tête de son jeune enfant; mais il espère qu'elle 
est atteinte de raonomanie. Elle va être examinée sous ce rapport , et deux 
médecins en sont chargés. Ils n'auront pas pour elle moins de bienveil- 
iance qu'on n'en a eu pour la fille Comier, les avocats arriveront là avec 
leurs distinctions subtiles, et ce système d'impunité, en se propageant, 
encouragera parmi nous des monstres de barbarie qui , en jouant bien leur 
T^le , auront une excuse toute prête. 

— Un journal remarque que l'année dernière a été funeste aux convenu 
ttonnels; il en est mort onze dans cet intervalle. Lecarpertier, mort le 27 
janvier au mont Saint-Michel ; Barras , mort le 20 janvier, à Chaillot ; 
Cavaiçnac, mort le 34 mars à Bruxelles; Bamel de Nogaret, mort le 3i 
mars aans la m^me ville; son ami, Maragon, mort le 1*^' avril au onéme 
lieu ; Finot, mort en mai à Averolles , Yonne; Thuriot, avocat-général à 
la cour de cassation sous Buouaparte, mort en juin à Liège; Laiguelot, 
mort à Paris le 23 juillet; Haviu, mort à Caen au mois d'août ;Garilhe, 
mort à l'Argentière à la même époque , et Duval , mort à Huy, dans les 
Pays-Bas. Nous avons dit un mot de presque tous. 

— Les grands froids ont repris, à Paris, la semaine dernière. Dimanche 
dernier, à 7 heures du matin, le thermomètre de Réaumur étoit descendii 
à 14 degrés au-dessous de o , ce qui u'étoit pas encore arrivé dans ce siècle; 
la Seine est traversée sur tous les points. Des personnes sont mortes de froid 
dans plusieurs départeraens. 

— Au nombre des dons faits à la mairie du dixième arrondissement., 
qui est le plus populeux de la capitale , on remarque une somme de 5oo fr. 
envoyée par M. le cardinal de Latil. 

— Un propriétaire de Paris, M. Ladureau , a fait distribuer, ces jours 
derniers^ mine pains blancs de quatre livres aux pauvres de son quartier. 
Une personne charitable de Toulouse a donné pareillement six cents livres 
de pain aux: indieens de cette ville. 

— La ville de. Nantes est une de celles où la sollicitude des autorités lo^ 
cales et la charité des habitans se sont le plus exercées en faveur des malr- 
heureùK- pendant cette rigoureuse saison. Les dons connus s'y sont déjà 
élevés à plus de 100,000 fr. * 

. — Le 1 3 janvier, les dons reçus au bureau central de charité, à Bordeaux, 
s'élevoient a la somme de 22,000 fr. 

— Pendant les grands froids , les quêtes faîtes à domicile à Gleimon'.; 
(Poy-de-Dômc) se sont élevées à 8,5oo fr. M. Tévêque et son clergé y ont 
ajouté 3,600 fr. 

— Une quête a été faite à Moulins pour venir au secours des malhfcu.-^ 
peux pendant la rigueur du froid. Elle a produit plus de 5,ooo fr., qui ont 
été distribués aussitôt par les soins du maire. A Gannat Tméme départe- 
ment), où il y a beaucoup de malheureux, M. de la Bouziere, sous-préfet, 
s'est chargé personnellement de la nourriture et du chauffage de quarante 
pauvres, tant que la saison rigoureuse durera. Son exemple a été suivi par 
plusieurs personnes charitables , parmi lesquels MM. Bertheol et Canard^ 
vicaires, sont au premier rang. 
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— Les élèves du collège royal de Dijou ont faity pour les pauvres de la 
Tillc , une collecte de 564 ^* 

— Les oiSciers du 29*^ régiment de ligue en garnison à Avignon ont rer 
mis à M. le maire de cette ville 200 fr. pour les pauvres et les ouvriers sans 
travail. 

— M. de Muller, maire de Colroar, a fait distribuer i4o voies de bois 
aux pauvres de cette ville pendant les grands froids. De nombreux 1 




ver étant partout d'une rigueur extraordinaire , les autorités locales et la 
charité d'un grand nnmbre de personnes, ont imaginé , dans la plupart des 
villes , tous les moyens de soulager les malheureux. 

-.*- La glace de la Meuse s'est rompue, le lo de ce mois, tlevant Schie^ 
dam , an moment ou plus de quatre cents personnes se trouvoient dessus ; 
difs ont toutes été sauvées à rexeeplion de deux. 

"^ Un violent incendie a éclaté dernièrement dans la maison de M. Hip^ 
polyte Cauiet, négociant k Cette. Il n'eat personne qui ait montré autant 
de EÂle et de courage que M. Tabbé Croz, curé de la succur.«ale de cette ville. 
11 arriva un des premiers sur le fieu de l'incendie , enfonça Tune des portes 
du magasin embrasé pour pénétrer dans Fintérieur, et chargea sur ses épau- 
les une énorme p0i|ire. A voulut descendire lu^^méme dans !• e-ioal tout 
glacé pour puiser l'eau nécessaire, et ensuite dans un puits qui n'âvoît point 
de corder » enfin , par l'ardeur ^t l'intelligBnoe av«G UMudMa il dirigea ces 
travaux, il parvint à préserver les maiaons voîaine» de Ptnewidie , lorsqu'il 
vit qu'il ne pouvoit sauver celle où le feu avoît pris. Mp Caalet , plein de 
reconnoiasance, a fait mctUe, dans le Vériêiqns de MuntpelUer, une note 
où il donne les détails les plus touchansaur la belle conduite de ce digne 
ecclésiastique. 

-^Un événement afrcox vient d'épouvanter les environa d'^auxi^^onnes, 
département des Basses-Pyrénées. X^ ciiré du petit village d'Aha , ^né aur 
la montagne , rtivenoit à cheval de porter le viatique j lorsque » wr i^ fouis , 
il fut environné de plusieurs loups, qui se précipitèrent avec Mwte ]a r^ffe 
de la faim sur )ui et sur le cbeyal cm'tl montoit. D^ débris d'a»en»en& , des 
lambeaux de chairs trouvés çà et là, les traces de aang dont la ueii^itfiÀt 
xou^e , n'ont pas laissé de doute sur l'horrible trépas qu'a dû aubir çdI e&- 
el'ésiastiqUe infortuné , victime de son zèle. 

— Le rieur Frossard, prpfe^seur Je théologie protestante à Mont^uban , 
y est mort le 3 janvier à l'âge de 78 ans. Il étoit né à Nyon , dans 1^ canton 
de Yaud , «t exerça d'abord le ministère de pasteur protestant à I^^pn. La 
révolution le jeta hors de celte carrière, où il ne rentra qu'en ^803. Il fut 
alors envoyé a Montauban , et quand on forma dans cette ville ynft inculte 
de théologie protestante, il en fut pommé doyen et professeur iie morale 
et d'éloquence de la chaire. Il étoit un des grands prompteurs de l'affraur 
chissement des nègres. On a » 4e lui , une traduction de$ Sei^ne^sj» de Blois 
et d'un l'bvre de W ilj^erforce , le CknstiunUwifi des g^ns du monde mis en 
opposition arec le véritable christianisme, Paris, 1821 , ;» vol. ÏDr^, 

— L'académie des sciences et belles-lettres de Dijon a jum3 ^ concours, 
pour i63i ^ le9 deux sujets suivana : Présenter le tableau 4» moews pu- 
DKqucs et privées , des institutions, des science^ ^f: d^ arta ^n Bourgi^e, 
a la mort de Charlea-le-Téméraire , époque de la réunion du duché de 



Bourgo^he'à la çoufoimei cf e Frarieë ; ft'étabMT une Hiéorie satisfàtîsàiitc dû 
clian^encnt de températare ; soit en plus, soit en moins, qui accompn-^ 
gnent !çï actions chimiques. Le prix, pour chacun de ces sujets, eçt 
iinç jnédaille de 3oo fr. 

— Oi a imprimé , k Borne , «ne liste des artistes quî habitent cette cïh- 
pltale. CeU<5 liste distingue ceux qui sont n(^s hors de l'Italie , «t qui sont 
beaucoup plus nombreux qu^oh ne le crolroit» Sans parler donc des arts 
«nférieuM et des jeun^s^m» pensionnés qui n'ont point d'atelier ouvert , il 
y « a Bsme 1^7 arUate» nés hors de l'Italie, eX qui ^occupent de la peintufo, 
deUleii}pMweei4el'aBcbi»l«eti«M. Davis ùe nombre il y a aSFrancais^, 
34 Pniasi«ni, iS Apglai«^ lA Banoia, 8 AuUriebicna, ao i^Uemamii et 
a^xiérioaina, 

^ Oe «toit espéréi m Belf^que , qw i» siège 4« département de» eiMres 
dii' culte cdtboli<îu^e.MikQit éié &3ké % ficuxelles} mais €*e«t à La Hayeq«e 
ecre établie «eue divecttoi»». m - / 

r^ Lefi^urernemetat duitriobien vient d» faire un emprunt de 3o miK 
lions de mncè, à ^ çùw 190. C'est uue i»m«9R :de banque 4e im9ii>qui 
s'en est chargé. ' .• ' 

— Le Grand-Turc a publié den^ièirejne^t un décret d'amnistie. Il en - 
ponce ne vouloir rephercbçr ep riep les cbrétieiis et ceMX dç se^ .sujets 
dont le gouvernement puroit eu à se plaindre ^vant la copclusîon de la 
paix. , 

— Le Courrier 4* Orient, rédigé par ^T. Maxime Raybaud, a ce§sé d'exis- 
ter; il sera remplacé par une feuille qui paro'Ura tous les quinze jours , 
avec une partie oiEcielle, et sera imprimé^ en français. Le premier numérp 
de ce journal^ qui a pri« le titre de Courrier de là Grèce ^ a paru le i3 no- 
vembre , et contient le message du président au sénat. 

— Les journaux de Ma<lras annoncent que sir Jobii Mal.coîm , gouver- 
neur de la province de Bombay, a permis aux Eurcipéen^ de prendre (les 
terres a loyer, 90Jt pour les cultiver, soit pour y établir des fabriques. 

-~ Le 20 novembre on a élevé, k Baltimore, la statue colossale de Wgs- 
l^ington sur son piédefiial. Ëilej)èse 36,960 livres. 

— En 1828, il est arrivé à Québec 12,697 émigrés ànglaiis, et en 18:2^', 
13,857, . . . . ' 



AU «ÉDACTl'TlJfi. 



Monsieur, les journaux révolutionnaires de Paris sont très -phiLmtbfo- 
piques, comme vous savez. Ils s'occupent beaucoup de la misère publiqtie; 
ils ne cessent de-vous dire que l'industrie est morte et que les pauvres cofu- 
iribuahles succombent sous le faix des impôts. Heureusement ils ont soin 
de tempérer ces lamentations par des nouvelles moins tristes. C'est ainsi , 
par exemple » qu'e^ i^ous offrant chaque mois les tableaux de recette des 
onze principaux théâtres de la cdipitale , ils nous rassurent un peu sur la 
détresse dont ils 6e plaignent dans leurs autres colonnes. 

En eifet, s'il nous est pénible' de savoir, d'une part, que l'on compte au- 
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delà de dôme mille nécessiteux sur la seule paro^se de Saint -Laurent , ne 
sommes -nous pas bien dédommagés de ce sujet d'affliction eu apprenant 
d'un autre càté, ^uc la recette de messieurs les comédiens s'élève par mois 
à près d'un demi-million , sans compter les gros supplémens de budget 
Qu'ils reçoirent du çouverneraentj et puis sans compter encore qu'il ne 
s^agit ici que des prmcîpaux théâtres de Paris, lesquels n'empêchent pas 
les autres, t^u uomW de douze, de très-bien gagner leur vie? 

Non , monsieur, quand on voit de ces choses-là, il n'est pas possible de 
croire qu'il y ait de la misère ; ou bien s'il y en a » il est difficile de se per- 
suader que notre siècle soit aussi philanthropique et aussi renti mental qu'on 
le prétend* Convenez au moins que les journaux du comité-directeur sont 
bien impertinens de s'en venir mêler le budget des comédiens de Paris à 
leorv associations bretonnes pour le refus de l'impôt, et aux lamentables 
récits qu'ils nous font de la détresse des pauvres ûontribuabhs» Quelle pitié 
Youlez'vous qu'on ait de nous et de notre bourse quand on nous sait tant 
d'argent à gaspiller; et comment les libéraux ne craignent-ib pas de nous 
faire passer pour des comrs durs, en nous montrant d'un côté si avares pour 
les pauvres^ et de l'autre, si prodigues pour les comédiens? 

Il est vrai que ces derniers ont à leurs yeux un titre de recommanda- 
tion : ils sont brouillés avec l'Eglise à cause de leur profession , et , sous ce 
rapport, il est uaturel qu'ils soient encouragés par une certaine classe de 
bons esprits. £h bien soit ; il faut c|ue tout le monde vive. Mais parce que 
les pauvres ne sont pas excommuniés , est-il permis d'éplucher sans cesse, 
comme on le fait, les budgets de ceux qui prennent soin de les nounir? 
Quoi ! nous sommes si riches quand il est question de doter de huit ou dix 
raillions les théâtres d'une seule ville; et quand il s'agit d'un supplément 
de quelques centaines de francs pour un évéque ou un curé, c'est-à-dire 
pour les malheureux dont il est le père, nous ne savons que gémîr et 
chanter misère! Nous leur reprochons jusqu'au loyer des chaises de leurs 
églises; nous leur opposons comme ftn de non-recevoir nos associations 
bretonnes et nos insurrections en masse contre les budgets! Enfin, c'est 
pour les gens qui ont tant d'argent à offrir aux comédiens que nous prenons 
parti ! 

En vérité , Monsieur, on nous croiroit nés pour l'inconséquence et la 
contradiction. Un journal observoit dernièrement que les baïonnettes de 
nos soldats sont intelligentes; malheureusement on ne peut pas dire la même 
chose de nos entrailles; elles ne le sont guère. Cependant, il me semble que, 
par le rude hiver qui se fait sentir, il vaudroit mieux que les baïonnettes 
fussent un peu moins intelligentes et que la bourse de nos riches libéraux 
le fût un peu davantage. Si vous êtes de mon avis , veuillez leur en faire 
l'observation de votre part et de la mienne. 
. J'ai l'honneur, etc. 

B. 



j^t^ Qu<Mh, TUvitn tt €\txt. 
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Sur la dernière neuf aine de Sainie-^Genei^u&^i *; i ' /* 

^*^":''' " y^ 

L'extrême froiâ des premiers jour» de janvier a unjpett 
contraria la neavaine consacrée à sainte Geneviève dans 
l'e'glise de ce nom. Gette neuvaine a peut-^être, par cette 
circonstance, été moins fréquentée- que* celles des. années 
précédentes; mais les habitans des «ampaçnes ènvironnan-> 
tes ont continué d'y venir en grand nombre. La dévotion 
pour la sainte patronne se conserve dans ces lieux témoins 
autrefois de ses vertus. Toute la rigueur de ta saison n'a 
pas empêché de bons fidèles de venir oftrir leurs vceux à 
rfaumble bergère. Ils s'y rendoifent même de )|ttartiers fort 
éloignés. On étoit étonné de voir arriver dès six heures du 
inatm, à Ste-Gfeneviève, des âmes pieuses, qui venoient 
offrir à 'Dieu lesprémices de leur journée , avant de se ren- 
dre à leur travail. Les offices de TEgUse, les instructions 
des missionnaires, les prières, les cérémonies, le chant des 
cantiques remplissoient les divers exercices de la journée. 
Plusieurs prélats ont ajouté par leur présence à la pompe 
des cérémonies. Des prédicateurs du dehors ont secondé 

5ar leur zèle celui des missionnaires, et chaque jour des 
iscours solides ou des instructions familières ont captivé 
l'attention de l'auditoire. Les amis d'une musique grave 
ont entendu avec plaisir de beaux motets de la composition 
d'un amateur distingué du midi , M. Labat de Sérène. 

Il ne se pouvoit qu'au milieu de tant de pieux fidèles 
qui se succcdoient pour vénérer les reliques de la sainte et 
pour prier, il ne se mêlât point des espions qui vinssent U 
pour gloser et critiquer les missionnaires. Tout étoit pour 
eux un sujet d'observations malignes , et le même S|>ectacle 
pieux qui édifioft et réjouissoit de bons chrétiens , importu^ 
noit et choquoitdes esprits mal disposés. Leurs yeux préve- 
nus n'ont aperçu qu'abus et que dangers là ou une foi sincère 
ne découvroit rien que de louable. Ces cérémonies où pré- 
sident les missionnaires, ces processions qu'ils dirigent, 
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' ces clioiut^e jeunes filles qui chantent des cantiques , ces 
iieUqtteiLc|fnn vénère , cette multitude de cierges, ces évan- 
giles quef^t réciter de bons fidèles, tout cela, dit-on, est 
plein d'm^nvéniens et presque de scandales. C'est un 
grand maftieur que l'église soit confiées aux missionnaires, 
qui) eli e£fet, la desservent avec un zèle inconcevable pour 

Ïuiconqve ne coA]u>ît pas ou ne sauroit apprécier la pureté 
e leurs motifs. Qn propose donc de le^r ô(er cette égUse 
où ^depuis huit ans, ils attirent constaipmcnt les fidèles 
par de pieux ^exercices. Qu'y mettroit^on à leur place? Le 
projet n^érit^ d'être connu , il a.été dével(^pé d^ns un jour- 
nal et il fait un honneur infini au'discernemient de son, au- 
teur» ^ • . 

On voudroit donc qive l'église SainterGeneviève. f ut des^ 
servie par un chapitre ou simulacre de chapitre comme cebU de 
Saint" Denis } ce sont les. expressions de l'auteur. dû projeta 
Ce chapitre seroit compose':, remarquez-le bien : i<> des curés 
hors iJtélat de gouverner leur paroisse ou destitués par les capri' 
ces de l'autorité} 2*^. de vieux prêtres qui n'ont d'autre res- 
source que la charité. On peut être bien sûr qu'un tel cha- 
pitre n'attireroit pas trop la foule et n'exciteroit pas un en* 
thousiasme trop vif parmi les fidèles. Des curés hors £étax 
de gouverner leur paroisse ne seroient pas non plus en état 
de diriger la nouvelle église ; de vieux prêtres infirmes et 
invalides «e pourroient y donner des exercicies «uivis* £t 
voilà précisément l'avantage; c'est qu'alors on ne seroit 
plus importuné <le prédications, de cérémonies, de canti- 
ques dont ]a continuité fatigue les ennemis de toute pompe 
religieuse* L'église Ste-Geneviève ne recevroit plus, mapn 
et soir, ces chrétiens fervens qui vont s'y édifier mutuelle- 
ment, y entendre la parole de Dieu, y prier pour leurs frères. 
Il n'est pas probable non plus qu'ils fussent attirés en grand 
nombre par ces curés destitués que le journaliste fait entrer 
dans le chapitre. Ce^ curés destitués ne pécheroicnt pas sans 
doute par excès de zèle , ils ne tonneroient pas contre les 
vices et l«s désordres de leur, temps , ils ne s'efiraieroieut 
pas des progrès de l'indifférence ni des ravages de l'impiété, 
«;tne s'exposeroient pas à se brouiller avec les libéraux, qui 
les auroient nommés. De qui , en effet , si ce n'est de ceux- 
ci, recevroient-ils leur mission? Des curés destitués par T au- 
torité ne seroient pas vraisemblablement replacés par l'au- 



au- 
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torité ; il faudrait donc «ju^ils en appelassent à l'autorité de 
quelque journal ou au jugement de quelque» coterie, qui 
prononcerait en leur faveur et les dédômmageroit de leur 
digrâce. Il est vrai que , pour pallier un peu la chose , on 
ne parle dans le projet que des curés destitués par caprice de 
rautorité; mais ce n est là qu'un leurre. Tout curé destitué 
croit Yètre par caprice; il se plaint de Tinjustice de son supé*< 
rieur, et voit un abus d'autorité dans la destitution la plus 
légitime. En vérité , c'est une bien bizarre idée que celle de 
la formation d'un chapitre composé , mi-partie de prêtres 
infirmes, mi-partie de prêtres destitués; c'est*à*dire de 
gens hors d'état de remplir leurs fonctions , ou qui se sou- 
cieroient peu de les exercer. Un tel projet, maifi;ré le sé- 
rieux avec. lequel on nous le présente, a tout lair d'une 
mauvaise plaisanterie ajoutée à toutes celles qu'on a faites 
sur les missionnaires et sur leurs exercices. 

Que dire de ces railleries de mauvais goût sur les bonnes 
gens qui viennent demander qu'on leur récite des évangiles? 
Cette dévotion populaire peut paroi tre gothique et surannée 
à quelques beaux esprits bien fiers de leurs très-petites lu- 
mières; ils peuvent, dans leur orgueilleuse et froide incré- 
dulité, traiter de minuties les pieuses pratiques qui prennent 
leur source dans la simplicité de la foi : mais nous leur de- 
manderans à notre tour, quel abus ou quel danger il y a 
dans ces pieuses pratiques? Quel ridicule y a-t-il à se faire 
dire un évangile? £st-ce une chose si absurde que d'atta- 
cher quelque vertu aux paroles de ce. livre divin 'et quelque 
efficacité aux prières qu'il renferme? La religion, est-elle 
déshonorée par de telles croyances, et y a-t-il lieu là de 
crier à V obscurantisme, comme si ces pieuses traditions étoient 
une honte pour notre siècle et une plaie pour l'humanité? 
Dieu veuille .qu'il n'y eût pas de superstitions plus fâcheu- 
ses et qu'on ne répandit pas dans le peuple , au nom de la 
philosophie , des livres remplis de principes et d'exemples 
Lien autrement dangereux ! 

Le même journal a fait encore la guerre aux reliques de 
sainte Geneviève, qui étoient exposées pendant la neu- 
vaine; il cite le procès-verbal de la spoliation de la châsse 
en 1793, et après cela, il s'étonne qu'on trompe la piété, 
en exposant à la vénération des fidèles la chimérique repré^ 
sentation de ce qui n'existe plus. Mais , si le rédacteur se fût 
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donné la peine de pi-endre quelques inforitiatio&s , il se se- 
roh «pai^né ces i-eproclies offensans pour ^autorité ecclé* 
stasiique et pour ceux qui travaillent sous sa direction* Il 
est très-vrai qu'à la un de i7g3, l'impiété dispersa et pro- 
fana les reliques de sainte Geneviève qui se trouToientd&ns 
la thâsse conservée à Paris ; mais quelques portions de ces 
reliques en avoient été distraites précédemment et avoient 
été données en présent à plusieurs églises. Ce sont èes por- 
tions qu'on a recueillies et qu'on expo«»e depuis quelques 
années à Sainte - Geneviève. Ces portions ont été remises 
entre les mains de M. l'archevêque et reconnues par lui 
ponr authentiques , comme il l'a tait savoir dans sa cirou- 
hiire du 3 janvier 1822. Cette circulaire , que le journaliste 
ignoroit apparemment , eût levé tous ses doutes ; il y eût 
appris que M. le curé de Châtillon-sur-Loing avoit fait don 
d une portion de reliques déposées dans son église , qu'on 
y avoit joint des fragmens venus de Greil et d'une autre pa- 
roisse du diocèse d'Amiens, ainsi que d'autres offerts par 
les Carmélites de la rue d'Enfer et par M. le curé de St^Roch. 
C'est de toutes ces parties réunies qu'on a formé la nouvelle 
châsse , qui , à la vérité , n'est pas aussi bien fournie que 
l'ancienne , mais qui ne renferme non plus que des frag- 
mens authentiques. Il auroit été aisé au journaliste de s'as- 
surer de tout cela, mais alors il auroit perdu l'occasion 
d'insinuations et d'accusations malignes, et il lui auroit 
peut - être paru trop dur de se priver lui et ses lecteurs de 
ce joyeux passe-temps. 

Enfin , car le même journal a donné une suite d'artieles 
sur la neuvaine de Sainte-Geneviève , il parott avoir voulu 
épuiser son carquois dans un article de mardi dernier. Il 
s y moque à la fois et des traditions populaires sur sainte 
Geneviève et des tableaux qui la représentent , et de quel- 
ques-uns des prédicateurs de la^dernière neuvaine et du 
luxe d'un évêque qui est venu officier un des jours de la 
neuvaine. Il y a dans tout cela un luxe de plaisanteries et 
de malices qui trahissent le plaisir que le critique prend à 
blâmer. Un homme vraiment religieux apporte de la so- 
briété et de la réserve jusque dans ses critmues les plus lé* 
gitimes, au lieu que l'ennemi véritable va furetbnt partout 
pour chercher des sujets de raillerie, invente ou altère, 
empoisonne ou exagère ce qu'il voit, chicane sur des mi- 
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uttUds ^t tourne eu dérision ce qu'il y a d^ plus simple H 
de plus édifiant. Ainsi le journaliste trouve mauvais qu'un 
prédicateur se soit élevé contre la philosophie, contre 
l'impiété y contre la révolution î il tiraite cela de déclama^ 
tipns» Or» les déclamations ne sont permises que contre les 
prêtres ; celles-là, on ne les blâme point. Le même journa- 
liste reproche à un autre prédicateur d'avoir parlé en chaire 
de la mort de Louis XVI et de l'apothéose des chefs de la 
philosophie dans le temple où il prêchoit ; cesparoles d*exas^ 
pération sont, dit -on, déplacées dans la chaire, et il faut 
garder le silence sur les fautes de nos frères égarés et sur des 
éifènemens dont le soui^enir seul peut irriter les esprits. Voilà 
véritablement une étonnante susceptibilité. Il ne faut pas 
parler de la mort de Louis XVI , de peur de causer de la 
peine aux enfans de ceux qui l'ont condamné. Il ne faudra 
plus , par la même raison , parler des révolutionnaires , des 
philosophes, des excès de 1 impiété, de la persécution con- 
tre les prêtres , de tant de crimes que nous avons vus. Cela 
pourroit chagriner ceux qui ont pris part à ces excès et à 
ces crimes. On invoque la charité, la prudence; mais la 
charité et la prudence nous conseillent au contraire de nous 
rappeler la cause de nos malheurs , afin d'éviter de tomber 
dans les mêmes fautes. ' 

Mais c'est assez insister sur des objections et des chica- 
nes que nous avons remarouées moins par la nécessité d'y 
répondre que pour rendre nommage au zèle et aux services 
des missionnaires dans l'église confiée à leurs soins. 



IfOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 



Paris. Le service anniversaire pour Louis XVI et pour 
la reine Marie-Antoinette a été célébré à St-Denis. L'églisç 
étoit tendue comme à l'ordinaire , et un catafalque y avqit 
été élevé, M. l'évêque de Caryste a officié et M. l'évêqije 
de Samosate alu le testament. M. le Dauphin assistoit à Ifi 
cérémonie, ainsi que le corps diplomatique, à la tête duquel 
étoit M. le 9tpnce, les granas-^ officiers de la maison duKoi 
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et des princes, les députations des cours et les hauts fonc- 
tionnaires. Dans la chapelle du château , il y a eu aussi une 
messe des morts , à laquelle le Roi a assisté ; c'est M. rêvé- 
que d'Arras qui a dit la messe. Le même service a été célé- 
bré à Notre-Dame et dans toutes les églises de la capitale. 

— M. François -Lambert de Bounefoy, ancien grand- 
vicaire et officiai d'Angoulême , est mort à Paris le jeudi 
i4 janvier y d'une attaque d'apoplexie foudroyante. Il étoit 
né dans le diocèse de Vaison en 1749 9 et se fit connoître par 
un Eloge historique du Dauphin, qui parut à Paris chez Me- 
rigot en 1780 9 et par un livre intitulé : De l'état religieux, 
son esprit, son établissement et ses progrès, sévices qu'il a 
rendus à l'Eglise, 1784, in-12. L'abné de Bonnefoy rédigea 
ce livre conjointement avec l'abbé Bernard , avocat au par- 
lemei^t, mort en 1828, à l'âge de plus de 70 ans. Barbier, 
dans le Dictionnaire des anonymes, attribue encore à l'abbé 
de Bonnefoy une brochure in -8** publiée en 1788, sous ce 
titre : Un peu de tout par Z. B, de B. ; initiales oue Barbier 
explique ainsi : l'aSùé Bonne/or de Bonyon, L'abbé de Bon- 
nefoy étoit, avant la révolution, grand -vicaire et officiai 
d'Angoulême , il ne prêta point le serment , sortit de France 
et résida quelque temps en Allemagne. Il ne paroi t point 
avoir occupé de place depuis le concordat et vécut dans la 
retraite. Dans ces derniers temps, il s'étoit beaucoup oc- 
cupé d'un ouvrage sur la révolution , auquel il attachoit 
une grande. importance ; il venoit de terminer cet ouvrage y 
et il se proposoit de le pubher, lorsqu'il a été frappé d'une 
attaque d'apoplexie qui l'a enlevé en quelques instans. 
L'abné de Bonnefoy étoit un ecclésiastique plein d'un vif 
attachement à la religion et pénétre de l'esprit de son 
état. 

— On a porté le 9 janvier, à l'audience de la cour ro]fale 
de Paris , chambre des appels , l'affaire du nommé Saulnier, 
ménétrier au Châtelet , condamné par le tribunal correc- 
tionnel de Melun à 5 fr. d'amende, pour avoir joué dû 
violon près de l'église , au moment dSme prière qui s'y fai- 
soit. Saulnier a prétendu qu'il avoit été autorisé par le 
maire à commencer le bal. Son avocat a plaisanté sur la 
sévérité de M. le curé du Châtelet contre les danses. M. Pé- 
court, substitut, déplore la dissension qui a éclaté entre le 
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inaire «t le curé da Cbàtelei, c'est âws l'espoir de les yoiv 
8e rapprocher que le miiliàtève public a différa si long-teinps 
d^ faii^ juçer l'appel de Saulnier. M. le substhut pense 
que le trouJble a été constant, et que la prière du soir fait 
partie des exercices religieux. La cour a rendu son arrêt à 
peu près en ces termes : considérant qu'il résulte de l'in** 
ffti'ùction et des débats, que le 7 septembre 1829, pendant 
quele curé faisoit la prière du soir prescrite par un Maiir' 
dément de l'éréque , il a été troublé par le son des violons 
et des tambours , que Sauinier a été averti de cetta prière 
etti'a point déféré à l'invitation du curé; que l'article 261 
du! Gode nénal, rapporté en partie dans l'article 1 3 de la loi 
dé juin 1825, a été par ce fait abrogé implicitement, qu'il 
n'auroit pas dû être appliqué par le tribunal, mais que les 
faits reprochés à Sauinier constituent le délit prévu par 
l'article 1 3 de la même loi, qui porte une peine d'empri-' 
bonnement; toutefois , que le ministère public n'ayant pas 
appelé , la cour ne peut aggraver la peine, la cour confirme 
la disposition du jugement, qui condamne Sauinier à 5 fr. 
d'amende , et le condamne on outre aux dépens. Cet arrêt 
'est remarquable, en ce qu'il montre que la cour a pensé 
qu^on auroit dû infliger une peine plus forte au prévenu. 

— Les journaux ont parlé d'une Bible manuscrite qu'on 
croit avoir appartenu à Alcuin et avoir été offerte par lui 
à (^arleknagne. Cette fiible ^t aujourd'hui entre les mains 
de M. de Speyr-rPassavant, de Baie, qui l'a apportée en 
France et l'a offeite au gouvernement du Roi , pour être 
réunie aux autres monumens du moyen âge. Une discussion 
s'étoit élevée entre le Moniteur et le propriétaire de la Bible 
sur l'authenticité et l'ancienneté de ce manuscrit, mais \a. 
contradiction n'a fait que constater le mérite de cette Bible. 
Tons lé& savans auxquels M. de Speyr l'a montrée l'ont re^ 
éàrdée comme' uii des plus précieux monun.ens du temps. 
M. Van Praet , conservateur de la bibliothèque du ^oi , 
déclare qu'il l?a considérée avec admiration. M. Guérard, 
du cabinet des manuscrits , la croit "jplus ancienne et plus 
belle qiie celle dite de Charles- le -Chauve, conservée à la 
bibliothèque du Roi. MM. de Bure se sont étonnés de la 
belle consei*vation de ce manuscrit. M. de S^int-^ Martin le 
regarde comme le plus beau monument paléoçraphique du 
temps des Carlovingiens. M. de Saint-Pona estime que c'est 
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k iploft piiscieuit qui {Nuisse exister #u Euifop€ (nar* so^ antiU 
qmtéf .par son «ut«ur, p^r l'iinportaiicé au.l;ext^» pair la 
véimion des caractères .iH>iijJ>reax qui le distinguent. Les; 
notes y enseignes , sceaux et autres ornemens dq ce genre y 
dit M. de Reiffenberg, démontrent qu'il faut attribuer ce 
monument à Alcuin. M. Gence nedoutepasque cette Bible 
ne soit plus ancienne que celle de Gharl€s4e*Ghauve ; non- 
seulement les enseignes royales gauloises * les sceaux, les^ 
monogrammes , ks notes tironiennes lui assignent Tante'- 
riorité , mais ils font reconnoître la Bible offerte .|)iar Alcuin 
à Gharlemagne. Plusieurs autres bibliophiles distinguas ont 
reconnu Tancienneté de ce manuscrit et ont émis le tœe 
qu'il ne fut pas perdu pour la France et que le gouv/sme- 
ment pût en faire l'acquisition. £nfin M. le. nonce pontifi- 
cal, auquel cette Bible a été présentée, déclare qu'il l'a ?ue 
et examinée avec intérêt, et que son authenticité et ^on 
ancienneté se manifestent d'une manière frap|N»iite. De 
tels témoignages déposent asses en faveur d'un manuscrit 

3u'on |)eut regarder comme un des restes les plus précieux 
e la piété et de la magnificence du moyen âge. 
— Le II octobre dernier, anniversaire de la dédicace de/ 
l'église de Sursée, canton de Lucerne, le Père Imonde, 
gardien des Capucins de cette ville, chargé du sarmon d'u- 
sage en cette solennité , s'éleva contre l'indifférence au- 
jourd'hui si commune en matière de religion, et qui a en- 
vahi aussi la Suisse.. Il signala un ouvrage assez connu, 
sous le titre d'Heures de dét^otion, et dont nous avons parlé 
dans ce journal ; ces Heures, accréditées par un certain 
parti, tendent à établir sûr les ruines du. christianisme vé- 
ritable je ne sais quel déisme my«itiqùe qui plaît à de vagues 
rêveurs. Le sermon du zélé prédicateur a excité la bile des 
membres du clubd'Arau, qui n'omettent rien }K>ur: repaie 
dre l'impiété &à Suisse , mats dont la tolérance ne pardonne 
poifit à qui contrarie leurs efforts. Ils se sont mis aussitôt 
en campagne contre le nrédicateur, et ont dirigé contre lui 
une bordée dans'le n* i^j^ du Messager suisse^ quit s'imprime 
à Arau< Un Capucin vouloir arrêterla marche du siècle! n'y 




igés dans le m^e tsptït , reproduisirent ï^rticle âu^e^-' 



fàger. La Gazette de Zàu^anne en particulier^ diii fait depuis 

Î^kisieura années la guerre ajee tant de zèle A rancienne re* 
i^toii,<lê la SuÎMev n'a eu gavde de nëgHgér une si bontoe 
occasion. On crut devoir réclamer contre des imputations 
quixirculoient datis toute la Suisse et qui pouvoient laisser 
des impressions fâcheuses sur des esprits droits. Il parut 
dope une déclaration datée de Sursée le 8 novemhre, et 
si^pée de neuf habitans qui avoient entendu le sermon ; ils 
manifeatoient leur profonde indignation d« T^rt^cle du 
Messager suisse j et attestoîent à leucs frères ptotestaos que 
le récit qu*on y faisoit étoit un tissu de mensonges. Malgré 
une dénégation siiormelle, la calomnie n'apaà ététout-à-i 
fait inutile, et ses auteurs n'ont pas entièrement perdi^ 
leur temps, Le conseil de Lucerne a pris l'alarme ; on lui a 
fait cvsûndre que le prédicateur n'eût manqué k la tolérance 
et n'eût blessé les confédérés protestans qui sont excessive- 
ment chatouilleux. Bientôt, si cela continue, on ne pourra 
plus prêcher cette maxime catholique : Hors de l'Eglise point 
de satut, et il faudra obtenir le Ucet des magistrats et encore 
plus l'autorisation des journaux régulateurs pour oser mon«« 
ter en chaire et annoncer les vérités chrétiennes. 
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Paiu. C'est bien, à tort qq'tin des confrères du Journal de Pqris vient de 
s'attirer tin procès pour avoir annoncé que cette grande lumière du siècle 
étoit au moment de a^éteindre faute d'aUmebt. La preuve que ce Jourhal a 
bonne envie de vivre , c'est qu'il est le seul que le ai janvier n'ait pas em- 
pêché de paroitre. Quand il s'agit d'un, manque de- pudeur pq d'une mar- 
que de mépris envers la royauté , poiii; lai fêté n'a point de, feus, Vhiven 
n*a point Je fflQce. Encore s'il s'étoit contenté de braver sans mot dire le 
triste anniversaire ! mais non ; il est allé chercher auprès de l'honorable 
M. Bavoux , député de la Seine et juge au tribunal de première instance de 
Pttby un fenfbprt de cynisn.^ révolutionnaire et irrelkieui» dont il s'est 
saupoudré avec nne sorte d'affectation pour ce jour de âte« Piçenant text^ 
de la cérémonie du ai janvier, qu'il trouve très-enpuycuse et ^rès-mal as- 
sortie aux idées de la rranre regénérée, il explique franchement tout ce 
qui l'inipordme dans l'exercice du culte catholique. D'abord, il ne veuf 
point de cloches, parce qu'elles réveillent trop matin les giens qui se cbu^ 
cheot tard , et il demande qu'on applique à ceux qui les Ibnt sonner fes 
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^ ^ nociumet. Il remaïque 
'donner des rhumes pendant 
i pendant Tété. Enfin , îl lui parott du dernier ridi- 
cnle dt aoamettre Ica morts à des cérémoaies religieuses, attenda <[oe leur 
«me n'est plus là pour en profiter, et que tout ce qu'on peut faire de mieux 
pour un cadayre , c'est de le porter tout droit de son lit au cimetière, sans 
le détourner de sa route. Ainn, avec les législateurs comme M. Bavoux, 
non- seulement oh sait comment il faut rirre, mais comment il faut être 
enterré. 

-^ Un jeune écrivain libéral , M. Alphonse Rabbé , est mort à Paris le 
x*r janvier. Il étoit né en Provence , et on dit qu'il débuta , dans la carrière 
politique , par des écrits dans le sens royaliste; mais bientôt il chanta h 
palinodie, et t^nta d'établir à BAarseille une feuille libérale, le Phocéen,y 
pour laquelle il fut traduit en police correctionnelle. Il vint à Paris, et se 
mit à la tête des Résumés historiques et autres productions également hos- 
tiles contre la religion et la monarchie. Il y avoit rivalité entre Rabbe et 
âes associés à qui seroit plus hardi , plus violent , plus insolent , à qui dé- 
figm«roit mieux l'histoire, à qui diroit plus de mal des rois et des prêtres. 
£n dernier lieu , Babbe étoit un des rédacteurs du Courrier français, et on 
f>rétend que l'article qui a fait tant de bruit l'année dernière sur l'aboli- 
tion des croyances catholiques étoit de lui. Il n'a pas beaucoup survécu à 
saprophétie. Do reste, on dit qu'il est mort dans les mêmes sentimens qu'il 
amckoit pendant sa vie. Il a demandé à être conduit direcieméMt au eh&mit 
du r^Sf ce qui est une manière d'indiquer qu'on dédaigne les prières de 
l'Eglise. On sait que d'autres illustres morts dans ces derniers temps ont 
donné le même exemple; Talma, Manuel, Chaussier, Gall, Mangourit, 
Batras , Laignelot , etc. , ont voulu aussi être conduits directement au ci- 
metière : grand bien leur fasse ! 

— Le Roi , touché des maux que les indigens de la capitale ont & souf- 
frir dans ces grands froids, vient d'envoyer, à M. le préfet de la Seine, 
60,000 fr. sur sa cassette pour leur être cRstrîboés au plus t6t. MM. les 
douze maires de Paris ont été immédiatement convoqués à l'Hètel-de-Ville 
pour s'occuper de la répartition de ce secours. 

-^ Ijie Roi » sur la demande de M. le maire de Saint-Vaast ( Oise) , vient 
de lui envoyer 100 fr. pour être remis à un pauvre berger, père de sept en- 
fans, dont trois sont aveugles. . 

— Bans sa sollicitude pour l'agriculture, M. le Dauphin a décidé que 
les intérêts du capital appartenant à S. Â. R. , dans la ferme-modèle deBo- 
pille , seroîent employés à la fondation d'un prix destiné à l'inventeur de 
la machine la plus utile à l'agriculture. 

— M. le doc d'Orléans a fait remettre, à M. le préfet de la Seins, 
13,000 fr. pour les pauvres de la capitale. 

. — M. d'Aigremont de Saint -Manvieux , substitut de M. le procureur- 
général près la cour royale de Cacn , est nommé conseiller eu la même 
cour. M. Hibon, procureur du Roi à Saint-Omer, est nommé avocat-gé- 
péral, près la cour royale de Douai. M. Destabenrath,, substitut à Evreux, 
est nommé procurieur du Roi à Louvicrs. 
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— M. de Vatisménil, pendant son ministère, a autorisa pour Paris fit 
création d'un collège, exclusivement destiné aux jeunes gens de la reli- 

S 'on protestante. On dit que ce collège ya être ouvert sous la direction de 
'. Labonardière, pasteur à Meaux. 

— Par suite du dénombrement des habitans de Paris , qui avoit pour but 
d'exclure de la population usitée pour le recrutement, un grand nombre 
d'individus étrangers ou regnicoles ^ui n'y ont pas leur domicile, cette po- 
pulation légale est réduite pour Paris à 633 ;5i 5 habitans, et pour le dépar- 
tement , à 756,557. La |>opulation offidelle de la France ne sera plus alors 
que de 31,601,578 individus. 

— Le lion apprivoisé de la ménagerie du siêur Martin, que Madakb, 
duchesse de^ Berri, a visitée la semame dernière, est mort ces jours der- 
niers par suite du grand froid. 

— Le sieur Châtelain , gérant du Courrier français, est cité'au tribunal 
correctionnel pour outrage et difiàmation envers M. le préfet de police, à 
nison de sa qualité et de ses fonctions, dans uh article inséré le ig , et inti- 
tulé : Philanthropie de M, Mangin. 

— Le ministère public a appelé à minimd^ du jugement qui a condamné 
à trois mois de prison et trois cents francs d'amende , les sieurs Dupin , gé- 
rant, et Hénault, imprimeur de la Prance, méridionale, pour attaque à 
l'autorité constitutionnelle du Roi et excitation à la haine et au mépris de 
son gouvernement, dans plusieurs articles dirigés contre le ministère ac- 
tuel. La cour royaler de Toulouse s'est occupée de cette affaire les i3 et 
14 janvier. Les débats ont été très-vifs , l'avocat Vacquier s'étant répandu 
en déclamations qui oiit obllséienfin à suspendre l'audience. Après. avoir 
rejeté la réclamation contre le roulement de la cour que présentoit :oet 
avocat, la cour a rendu un arrêt par lequel elle a porté la peme à six mo^ 
âm prison et 6,000 fr. d'amende. , , , > 

— Après quatre jours de débats , là cour royale de Metz a pronol)lcé^80il 
arrêt dans l'affaire du Courrier de la Moselle, Le gérant de ce journal qqt 
avoit inséré le prospectus de Vassociation bretonne, ti'avoit été condamné 
qu'à nn mois de prison et i5o fr. d'amende , ifimmum de la peiùe, la cour 
a non-seulement rejeté l'appel à minimâ du ministère public , mais ençove 
elle a renvoyé l'éditeur et l'imprimeur de la plainte. ; 

— M. le procureur du Roi , de Boulogne- sur-Mer, a interjeté appel , àç^ 
vaut la cour royale de Douai , du jugement qui a acquitte les éditeurs de 
l'Annotateur boulonnais poursuivis pour avoir inséré 1 acte de l'association 
du Pas-de-Calais. , . . 

— Une des voitures des messageries royales a été pillée sur la route .de 
Rouen à Paris , dans la nuit du o au 4 janvier. Les voleurs, qui s'él oient 
cramponnés sur le derrière de la voiture , à l'insu du conducteur, se sont 
emparés d'une caisse de plumes et d'un baril de biscuits , où , à raison de sa 
forme, il croyoient tenir de l'argent. ' 

— Le redoublement du froid , à Bordeaux , a fait commettre dc^ nou- 
veaux délits; en plusieurs endroits, on a coiipé toute espèce de bois; les 
dégâts sont plus considérables dans la'commuhë de Portets. Il a hl\u en- 
voyer 800 hommes du 20* de ligne sur les lieux. 
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, -^ I^ olficien des té^imens en garnison 4 Strasbourg ont l'émis- à M. le 
maire je la Tille, pour les pnuvrei, savoir t Les officiers du 18' de ligne ^ 
i4o fr. j ceux du aô% 2pQ fr. et ceux du 2* d*infapterîe légère, 4g i fr. 

— La Tcuve de Pnul-Louis (Courrier Qtcdt depuis quelauesioqr^ à Tount, 
pu elle a été appelée en témoignage dans raffaire qui s instruit contre les 
trois individus soupçonnés d*avolr assassiné son mari. Le 16 janvier, cette 
dàiàe 4 été arrêtée et déposée dans lu maison crarret. 

T^ A l'occAfion d^ firoiijs qui viepnenk d avo'ur li^» , d^ hahitans dek) 
petite ville de Gond^cour^ #oat Qoqvfi^iif 4e( 4onn<r cli^^n^ ann^e i30Ci£r* 
pour soulager les pauvres. 

yrr J^ 1$ de ce niiH«» Mn incendie a cQ»9umé| àsak^ le port d» Toulon, 
le vaisseau ^ Sartre, de 80 ^anon^t O^ attribue ce^ évè^neipept 4 U m^d^ 
veiilance d'un marin prisonnier. Les secourç ^'ont pu que présçrvçr lesMT 
^mens qui se trou voient dans le voisina^. 

— En faisant des fouillas près de Verdon , aux epvirpQft <Je FrilxHirg, 
QT(k a décoqvert so^$ i^ne up [^^timent de 34 pied» i^e large «ur 8£i de loD<r 
gncur. Ce bâtiment contient trois étuves, cous lesquelles s^ Uouvent an- 
tant de salles souterraines ^ supportées par des pilastres. On y voit de plus 
un bain avec 4 escaliers pour^r descendre, et à sop extiHÎmite est un tuyau 
de plomb de la pesanteur de 19 livres. Pans le fond d'un pavé en marbie, 
on a trouvé de^s clés, des terruies et de grands fragmens d'urnes et de vases, 

'-' Le prince de Carig^an s'est rendu de Turin à Nice, le 3i décembre, 
iQa}&ré U rigueur extrême de la saison , pour offirir «es hompiag^ au roi de 
■Sajrdaiguer a l'ocicasion du jour de l'an. 

— Le roi des Pays-Bas a pris , le 8 janvier, un arrêté portant que les fonc- 
tionnaires de l'Etat doivent être dévoués à la niaiV:he de son gouvememeùt ; 
que cependant ^cs fonctionnaires et offiejers de la maison royale ont, dans 
leur conduite publique, manifesté nne aversion absdue pour le systèinie 
du gouvernement; que, si les membres des Etats-généraux ont le droit de 
manifester leurs sentimens sur les projets en délibérs^tion , cessentimeiiç, 
dès qu'ils sont en opposition avec lesnriucipea du gouvernement, ne per-: 
mettent pas de leur continuer des touctions ou des faveui^s, £n consé- 
quence, le roi révoque les nominations de MM. de La Vielieuze, Luyveh 
et Ingenbouz aux emplois de commissaires de district; le titre de chambel: 
lap est retiré à M. de La Faille d'Huysse -, la pension dont jooissoit M. de 
Stassart lui est 6tée , et M. de tiousîes, major de la maréchaussée , est mis à 
la retraite. Nous n'avons pas besoin de dire que! effet ces destitutions ont 

{>roduit. Le Courrier de ta Meuse dit que c'est tant mieus, et que ces vio- 
enccs feront tomber plus tôt M. Van Maanen , dont on croit quMles sont 
l'^uvmge. 

— Le roi de Wurtemberg a ouvert, le x5 janvier, la session des Etats. 
11 ^annoncé nne économie d'un million de floHns. 

— Le gouvernement russe a interdit-, à ses sujets, toute participation » 
des loteries étrangères. Les Etats de Darmstadt s'occupent d'une loi qui 
portera la même défense et interdira la loterie par classes. 

■^ La statue colossale d^ Copernic a été coulée avec le plus grand suc- 
cès à Varsovie , le 6 janvier. 
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— La contribution de 5 tous par jour que payoient les étrang<>r8 pendant 
qu'ils étoient à Gibraltar vient u'étre abolie. 

— Les Anglais , qui ne penlent aucune occasion d'étendre le système de 
colonisation , ont formé, en iBont, un établissement dans la tene de Van- 
Diemen , grande tle située au sua de la Nouvelle-Hollande. La population 
de cette colonie s'élève déjà à 16,000 babitans, dont le chef- lieu, Hobart-- 
TowHj en renferme 4iO0o. Le cUmaf ^st sain, les ierres sont trè^- fertiles 
et les animaux qui y ont été importés ont beaticoup multiplié. 



Des journaux qui insultent au Hpt et à ceux qu'il bonçre de aa cç>n@ance« 
ne souffrant pat qu'on. maiic|ne dé fespect aui( chambres. 8e permettre à 
l'égard du prince des expressions inconvenantes, c'est une perjCadilte; mats 
manquer à des députés, c'est un crime de lèse-nntion. M. PUiaud, mocm*- 
reur-général a ISIetz , dans un requisitolro pvononcé Le 8 janvier da!Q9 U P<t)«- 
cès du Courtier de la Moselle pour Taflùire de raAsociatio^ btetoune) a parlé 
«lu refus de l'impôt comme d'une idée absurde : c'est comme si on propos 
soit, ditr-il, de supprimer rarmée, l'administration , la magiatfîiture , \w 
hospices , les rentes , les pensions » la société tout entière* 

Il a feit une supposition qnî nous piirott «n ak^nment sâm rttplique 
contl« les libéraux. Supfosons, d|t-it « qve la chambnB de i8t5 00 ta^ie dé 
163A) réàliisant le dessenfi que lui ont prêté stescniiemis, n^eùt voihlu t^ù 
sentir l'impôt que lorsque le Roi anroit détràit leaprindpakto disposition 
de la Chute; supposons que cette chambre étant dissoute, une maforité 
électorale i anfmae des mimes vues , e«it envoyé des député» dans le même 
seds , ie ttoi aiirmt-il du se soumettre k cette majorité , révoquer la Chanè ^ 
ou lever l'impôt sans te concours d*ua^ chaQifc$re qui auroit trahi ses aei^ 
mens? 

Les libéraux ne peuvent, dans leurs prindpes , hélnter sur la répohte 
au'ils auroient à faire à ces questions. Us auroient invoqué eux-mêmes , 
dans ce cas, l^csprit et la lettre de l'article i4 <le la Charte : on peut donc 
aussi invoquer cet article contte eux. Si donc la majotité d'une chambre , â 
ajouté M. Finaud , adoptoit la doctrine du refus de Timpôt jusqu'à ce que 
le Boi 'eût choisi des ministres suivant It bon plaisir de cette majorité , le 
Prince devroil-il Yènoucer à ses prérogatives, et livrer sa couronne au spectre 
de la Convention? 

Cette phrase a singulièrement irrité les journaux révolutionnaires , et ils 
se sont hâtés d'annoncer qu'on se propo&oit àù demander la traduction de 
M. Pinaud à la barre de la chambre, pour y rendre compte de sou réquiai- 
toire. On sent le but d'une telle annolice ; c'est une manière adn>ite a'iBSÎ" 
nuer ce qu'il £iut faire, et un de ces joumaux dit formellement que le t^tâ- 
sitoire doit donner Ueu d la mise t^n accusation du preom^eur^généM. 
Ainsi , après que nous avons vu acquitter ceux qui n avoient eu d'autre 
tort que d'insulter le Boi, nous verrons peut-être mettre en accusation celui 
qoi a fait une supposition dont MM. de la gauche sont offensés. Ce ne se* 
roit qu'une contradiction déplus à ajouter à toutes celles que présente notre 
situation. ' 
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Sur une leçon, de M, Cuvier. 



M« CiiySer, qu'on avoît pas entendu donner «es leçons depuis plusieurs 
innées , a fait le i5 décembre , au collège de France , Tôuverture d un cour» 
sur rhistoire des sciences naturelles. Il a tracé rapidement la marche des 
sciences, et après avoir rappelé les ridicules prétentions d'an!«quité de 
quelques peuples , il a fait voir que les découvertes de la géologie s'accor^ 
doient avec les traditions des peuples sur Tépoque assieuM au déluge. Ce 



' • g» " , l'époque phUo8ophiqu_ , 

répO(|ue de la division du travail qu'on appelleroit mieux, a-t-il dit, 
l'école scientifiqne proprement dite. 

« La première épocpie, qui cotocide avec le règne de l'idolâtrie, comprend 
tout le temps pendant lequel la science resta. enfermée dans les temples, 
cultivée uniquement par les prêtres païens, qui en faisoient un mystère au 
vulgaire ou ne la lui présentoient que voilée sous des emblèmes. 

La seconde époque date du temps où les sciences, dont le germe avoit 
été appcffté d'^cypte, commencèrent après un long intervalle à se déve- 
lopper dans la Grèce, Dès le moment de leur lenaissance, elles prirent une 
direction nouvelle , s'isolèrent complètement de la religion , et furent cuir 
tivées non plus par des prêtres , mais par des sages , qui communiquèrent le 
fruit de leurs recherches sans réserve et. sans déguisement. Chacun d'eux 
alors embrassoit tout Tenseroble des connoissances humaines, et le philo- 
sophe éu/il s lu fols nufapbjïi'Lcîoii, moraliste, géomètre, naturaliste et 
physicien. 

L:i iruîsièi^ie époque fiit marquée par la séparation qui s'opéra entre les 
diverses parti c§ dts sck'uce^» Chaque Drauche fut cultivée par des hommes, 
qui s'y livrèrent imiuiierïïcm ^ y consàcrèrçnt toutes les forces de leur es- 
prii, et par ceuc juditleiiiie distrtbulion dii travail, obtinrent des succès 
intouiJUJi à leurs prd4écess«ur!î. , 

fl Tie tint paji à Ârïatoteque x^gMq époque ne fût hâtcc : ce grand homme 
crj fflet avoit assigné a chaque partie de la science ses limites naturelles. 
Malhcureu&ËiuetJt U ne laU^a point de successeurs dignes de lui, la secte 
des péripatéticiens qu'il avoit formée tomba même en quelques siècles dans 
le mépris. Ce ne fut donc qu'après le long intervalle du moyen âge et vers 
le commencement du 16^ siècle, que le changement s'opéra. Ainsi les scien- 
ces ne corrrptent réellement encore que trois siècles de travaux et d'eflTorts 
bien coordonnés. » 

Après avoir ainsi marqué le caractère des trois époques scientifiques , h 
professeur revient à la première, et, cherchant à déterminer son origine, 
n-est conduit h s'occuper de l'ancienneté des sociétés humaines. Tandis ({ue 
les traditions de tous les peuples ont conservé le souvenir d'une grande ca- 
tastrophe , qui changea la surface de la terre et anéantit la presque totalité 
de l'espèce humaine , la géologie 'nous apprend comment on peut obtenir, 
avec un certain degré de précision , la date du déluge. 
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« n est cèrtaii^ès forilnaiiôns qui çnt dû cOtcihchcer imm^iatèmeiit après 




taÇD€8 et se forment des débris qui tombent du sommet. Ces dépôts s'aug^ 
nientent chaque année d'une quantité que Tobservation peut faire cohno)^ 
f re. Par conséquent rien n'est si facile que de calculer le temps qull leur k 
ifallu pour acquérir les dimensions qu'on leur voit aujourd'hui. On à fait 
ce calcul pour les talus des montagnes , on a trouvé pour tous 5 à 6 mille 
ans. On l'a fait pour les atterrissemens, on a trouvé le même nombre d'an- 
nées. Enfin y quel que soit celui des phénomènes naturels qu'on ait inter- 
rogé, on a trouvé toujours la confirmation de l'exactitude des traditions. 
Ces traditions elles-mêmes, conservées dans le souvenir des hommes, offrent 
^tre elles la pfus étG]||inai^K conformité» à.^el point au'il est difljcile dp 
comprendre la con^nce ayeu^e qjpie ceitains phiiosopnes ontpu accorder 
aux ridicules prétennons d'antiquité de quelques peuples. La Grenèse place 
la date du déluge à a,349 ans avant notre ère , suivant le texte hébreu , et à 
3,344 ap^ suiyiffl^t la vei^sion samaritaine. Le déluge d'Ogyoès, chcK Ibb 
l^reci, correspond à l'an â,;i70 , et Je dernier des quatre âges des livres in- 
difUDS t,(^lfn de la lerrt?, kiiOin^ ^elpn Cobfuçius , la Chine-date de ^,384 
le, règ^ du prince Yap , qui s'occupa de. débarrasser la terre des ^aux. du 
délug^. 4,.e dâuge des ^^synens et la, dynastie des Indiens ne remoatent qa'à 
l'an a,:ioa avant J.-C, .. 

, C!e n'est certainement aue long-temps après cette (i[*oque que les homi^es 
ont commencé à cultiver les sciences, ua^troîiomle est cul le dont on trouve 
lie plus anciennement les trace», et ^lle $eitiblu mûiTe à h fois dans plusieurs 
jpays. La première observation U'cdip^e bUe pur Ic^ Cbïnoîi}, etdont.l'au-' 
thenticité ait été établie, est de l\iu 776. A BahjlonCt l;i plus ancienne op- 
servation faite par les Chaldéeuj^ si»l de Vau 747- On a dit , il est vrai,, qujB 
CalFjsth^ués avoit envoyé de. Biiby lune j Àrii^tolti une s^^rle d'observations 
qui'coi^prenoient un espi^ce de 1900 ans j mai^ cette assertion , qui se trouve 
pour la première fois dajcis Synesius, écrivain di^ 6* siècle, ne mérite au^ 
cune confiance. Ârislote, qui parle d'asjtronomic en plusi^rs partie^ àpse» 
. ouvrage , n'auroit pas planqué de noter un fait aussi importai^t* . 

On a cru trouver, dans.îes zodiaques tracfs.sur les murs.de certains tei^if 
pies en Egypte i la preuve que Vastronçmie étoit cultivée dans ce pays de- 
puis un temps tièjS-reculé. Mais quelque interprétation que Ton don^e ^ ces 
zodiaques , on sait aujourd'hui , grâce aux découvertes de M. Champollion , 
à quoi s'en tenir sur l'antiquité des temples. Celui de Denderah en parti- 
culier a été bâti sous Tibère, et porte le nom de Néron. Un autre est du 
règne de Domitieii. on peut donc, regarder comme suffisamment prouvé 
que les sciences n'ont acquis un certain. degré de perfection que aans le 
8^ siècle av^nt l'ère chrétienne. Ccpendaut, plusieurs siècles auparavsMit, 
de grandes nations étoient déjà réunies sur plusieurs points de là tcirre. 
Quinze cents ans ou environ avant J.-C. , ou eu trouve quatre *. les In- 
diens , les Chinois, les Babyloniens et les Egyptiens. 

Les Chinois s'étant maintenus constamment isolés , les procès qu'ils ont 

fm faire n'ont été utiles qu'à eux seuls et n'ont contribué en rien à la civi- 
isation générale. Ainsi , dans l'histoire des sciences , on peut ne point tenir 
compte de ce peuple. Quant aux trois autres , on remarque une telle res- 
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semblance dam leurs doctrine^ générales , dans les emblâmes sooa lesqaeb 
ces doctrines sont yoilées , qu*il est érident qu'il y a eu jadis cominumca* 
lion des uns aux autres.^. » 

On voit que , dans cette leçon > le savant naturaliste a développé les idées 
qu'il avoit d^à émises dans plusieurs do ses ouvrages. On peut se rappeler 
que nous avions déjà remarqué , dans un de ses écrits , des principes et des 
jugemens qui s*aocordoient avec les récits de la Genèse sur l'antiquité du 
monde. (Voyez le n*^ ^68). C'est ainsi que la science véritable coimrme ce 
que TEcriture nous apprend des anciennes traditions. 



Pratigm de îà pêtfeeUan chréHÊime, par le Père Ifodriguex; traduite de 
respagnol , par Begmet Desmarais {%), 

Ce livre , |iii des t>lu8 solides et des plus substantiel» aall j ait sur cette 
matière, jouit depuis long-temps d'une grande réputation parmi les jper- 
aonnes de piété. C'est à la fois le fniit d'une longue expérience et (fnne 
grande vertu , et on le goûte d'autant plus que Ton a plus de désir d'arri- 
ver à la perfection. Les tacbes qu'^r pourroit reprendre une critique sévère, 
tant sous le rapport de quelques histoires peu sûres et de quelques compa- 
raisons assez défectueuses, que pour de légères incorrections de style, ces 
taches, dis-je, sont abondamment couvertes par la solidité des pensées, 

Kr la sagesse des conseils et par l'esprit de piété et de raison qui anime tout 
luvragc. C'est une de ces lectures où il ^ a à profiter pour toutes les con- 
ditions , et nous ne sommes point surpris que depuis plusieurs années on 
ah donné de nouvelles éditions d'un ouvrage st recommandable.' Mous 
avons annoncé il y a deux ans, n® i399» une édition de la Pratique, en 
A vol. in -8**. Depuis, on a donné une édition de l'abrégé qu'en avoit fait 
rabbé Tricalet. Ces diverses éditions sont toutes d'un prix très-modéré, 
telles en 4 vol. in-d*^ n'est que de 12 fr. 

Les mêmes libraires ont publié le nouveau Testament, en français, de 
hk traduction du Père Boubou rs, revu par le Père Lallemant (1),' et l'I- 
mitatioii en latin (3) ; tous deux d'un format commode. Il suiBt d'annon- 
ter de tels livres qui excitent assez l'intérêt par eux-mêmes. 




. - an bureau 
dé ce journal. 



4^t> Çi^t^^, IXbxm te Clrrr. 



MeIVCIIEDI ^7 JANVIER ïH^Q. 



Sur une lettre de M. Ba^oux. 



M, Bavoux j députe do Paris k la cliambrc j a puLliti da 
le Nouveau Journal de Paris, le 19 janvier dernier, une lettre 
3ignée de son nom et fort extraordinaire sous tous les rap- 
ports. Que des écrivains s'élèvent contre la religion et 
blâment ou tournent en ridicule ses pratiques les plus 
respectables, c'est aujourd'hui un scandale dont nous 
pouvons gémir, mais dont nous ne devons plus être surpris ; 
mais qu'un homme en place , qu'un magistrat , qu'un dé- 
puté, qui, à tous ces titres, doit connoître toutes les con- 
Tenances de sa position , se permette la démarche la plus 
déplacée, qu'il manque à la fois à ce qu'il doit à la reli- 
gion de son pays , à ce qu'il doit à ses concitoyens , à ce 
qu'il se doit à lui-même, c'est un égarement d'esprit qui 
ne peut appartenir qu'à une époque où toutes les idées sont 
faussées, où tous les liens se relâchent, où un vertige gé- 
néral semble s'emparer des têtes. Déjà cependant les anté- 
cédens de M. Bavoux nous avoient préparé à cette levée de 
bouclier. On se rappelle les scènes qu'il donna à l'Ecole de 
droit en i8ig ; il y étoit professeur suppléant, et il se niit à 
faire dans ses leçons des excursions dans la politique et à 
échauffer les esprits des jeunes gens par des aAusions et des 
déclamations qui ne furent que trop entendues. L'école 
devint une arène où tous les partis étoient en présence. Les 
rassemblemens tumultueux , les insultes , les sifflets furent 
le résultat des provocations du professeur, qui fut traduit 
devant la cour royale. Il plaida lui-même sa cause le 1^' août 
i8ig; il prétendit que son cours avoit toujours été paisible, 
et que les seuls auteurs du trouble étoient ceux qui avoient 
voulu réprimer ses écarts (*). Enfin il parut vouloir, dans 
toute cette affaire, se rendre intéressant aux y eux de son 
parti et exciter du bruit. Il n'a pas perdu son temps, car 
c'est de là que date sa popularité, et les libéraux l'ont ré- 
compensé de son zèle en le faisant député. Ils ont jugé que 

(*) Voyez les détails de son afiaire , n° 520 , tome XX. 
Tome LXIL L'Ami de la Religion et du Roi, Y 
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la population de Paris ne pouvoit être mieux représentée 
que par un liomme si sage et si modéré. 

M. BCLVoux justifie aujourd'hui tout ce qu'on devoit at- 
tendrie de' lui; sa lettre, dont nous avons déjà dit un mot 
c^ins le dernier numéro , est un véritable plaidoyer contre 
toute espèce de culte , car ce qu'il dit contre les églises des 
catholiques s'applique aussi bien aux églises des protestans. 
Il se plaint donc de la trop grande enceinte de nos églises, 
du froid qui y règne et des inconvéniens qui en peuvent ré- 
sulter pour la santé des habitans. Quant à la grande enceinte 
de nos églises , ce n'est pas par-là que pèchent laplupart des 
églises de la capitale. A l'exception de Notre - Dame et de 
trois ou quatre autres églises, monumens précieux de la 

Îùété Généreuse d'un siècle plus religieux , presque toutes 
es églises que la révolution a épargnées sont trop petites 
pour la population. Il y a des paroisses qui ont 20,000 âmes 
de population et qui n en peuvent pas contenir 600. On y 
étouffe beaucoup plus encore en été qu'on n'y gèle en hiver. 
Que M. Bavoux prenne la peine de visiter plusieurs de nos 
églises, l'Abbaye -aux -Bois, Sainte -Valère, les Missions, 
Sain te -Elisabeth, Bonne -Nouvelle, l'Assomption, Notre- 
Dame de Lorette, Saint-Vincent -de- Paul, etc. , il jugera 
si ces édifices sont mortels par leur grandeur et s'il est ur- 
gent pour notre santé de les réduire de moitié. 

Je ne sais pourquoi M. Bavoux affecte si fort de craindre 
de s'enrhumer dans nos églises, car je le crois tout- à -fait 
à l'abri de cet inconvénient. Mais alors pourquoi se plaint- 
il donc? Personne ne le force d'aller à 1 église, et, s il vou- 
loit y aller, il pourroit à toute force trouver des églises où 
il ne seroit pas en danger de se rendre malade. De plus , s'il 
a tant de sollicitude pour notre santé, comment ne se plaint- 
il pas des salles de spectacles, qui offrent pour le moins au- 
tant de dangers que nos églises , où la foule est plus ra- 
massée et où il est plus difficile de renouveler l'air ? Mais non, 
M. Bavoux ne s'élève point contre les théâtres, il.se feroit 
scrupule de troubler les comédiens dans l'exercice de leur 
art, et il ne trouve point d'inconvénient à ce que des mil- 
liers de personnes aillent s'enterrer plusieurs neures dans 
des salles basses , privées d'air, et où on se morfond en hiver 
et où on étouffe en été. Il n'en veut qu'aux pieuses réunions , 
aux prêtres et aux églises. 
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Là) tout est un sujet de blâme; ta grandeur du vaisseau, 
qui est telle, selon M. Bavoux, que les tempéramens les plus 
robustes en reçowent journellement des atteintes plus ou moins 
" graves^ la construction , qui est fort coûteuse, car elle est 
payée par les çonttibuqhles et tout sort de leur poche ^ les clo- 
ches, pour lesquelles IVE, Bavoux a une forte antipathie. 
1/^ngelus qiie Von sonne , le glas pour les morts , les ca- 
rillons, tout cela rinapprtune «t Timpatiente. A quoi tout 
(xela sert*il? Si yo4S dites 4 M. B^vou» que ces sonneries sont 
destinées à rappeler aux fidèles (fuelques prières à faire , je 
cr^^ns qu'il np yous rie au nez. Il est même disposé à invo- 
quer contre les sonnerie^ de nuit l'art. 4^o du Code pe'nal, 
reûpi ^ tca^age nocturne, en regrettant que l'article ne 
puisse s'^j^Uquer ^u sonneries du jour* 

Ce n'est pas le tpu|;de bâtir une église, il faut la meubler 
de ^ble^ux et d'ornemens ; tout cela est fort cher. De plus , 
il faut beaucoup d'epaployés, et tout cet attirail, comme le 
dit noj^lement iVI. Bavoux , est dispendieux. Lie traitement 
des ministres de la religion , le casuel , les frais des maria- 
ges, des décès, M. Bavoux voudroit, à ce qu'il semble, 
supprimer tout cela. Qui n'a assiste, dit-il, à un mariage 
'protestant , sans être satisfait de la simplicité de là cérémo- 
nie? Ce qui le choque surtout, c'est que l'on porte les corps 
des morts à l'église. Ze corps^ fiet^enu matière inanimée, ne 
participe plus à aucune prière; à quoi bon sa présence sous les 
yeux du prûre et des assis tans? Lès invocations s'adressent au 
ciel pour le salut de l'ame, le corps deuenu cadavre y est en tout 
étranger, on ne peut donc expliquer son introduction dans l'église 
que pour fournir au prûre une matière à perception. Quelque/-' 
fort que y aie fait pour y trouver une autre cause, je n'ai pu y 
réussir. 

Tout cela prouve que M. Bavoux est étranger aux notions 
les plus communes de la foi. Le corps , qui doit ressusciter 
un jour et participer au sort de l'ame , ne sauroit être étran- 
ger à ce qui regarde celle-ci. Il est tout simple qu'il soit 
aussi l'objet des prières , et indépendamment même des no- 
tions que la religion nous fournit , les honneurs à rendre aux 
morts sont de toutes les nations et de tous les temps. Dans 
le système de M. Bavoux , au contraire , dès qu'un homme 
est mort, il faudroit jeter son corps, attendu que c'est une 
matière inanimée, un cadavre qui ne mérite apparemment au- 

Y2 
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cune attenUon. Ce système n'estai pas bien satisfaisant pour 
les parens et les amis qui viennent de peindre une personne 
clièie , et M. Bayoux ne montre -t- il pas par là qu'il a un 
bon cœur, comme il nous a déjà prouve' qu'il a un bon esprit? 

M. Bavoux répète donc l'avis <jui a déjà été donné par le 
Constitutionnel et par d'autres feuilles , c est de passer outre 
quand les prêtres refusent de recevoir un mort à l'Eglise; 
en cela , dit-il , nous ne blessons en rien les opinions religieuses 
les plus austères, puisque toutes prières en tout temps ^ en tout 
lieu , peui^ent s'adresser également à l'Eternel, C'est assez dire 
qu'on peut se dispenser d'aller à l'église , que chacun peut 
prier cnez soi et se passer des prêtres. C'est le résultat le 
plus net de la lettre de M. Bavoux , qui institue ainsi une 
religion à part et un culte simple et commode , qui ne sera 
pas chargé de superfétation dans les pratiques. Ce culte sera 
dégagé des additions canoniques et romaines qui ont dénaturé la 
religion au profit d'un corps de prûres qui ri en font qu'un mo^ 
nopole, et àV aide du ciel qu'ils int^quent sans cesse, ne trai>ailr» 
lent qu'à se gorger des biens de la terre. 

Tel est le style de M. Bavoux, tel est le ton habituel de 
sa lettre. Au fond , ce n'est qu'un/ocf am contre les prêtres, 
dont l'auteur parle toujours de la manière la plus mépri- 
sante. Est-ce parce qu'ils ont un traitement qu'il afiecte 
envers eux les expressions les plus impolies , on pourroit 
dire les plus grossières? Mais M. Bavoux a aussi lui- 
même un traitement. Trouveroit-il bon qu'on parlât des 
magistrats , comme il parle des prêtres , qu'on leur repro- 
chât les formes extérieures de la justice, cette pompe qui 
les environne , ce vêtement qui les distingue , ce palais où 
ils siègent? Quoi! la justice auroit ses formes et la religion 
ne pourroit avoir les siennes! On nous parleroit du temple 
de la justice, du sacerdoce de la magistrature, du respect 
qui lui est dû , et l'on s'étonneroit que la religion eût ses 
temples et ses autels, ses rits et ses cérémonies , et que ses 
piètres réclamassent quelques égards! 

Concluons que la sortie de M. Bavoux contre les usages 
et les pratiques de la religion est une insulte aussi réprë- 
hensibfe en elle-même que déplacée de la part d'un homme 
à qui sa position devoit interdire et ces attaques injustes et 
ce ton méprisant. 



( 34i ) 



irOUVELLBS ECCLÉSIASTIQUES. 

Pahis. m. l'archevêque de Paris a officie à Notre-Dame 
au service anniversaire pour Louis XYI. Le prélat étoit 
assisté de MM. les archidiacres. M. l'abbé Abeil , archipré- 
tre, a lu le testament. M. le préfet de police, M. le comte 
Cou tard, M. le comte Wall , une partie du corps municipal 
et l'état- major de la place assietoient à la cérémonie. A la 
chapelle du château , c est M. l'abbé Rouhault de Ga mâche , 
aumôifier ordinaire du Roi , qui a tu le testament. Outre le 
Roi, M'^'' la Dauphine a assisté à l'office; cette princesse 
n'est point allée cette année à St- Denis. Les ministres el 
les grands-officiers de la maison du Roi et des princes ac*- 
compagnoient Sa Majesté. MM. les ducs d'Orléans et de 
Chartres , M"** la duchesse d'Orléans et M"* d'Orléans ont 
assisté au service à Saint-Denis. Le 21 janvier, à 7 heures 
du soir, il a été célébré, dariS l'église St-£ustache, pour 
le repos de l'ame de Louis XVI , un salut expiatoire fondé 
à perpétuité par M* le comte de Moustier, ancien garde - 
du -corps du feu Roi. 

' — On nous mande du Pay un trait qui prouve avec 
quelle vérité on crie contre l'avidité des ecclésiastiques. 
Un notaire de cette ville , M. Charbonnouze , mort derniè- 
rement sans laisser de postérité, fit un testament par le-^ 
quel il instituoit héritier de tous ses biens immeubles 
M. l'abbé Péala, supérieur du grand séminaire du Puy. 
Grande rumeur dans le monde libéral; toutes les famiUes 
alloient donc être dépouillées , tous les biens alloient donc 
passer entre les mains du séminaire. C'étoit un parti pris, 
le clergé aUoit tout envahir. Encore si le défunt avoit donné 
ses biens pour quelque bonne œuvre libérale , pour quelque 
souscription patriotique , pour quelque association consti-- 
tutionnelle ; il n'y auroit pas le plus petit mot à dire ; mais 
donner à un séminaire , donner pour élever des prêtres , 
donner pour mettre des jeunes gens pauvres eu état de 
suivre leur vocation , c'est une idée digne des ténèbres du 
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moyen âge, et contre laquelle le siècle doit protester. Aussi , 
Dieu sait tout ce qu'on dit et sur M> Charbonuouze et sur 
M. Péala. Cependant, qu*a fait celui-ci? Cet homme avide, 
comme le sont tous les prêtres , parut tout étbnné du legs , 
et se hâta de se décharger d'un tel fardeau. Par les dispo- 
sitions qu'il a prises , il a augmente la dot de la veuve Char- 
bonnouze et a donné par acte 4o,ooo fr. au frère du défunt. 
Nous n'avons pas besoin de dire combien cet acte généreux 
a fait d'impression au Puy. Les gens même les plus préve- 
nus contre les prêtres sont forcés de rendre hommage à un 
si noble désintéressement. 

— Une scène scandaleuse arrivée aux obsèques d'une 
fille , en décembre dernier, à Châlons-sur-Saône , a donné 
lieu à des poursuites de la part de l'autorité. Cette fille , 
dont la conduite n'étoit que trop notoire dans la ville, 
mourut dans de bons sentimens , après avoir reçu les se- 
cours de la religion et après avoir recommandé à sa sœur 
de payer ses dettes et de lui faire un convoi où il y auroit 
deux prêtres. On ne crut pas que cette condition dût être 
rigoureusement observée. M. 1 abbé Repaix , vicaire de la 
paroisse Saint- Vincent , parut seul au convoi ; il fit mettre 
sur le cercueil le drap noir au lieu du drap blanc, il ne 
voulut pas qu'on mît Je couronnes. Il paroît que tout cela 
irrita d'autres filles , amies et camarades de la défunte , qui 
assistoient à l'enterrement. Elles firent des représentations 
au prêtre , et elles prétendent qu'il répondit que c'étoit bien 
assez pour une créature de cette espèce. De là les propos les 
plus grossiers adressés à M. l'abbé Repaix par trois de ces 
filles. Un procès-verbal , rédigé par le commissaire de po- 
lice le i6 décembre, constatâmes faits d'injures. Les trois 
filles ont comparu le 8 janvier devant le tribunal correction- 
nel de Châlons. Trois témoins ont confirmé les faits conte* 
nus dans la plainte. Les prévenues ont tout nié et n'ont point 
voulu prendi*e de défenseur.' Deux seulement, dont l'une est 
la sœur de la défunte , ont été condamnées à un mois de 
prison et loo fr. d'amende, par application de la loi du 
2$ mars 1822. Le tribunal, dans son jugement, a pris des 
réserves contre une troisième, qui a été signalée par les 
débats. 

■^ Il a paru à Montpellier , chez Séguin, un Précis de la 
vindeM^ d Ai^iau, àrckeifcque de Bordeaux, suivi d'un discours 
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de ce prélat, 1820^ in-8®. Ce Prem est publie' par M. Tour- 
. ron, prêtre, de Cette, ancien curé de palaruc- les- Bains. 
M. Tourron a consulté ^principahlement un ancien ami de 
M. d'Aviau, le marquis de Chasseleu, Anglais distingué, 
qui avoit vécu avec le prélat pendant l'exif. Le marquis a 
communiqué à l'auteur des traits et des anecdotes sur le 
pieux évêque. Il lui a communiqué également un discours 
sur le tviompli^ de la croix, qui se trouve à la, suite du 
Précis, L'éditeur annonce qu'if a^ntre Iqs mains d'autres 
manuscrits de M. d'Aviau, entr'autres un- Plan de conduite 
pour une dame, et il se propose de k publier, quand il aura 
réuni des documens qui lui manquent. Nous ne n^us arrê- 
te|*OQS pas sur le Précis, ayant donné il y a un an , dans ce 
journal , une notice assez étendue sur M. d'Aviau. 

— Par arrêté du 9 de ce mois , le roi des Pays-Bas a dé- 
cidé que le collège philosophique, établi près l'université 
de Louvain , seroit supprimé à la fin du cours de cette an- 
née* La voilà donc renversée cette institution annoncée avec 
tjant d'emphase ^t soutenue avec tant d'opiniâtreté , cette 
institution, qui a coûté tant d'argent et excité tant de ré- 
clamations. C'étoit bien la peine d'attrister et d'eflFrayër. 
tout le clergé par cet établissement çt de fermer en sa fa- 
y;eur toutes les écoles ecclésiastiques. G'étoit bien la peine 
d^ réduire en une espèce de désert les grands séminaires , 
en forj^ant.de n'y admettre que les élèves du collège philo^ 
sophiqué. Le gouvernement a fait une grande faute en 
1.825 ^ il a fait une grande faute dans son intérêt même , il 
a excité à pure perte un vif mécontentement dans le clergé 
et parmi toutes les personnes attachées à la religion , il a 
soulevé lui-même cet^.e> opposition qui, dans ce moment,^ 
l!inquiète et le tourmente, c'est à lui qu'il doit s'en pren- 
dre de ce mouvement c{ui agite les esprits. L'arbitraire et la 
partialité ont fini par aigrir et par révolter, et on aura neut- 
être peine à calmer cette effervescence qu'on a pris plaisir 
à faire naître. Diverses mesures récentes ont encore accru 
cette disposition. Les journaux de ce pays parlent d'un 
projet de supprimer le traitement de tous les curés et vi- 
caires qui ont si^né des pétitions ; il est douteux que cette 
vengeance tournât au profit de ses auteurs , peut-être n'est- 
ce qu'un bruit qui n'a d'autre fondement que les nombreu- 
ses destitutions prononcées par le gouvernement contre des 
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membres de ropposition. £n attendant les séminaires vont 
se rouvrir. Les jeunes gens du diocèse de Malines ont subi 
au commencement du mois l'examen préalable pour leur 
admission. A Gand^ le nombre des jeunes gens oui se sont 
présentés pour l'examen est d'environ 3oo. Il n en faudra 
pas moins quelques années pour réparer le vide causé par 
rinterruption des études. 

— Le tableau de la population des provinces prussiennes , 
à la fin de 1828 , présentoit un total de 12,726,1 10 habitans, 
dont 7,732,664 Que l'on désigne sous le nom d'évangéliques, 
4,8 18,81 3 catholiques, i5,655 mennonites et 160,978 israé- 
lites. On sait que, depuis les réunions de luthériens et de 
calvinistes essayées en Allemagne il y a quelques années et 
encouragées avec beaucoup de zèle par le roi de Prusse, ces 
deux grandes branches du protestantisme prennent le nom 
commun d'évangéliques. Le tableau tend à faire croire que 
cette réunion est plus générale qu'elle ne l'est véritable- 
ment. Dans plusieurs pays , les dispositions des peuples ou 
celles des ministres y ont mis obstacle. Les réunions , dont 
on a fait tant de bruit, n'ont donc eu d'autre effet que de 
produire une division de plus dans le protestantisme , puis- 
qu'il y a des luthériens , des calvinistes , et puis des por- 
tions aes uns et des autres , qui se sont unies au moins de 
nom. Il est dit qu'on n'a pas voulu distinguer ces trois 
branches dans le recensement, pour ménager la délicatesse 
de conscience de chacun ; n^auroit-on pas voulu aussi arri- 
ver par là à un nombre total qui excédât celui des catho- 
liques, tandis que ceux-ci sont plus nombreux que chaque 
branche du protestantisme? Quoi qu'il en soit, on remarque 
que les protestans unis ou séparés sont en nombre supérieur 
aans les provinces de Poméranie , de Brandebourg , de Saxe 
et de Prusse orientale. Les catholiques, au contraire, sont 
plus nombreux dans les provinces du Rhin et dans celle de 
Posnauie , qui est un démembrement de la Pologne. On dit 
iju'il y a à peu près mélange égal en Silésie , en Prusse oc- 
cidentale et en Westphalie ; cependant il y a un peu plus 




mennonites, qui n admettent point le baptême des enfans, 
mais qui le difièrent jusqu'à l'âge où on peut être complète- 
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ment instruit de la religion , se refusant au service militaire» 
qu'ils prétendent incompatible avec les devoirs du chrétien 
et ne satisfaisant point ainsi aux mêmes obligations que les 
autres sujets , leurs droits civils ont été restreints à propor- 
tion ; ils ne peuvent étendre par des acquisitions leurs pro- 
Ï^riétés temtoriales. Le nonmre des sujets prussiens dont 
es droits civils sont restreints pour cause de religion forme 
en tout un 72* du nombre total des habitans. On n'a pas 
distingué dans le tableau les hernhutes , frères moraves et 
autres sectes plus ou moins distinctes des deux confessions 
principales. Quant au petit nombre de bohémiens qui se 
trouvent encore dans les arrondissemens d'Erfurt et d Am- 
sberg, on dit qu'ils se sont fait baptiser, et on ajoute 
qu'il y a lieu d espérer que les soins du gouvernement les 
accoutumeront à une vie laborieuse, et feront ainsi dispa- 
roître les singularités de cette secte malheureuse. 



HOUVELLES POLITIQUES. 



Puus. Lie Courrier français ne veut pas au'il soit tenu note des accla- 
mai îons dont le Roi a été salué, dimanche dernier , à l'Opéra ; ce sont des 
applàudissemens de mauyais jeu , qui ne doivent point compter. Selon lui , 
l'opinion publique a des organes plus légitimes , et qui mentent plus d'at- 
tention. Il va sans dire que ce sont les sept journaux du comité^directeur. 
C'est à eux seuls qu'il appartient de distribuer les témoignages de satisfac- 
tion et la bonne gloire « De quoi le public se méle-t-il de manifester ainsi 
sa joie sans la permission des sept gérans responsables qui se sont chargés 
de la régler? Il ne leur convient pas, à eux, qu'il soit content, et les trois 
mille spectateurs qui se sont permis, dimanche, de crier vive le Roi de si 
bon cœur, sont des impertinens. Ils doivent savoir que c'est manquer aux 
journaux du comité-directeur, qui ne cessent de dire que tout est de glace 
■autour du trône , et qu'ils ns connoissent plus personne qui ne gémisso sur 
les malheurs du pays. Du reste, le Courrier français n'est J^as le seul qui 
courmande le public au sujet de se» démonstrations de joie. Son jeune con- 
&èic le National se joint à lui pour blâmer des marques d'enthousiasme 
qui lui paroissent également si déplacées. Toun ces visages de ministres j 
de vairs, de grands -officiers, lui ont fait venir des pensées tristes, à ce 

ce I 

3ue J ^ 

•*Mars, voyez-vous, est devenu aux yeux des libéraux la meilleure éccrle 
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des roif , depuis le jour où ib Tont fait retmtir du cri : it bas les ministres, 
Par la raiâon contraire , TOpéra se trouve aujourd'hui mal noté dans leurs 
papiers à cause de ses cris de vive le Boi. 

— Si vous voulez savoir de quoi la colère tend quelquefois les gens ca- 
pables , remarquez une grosse sottise «qu'elle vient de faire commettre àux 
loumaux du comité-directeur. Ayant à recueillir tout ce qui pouvoît nuire 
a rélectioQ de M. Berryer fils, entr'autres bonnes inventions , ils ont ima- 
giné de dire que le receveur-général de la Haute-Loire étoit parti précipi- 
tamment de ruris , avec une saccoche de trois cents mille francs , pour aller 
au secours du candidat de M. de Polignac Or, on vous le demande, si la 
chose étoit vraie, à qui feroit-elle tort? Ce n'est pas aux électeurs roya- 
listes , sans doute , puisque leur suffrage se trouve naturellement acquis à 
M. Berryer, et qu'ils n'ont pas besoin crun pareil encouragement pour vo- 
ter en sa faveiif. Ainsi , la tentition s^adresse donc nécessairement a ces ho- 
norables électeurs qui font la gloire du libéràlbme et de la société aide-toi, 
le ciel f aidera ? Mais , mesâeurs , vous n'y pensez pas ^ vous volez l'argent 
du comité-directeur ; il est impossible (}u'il vous ait donné des instructions 
aussi impertinentes que celles-là. Quoi ! les électeurs libéraux sont connus 
pour avoir une conscience invulnérable et pure comme l'or, et vous osez 
donner à entendre que trois cents misérables petits sacs de mille francs 
chacun seroient capables de les émouvoir, de les faire dévier de la droite 
ligne! £n vérité, vous leur faitcs-là un bien mauvais compliment. Qae 
vous ayiez d'eux une telle opinion , encore passe ; mais la dire , mais la pu- 
blier dans tous vos journaux , ma foi , c'est une sottise par trop forte, et il 
faut que vos frères du collège électoral de la Haute-Loire aient l'esprit bien 
fait s'ils vous la i>ardonnent. 

— MM. les maires de Paris se sont rendus dimanche dernier au château, 
où se trouvoit M. le préfet de la Seine, afin d'exprimer au Boi la recon- 
noissance des pauvres et des habitaos de la capitale pour le généreux don 
de 60,000 fr. que S. M. a bien voulu faire pour les indigens. a On ne me 
doit pas de reconnoissanèe, a répondu le Boi (en interrompant M. de Cha- 
brol avec cet accent qu'on lui connoit) ^fai suivi ce que m'a dicté mon 
cœur. » 

— Pendant les grands froids que nous venons d'éprouver, Madame la 
Dauphine a fait porter du bois chez un grand nombre de pauvres des quar- 
tiers populeux Je la Cjapitale. On évalue à 3,ooo le nombre des familles 
qui ont été soulagées de cette manière, indépendamment des secours en ar- 
gent que cette bienfaisante princesse accorcie journellement aux malheu- 
reux. 

— M. le duc d'Orléans a envoyé, au bureau de charité du 3" arrondis- 
sement , une somme de 3oo fr. pour les indigens qui y sont inscrits. 

— M. le duc de Bourbon a fait remettre, à M. le curé de Guise, la somme 
de 5oo fr. , pour l'acquisition d'un dais dont l'église a besoin. 

— Une ordonnance royale du 17 appelle 60,000 hommes sur la classe de 
1829. Le tirage aura lieu le aZ février. Il sera statué ultérieurement sur les 
époques de la mise en activité de ces jeunes soldats. 

— Conformément à une ordonnance royale du 3o décembre dernier, la 
caisse d'épargne et de- préyoyance établie à la Banque de France, verse de- 
puis le i*^'^ janvier, en compte courant, au trésor royal, toutes les sommes 
qu'elle reçoit, et en recueille un intérêt de 4 pourioo, dout elle lient 
compte aux déposans. Chacun peut verser jusqu'à 5o fr. tous les diman- 
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chef , jusqu'à conourrence de a,ooo fr. senfement. Âïmï y la çaàsae d'^>ar- 
gnene place plus ses fonds ea rentes sur l'Etat , et ne contraint plus ses ha- 
bitués à prendre une inscriptioa dis qu'il y ayoit suffitamment pour acheter 
iofr.de rente. 

^<- Le consul municipal de Paria , a voté un secours extraordinaire de 
36,ooo fr. pour les malheureux. Il auroit voté davantage si la ville n'étoit 
pas obligée, dq>nis phis d'un mois, de dépenser 10,000 fr. par jour pour 
1-emjploi extraordinaire de 600 tombereaux et de 4»ooo individus, destinés 
à enlever les neiges et les glaces. Les indiens ont trouvé par ces travaux 
une ressource dans ks jours rigoureux. 

•— M. Damas, proviseur au collège royal de Charlemagne, a versé au 
bâreau de charité du nenviàme arrondissement, au nom des élèves, des 
professeurs et des fonctionnaires du collège, une somme de 1^386 fr., desti- 
née eu soulagement des pauvres. 

— * M. le proviseur du collège royal de Bourbon a versé , au bureau de 
charité du i^*" arrondissement, la somme de 980 fr., produit de la collecte 
£sife pour les pauvres entre les fonctionnaires , professeurs et élèves de ce 
collège. 

•^ La chambre syndicale des huissiers de Paris a voté, au nom de la com- 
munauté , une somme de 600 fr. ^ qui a été répartie entre les douze bureaux 
de charité de la capitale. 

*— Pendant les grands froide on a eu Thearense idée de faire , dans les. 
salons et les soirées, de» quêtes pour les pauvres. Une quête, faite la se* 
maine dernière , chez madîane la duchesse de MaiUé , a produit 85o fr. 

^-' Trois chauffoiis ont été établis dans le 10" arrondissement de Paris. 
On y a reçu plus de 6,000 pauvres pendant les vingt premiers iouts de 
janvier, dont d,35o du 16 au 31. La dépense n'a pas été à.plus d un cen- 
time et demi par individu* La plupart des individus qui y sont venu cher- 
cher un abri contre le froid et l'humidité, étoient des chiffonniers, cordon- 
donniers, maçons et ouvriers en bâtiment. Le plus grand oixlre a Irégné 
dans ces établissemens. 

^ L'intendance générale de la maison du Boi a souscrit pour cinquante 
cxèm plaires à la 3^ édition de V Essai sur f Homme, p^v M. Alletz (1) ; ou- 
vrage dont nous avons fait un juste éloge, n<* 1584* ^^ ^^ l'auteur se 
moniti'e esprit droit , observateur profond et chrétien , sincèrement attaché 
à la religion. Il est digne de la sagesse royale d'encourager de tels livres. 

«— M. le duc de Brunswick est arrivé à Paris. 

— L'Académie des sciences a nommé M. le contre-amiral Boussin à la 

S lace vacante dans sa section de géographie et de navigation par la mort do 
I. le contre-amiral Botissel. 

— 1a Journal des débats reprochoit vivement à M. le préfef de police 
de ne pas envoyer de vive force les pauvres- à la maison de refuge et éh tra- 
vail. M. Mangin vient d'adresser ace journal une lettre, dans laquelle il 
explique qu'aucune loi ne l'autorise à user d'une contrainte semblable, en 
ajoutant que ceux (ou fêlai) qui provoquent ce reproche doivent bien le 
savoir. 



f 1) 2jol. in -8", prix, ^3 fr. et 14 &. 5o c. franc déport. A Paris, chez 
Aar. Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal. 



( 548 ) 

•— Un prélët t'étaiit pleûit de ce ([ue des iostituteurs , sans être munit de 

( lecoRs 




i sur- 
veiller ce genre d'éducation , ou à' né point admettre les professeurs qui 
ne leur conviennent pas. 

^- Le sieur Alphonse Signol, hommes de lettres, voyant arrêter le 
6 septembre , par la gendarmerie , à la porte d'un spectacle , un jeune 
homme qui y avoit fait du tumulte, prit violemment par le bras M. Val- 
lon, commissaire de police, et Tinjuria assez fortement. Il a été appelé, 
pour ces faits, au tribunal correctionnel samedi dernier. Son avocat, 
m. Franque , commença sa défense par ces mots , qui lui valurent aussitôt 
un rappel à l'ordre : St l^arhitmire eioU banni de la terre , il se réfugieroU 
dans le cœur d'un commissaire de police. Le tribunal a condamné Signol à 
quinze jours de prison , et l'individu pour lequel il avoit pris fait et cause, 
à bo fr. d'amende. 

— Le même jour le tribunal correctionnel a condamné à 200 fr. d'a- 
mende, 3oo fr. de dommages-intépéts et à l'affiche du jugement, au nom-, 
bre de cent «.emplaires^, le sieur Massey deXirone, homme de lettres, 
pour dilSainatiou envers le sieur Pellet, qu'il avoit accusé d'avoir pillé, 
dans ses ouvrages, une espèce de poëme que ce dernier avoit composé. 

• ^ — La cour royale de Caen , qui avoit évoqué l'affaire de l'avocat Se- 
minel, suspendu pour un an, par le conseil de discipline de son ordre, 
pour avoir mséré dans le Pilote du Calvados, dont il est le rédacteur, des 
articles injurieux pour M. de Guemon Banville, vient d'infirmer défitiiti- 
vement cette décision , et de renvoyer le sieur Seminel à l'exercice de sa 

Profession d'avocat. M. le procureur-général a aussitôt donné l'ordre à 
I.^ le procureur du Boi de poursuivre le sieur Seminel par les voies ordi- 
naires , pour le délit de la presse dont il est prévenu. 

— Par arrêt du 5 janvier, la cour royale d'Aix a confirmé par défaut l'ar- 
rêt par elle rendu encore par défaut/ le i5 décembre dernier, contre le jour- 
nal intitulé le nouveau Phocéen, poursuivi comme coupable d'avoir outragé 
la religion de l'Etat , le maire de Marseille , et d'avoir parlé politique. Le 
rédacteur, contre lequel M. le procureur du Boi de Marseille venoit de for- 
mer deux nouvelles plaintes, et à qui aucun imprimeur ne vouloit |^us 
prêter ses presses, a renoncé enfin à la publication de ce journal, et a 
disparu. 

— Le tribunal correctionnel de Lille a condamné à un an de prison et 
5oo fr. d'amende le sieur Chivoré , marchand de fer à la Bassée, pour aveir 
apposé , sur la place de cette ville , un pilacard séditieux invoquant le fils de 
Buonaparte. 

— L'association qui s'est formée à Lille pour le refus de Fimpôt, vient 
de donner lieu à des poursuites de la part du ministère public. Le sieur 
L^leux, éditeur de VÈcho du Nord, et quelques banquiers de Lille, pré- 
posés pour recevoir les souscriptions , ont été mandés devant le juge d'in- 
struction. 

— M. Nadaud , avocat-général à la cuur royale de Lyon , a remporté le 
prix proposé par la Société d'agriculture , sciences et belles-lettres de Ma- 
çon , sur la question suivante : oc Indiquer un moyen de tirer un parti plus 
avantageux des propriétés communales, et déterminer les mesures législa- 
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tirée ks plus propret à aumônier les obstacles que ces amélioratione pour- 
roîent rencontrer. -» L'ouvraee de M. Nadand ayant été jugé le mieux écrit 
et le mieux pen^é, la Société lui a décerné une médaille d'or de la Taleiir 
doScofr. 

— M. le comte d'Olliamson, lieutenant-général, est mort le lo jarvier 
à Falaice , âgé de plus de pi ans, et dans les sentimens do religion qui Ta- 
Toient animé durant sa vie. 

— Sur la demande des députés de la Corréze, M. le miniatre de Tinté- 
rieur rient d'adresser un secours de a,5oo fr. à M. le préfet , pour le répar- 
tir aux bureaux de charité de ce département , et un supplément de com- 
mande a été fait à Li manufacture d'armes à feu , afin d^employer un plus 
grand nombre d'ouvriers. 

— Les fonctionnaires de l'académie de Nanci , ceux du collège , et les él^ 
▼es de l'établissement, ont fait une collecte de 3oo fr. pour les pauvres. Les 
avoués près la cour royale de Golmar ont donné loo fr. dans le même but. 

— Le conseil municipal de Rouen a voté un secours extraordinaire de 
42,000 fr. pour les indîgens. Celui de Rennes en a voté un de 20,000 fr. 

«—M. le comte de Lynch, pair de France, ancien maire de Bordeaux , a 
envoyé 3oo fr. pour cbncourir aux dons qui ont été faits pour les pauvres 
de cette ville. 

— Par décision de M. le ministre de la marine , un capitaine français qui 
venoit d'entrer dans l'Hérault , où il étoit en sûreté , s'étant refusé i prêter 
assistance à plusieurs bàtimens restés en dehors de ce fleuve , sera privé pen* 
dant six mois de ses lettres de commandement. 

— Le collège électoral de Lisieux s'eat réuni, le 23 , sous Ift présidence 
de M. de Neuville, pair de France. Dans cette première séance, le bureau 
provisoire a été changé à la majorité de 261 sur 396^ 

— Un incendie a dévoré en peu d'instans, dans la soirée du 6 janvier, 
trois maisons de la commune ae Ray (Haute-Saône). Parmi les personnes 
qui ont porté le plus de secours dans cette circonstance, on cite principa- 
wroent M. l'abbé Millot , vicaire de la paroisse. 

— Les journaux avoient annoncé et nous avions répété nous-méaie, 
d'après la France méridionale et d'autres feuilles du Midi, que M. le 
euro d'Aas, près d'Eaux-Bonnes, avoit été dévoré par des loups, en por- 
tant le viatique à un malade. Cette nouvelle est heureusement controuvée; 
le Mémorial des Pyrénées vient de la démentir. 

— Des ouvriers, en faisant des fouilles dans l'ancien paro du château de 
Damcri, près Épemav (Marne), ont découvert à ^ pieds de profondeur, 
sous un amas de cenares et de tuiles brisées , an milieu de vieilles fonda- 
tions, un pot de terro contenant 4^000 pièces (petit bronze), parfaitement 
conservées à l'efEgie de Constance Chlore et des enfans de Constantin. On 
a trouvé aussi, au même endroit, un grand bronze à l'empreinte d'A^ 
drien , et un vase en cuivre de fabrique romaine. 

— Par arrêté du 26 décembre , le roi des Pays-Bas a accordé sur le trésor 
une somme de 890 florins pour frais de réparations d'église dans la Bel- 
gique. 

— La seconde chambre des Etats-généraux des Pays-Bas , dont la session 
avoit été prorogée au 18 janvier, n'a pu se réunir en séance à cause du petit 
nqmbro de membres présens. Il ne s en est trouvé que 34. La séance a été 
remise au 2.5 janvier. 
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— La reine-doaaîrièfe Charlotte -Joachime de Bourbon , mère du loi 
de Portugal don Miguel, est mort^ le 6 janvier, au palais de Queluz , à Tâge 
de 54 ans. Celte princesse étoit fille de Charles IV, roi d'Espagne, et sœur 
de Ferdinand Vil. Depuis long- temps sa santé étoit languissante, et elle a 
eipiré par suite d'une foiblesse. 

— Le roi do Bavière a fait acheter, sur les £oiids de sa cassette, deux 
cents voies de bois , pour distribuer aux pauvres de Munich. Us ont reçu 
aussi des secours en argent et en bois de la reine et de la famille royale. * 

•— L'ambassadeur russe M. de Bibeaupierre est arrivé aux Dardannelles 
le i3 décembre. La Porte a aussitôt envoyé un de ses officiera po^r le re- 
cevoir* 

— Le gouvernement de Soleure, après avoir donné une somme considé- 
rable pour la reconstruction d'une église cathoficpie à Lausanne , vient 
d'autoriser, à cet effet, dans- tout le canton , une collecte quia produit les 
résultats les plus satisfaisans. 

^ On attendoit le mois dernier, à Suez , un bâtiment à vapeur venant 
de Bombay, avec des voyageurs et des dépêches de l'Inde. C'est le premier 
essai de ce genre qu'on ait tenté sur la mer Bouge. On a le piojet d'établir 
ainsi une communication entre l'Angleterre et les Indes par l'Egypte. Un 
courrier anglab, arrivé à Alexandrie, devoit partir pour les Imi^ par ce- 
bateau à vapeur, dès qu'il auioit abordé à Sues. 



Ode sacrée, tirée du Psaume 82^ : Deus,^ quis similis erit Ubi? etc, 
paraphrasé et appliqué, en forme de prière,^ aux circonstances où se 
trouve la France (*). 

Jievez-vous, Boi des rob. Votre lente justice 
Excite le blasphème, encourage le vice, 
Consomme des pécheurs l'aveuglement fatal. 
D'un Dieu prorapt à pui^ir qu'Us sentent la présence. 
Qui ne trembleroit pas devant votre puissance, 
Grand Dieu /.Qui marche votr^ égal? 

Us vantent leurs sjuccèjs; ils parlent de leur gloire. 
Hélas ! nous avons vu les fruits de leur victoire : 
Tout céda, tout fléchit sous leur coupable effort. 
Le sang coula partout , sans assouvir leur rage; 
Leur liberté devint un horrible esclavage,. 
Et leur règne un règne de mort» 

(*) Si , comme nous y engageons le lecteur , on Ut FOde sacrée sur le 
texte même du Psaume, on verra q^e tpuit^ les p^psées, les expressions 
mêmes de l'écrivain sacré, les noms propres exceptés^ sont exactement 
rendues dans la paraphrase. 
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Leurs complots ténébreux , avant-coureurs des crimes, 
Dans Tombre du secret choisissent leurs victimes : 
La fourbe les précède et la terreur lés suit. 
Nous n'espérons qu'en vous; nos larmes vous implorent , 
Seigneur , vous le savez : dans ceux qui vous adorent 
C'est vous que leuv fureur poursuit. 

Ils ont dit : a Haïssons d'une haine immortelle 
Ce Dieu qu'implore en vain son peuple trop fidèle : 
Que son culte et; son nom soient proscrlH en tout lieu. 
Conjurons à Tenvi leur ruine commune; 
Et détruisons partout la mémoire importune * 

Et de ce peuple, et de son Dieu, v 

Ainsi , Dieu des vertus, do coqchant a l'aurore. 
Le pécheur voua maudit , le juste vous honore : 
On ne peut être bon , Sei§;neur, sans vous aimer. 
Contre votre saint nom tous les méchans frémissent. 
Le mensonge , l'erreur, tous les crimes s'unissent 
Pour vous combattre et blasphémer, « 

Faites tomber sur eux votre main vengeresse. 
Fiappez leur fol orgueil; confondez leur sagesse 
Qui croit anéantir vos décrets immortels. 
Ib osent de vos saints envahir l'héritage. 
« Ces temples sont à nous , » disent41s j et leur rage 
Profane et brise vos aMtels. 

Fiers des progrès trompeurs d'une aveugle science , 
Ils verront leurs complots et leur vaine prudence 
Tomber, s'évanouir aux pieds du Dieu vivant : 
Comme le char qu'éntraine une pente rapide , 
Ou comme dans les airs vole la paille ariae^ 
Jouet des caprices diTvent. 

Tels on vit autrefois , jaloux de votre gloire, 
Des mortels au Très-Haut disputer la victoire : 
Mais bientôt , à son souffle , ils disparurent tous. 
Qui peut impunément vous déclarer la guerre ; ' 
Et qui jamais en vain du maître du tonnerre 
Osa provoquer le courroux ? 

Comme un feu dévorant , né du sein des campagnes^ 
Consume les forêts , menace les montagnes , 
De sa clarté funeste embrase au loin les airs : 
Que de votre courroux le tourbillon terrible (*) 
Enveloppe l'impie ; et que son bruit horrible 
rrappe d'effroi tout l'Univers. . 

{*) Cette image, et le mot même tourHUon, sont dans le texte hébreu. 



( 352 ) 

On Terra leurs palaU renrersés , mû en jpoiidie , 
lueurs fronU audacieux sillonnés par la foudre , 

Eux-mêmes effacés du lÎTre des vivant 

Mais non , Sôgneur ; ouvrez votre sein tutélaire -, 
Que l'amour paternel désarme la colère : 
Ces ennemis sont vos enfans. 

Imprimez sur leur front la honte et les alarmes* 
Soudain leurs yeux remplis de salutaires larmes 
Tourneront vers leur Dieu des regarda effrayés. 
Le pécheur qu^égaroit un sort long-temps prospère , 
Si le bonheur s'enfuit , se souvient de son père , 
L'invocpie et se jette è ses pieds. 

Ainsi par les méchans votre fjloire outragée , 
Aux yeux du monde entier triomphante et vengée, 
Vous fera reconnotHre è de nouveaux bienfait». 
En apâftre. Seigneur, vous changerez l'impie. 
Dans la loi qu'il bravoit il puisera la vie , 
Et rougira dé ses foitaits. 

Oui , grand Dieu , soiis la main de votre Providence, 
Toujours l'humble vertu reçoit sa récompense ; 
Le crime s'humilie , ou tombe sous vos coups. 
Ah ! contre le Très-Haut , l'auteur de la nature , 
En vain s'enorgueillit la vile créature : 
La gloire n'appartient qu'à vous. 

Le comte di MAmciuus , pair de France. 
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SlMBDf 3o JAHVIER l83o. (N* l6l5.) 

Sur une Instruction pastorale de M. Véi^^que de Limoges. 

Si les Instructions pastorales de nos ëvêques méritent de 
fixer particulièrement notre attention, c'est surtout lors- 
qu'elles s'élèvent contre les maux produits par les temps 
malheureux par lesquels nous avons passé. La révolution, 
la persécution contre les prêtres, la longue disette de pas- 
teurs dans les campagnes , ont introduit en beaucoup de 
lieux une déplorable ignorance sur ce qui touche à la reli- 
gion. Les évêques ont occasion de s'en convaincre dans 
leurs visites pastorales. C'est ce qui engagea, il y a quelque 
temps , M. 1 évêque de Chartres -à adresser à son clergé une 
Instruction pastorale sur le zèle qu'on doit apporter et sur 
la méthode qu'on doit suivre dans l'enseignement de la re- 
ligion; cette Instruction pastorale, pleine de doctrine, de 
sagesse et de solidité , a été insérée par extraits dans notre 
n® i49^* ^' l'evêque de Liinoges, frappé aussi de la néces- 
sité d'instruire les peuples,' a publié cet été une Instruction 
pastorale sur cet objet. Cette Instruction pastorale, adressée 
à son clergé, est du i®' août de l'année dernière. Le prélat 
commence par en e:;pposer le sujet : 

« Nos chers coopérateurs , nous aimons à vous communiquer nos joies et 
nos peines, nos consolations et nos douleurs. Grâces immortelles soient 
rendues au Dieu des miséiicordes, oui , dans le cours de cette année, a ré- 
pandu sur notre vaste diocèse des nénédictions si abondantes ! Plusieurs 
villes des plus importantes on}, entendu la voix des hommes apostoliques 
que nous arionji appelés à notre secours , ou celle de nos missionnaires dio- 
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i fréquenter 1 

à se nourrir du pain des anges , leur piété , leur ferveur, leur enthousiasme 
dans les grandes solennités de la mission , et surtout lorsqu'on élevoit en 
triomphe la croix de Jésus- Christ, et qu'on la saluoit par mille et mille 
acclamations de respect, d'allégresse, de reconuoissance et d'amour! I^ous 
avons été l'heureux témoin des merveilles que la grâce du Seigneur a opé-" 
rées au milieu d'un peuple qui nous est cher. IJniss^-vous à nous, N. G. G, 
peur en bénir le Père des miséricordes, auteur de tous les dons et de toutes 
les consolationa. 

Tome LXIL L'Ami de la Religion et du Roi, Z 
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» Pourquoi faut- il (|iie des jouissances si pures et toutes célestes soient 
empoisonnées par de tristes sourenirs ? Noua vous le dirons dans ramerlune 
de notre cœur : les fruits eussent été nlus abondans encore, la moisson 

Elus riche , si les saintes vérités de la religion eussent été mieux connues de 
1 plupart des fidèles (jui accouroient à ces pieux exercices. Mai» noua avons 
eu lieu de nous convaincre dans ces circonstances et dans plusieurs autres, 
que l'ignorance de la doctrine chrétienne est grande et profonde. Il n*est 
pas rare de trouver, même dans toutes les classes de la société , des person- 
nes de tout âge, de tout sexe , qui ignorent les mystères principaux de la 
foi, les actes des vertus théologales, le symbole et Toraison dominicale. 
Lorsaue saint Charle» Borromée visita les montagnes de son diocèse , ii fat 
grandement affligé de l'ignorance des habitans, qui sembloient n'avoir ja- 
maÎA eu la moindre connoissance de Dieu , ni de l'Evangile , et qui sa- 
Toîent à peine faire le signe de la croix. Quelques-unes de nos paroisses 
offrent un spectacle presque aussi dcploraole , et nous avous été obligé Je 
refuser la confirmation a des fidèles qui étoient dans cette ignorauce. 
Quelle peut être la source d'une calamité qui nous fait verser des larmes? 
Nous en pouvons assigner plusieurs causes qu'il faut connottre, pour ta- 
cher d'y remédier efficacement. 

,» Pendant de longues années les paroisses ont été totalement dépourvues 
de pasteurs , renseignement cathoii ,ue a été interrompu, l'inaifférence 
pour la religion a gagné presque tous les esprits ; les pères et les mères 
n'ayant plus de foi, ou nen conservant que c[ue)ques foibles étincelles, 
laissent croître leurs enfans dans l'oubli des vérités saintes , et négligent de 
les envoyer au catéchisme. Dans un grand nombre de paroisses les petits 
. enfans demandent le pain de la parole divine, et il i^est personne qui 
puisse le leur rompre. Plusieurs églises possèdent des pasteurs que l'âge et 
les infirmités rendent incapables d'instruire les {>euplcs. 

]BtUn. plus gra^ sujet d afl[liction , N. C. C. , agcraveroit le poids de nos 
maux et de nos douleurs, si'^ ce qu'à Dieu ne plaise, il se tronvoit des 
pasteur» indignes de ce nom , qui n auroient point d'entrailles paternelles, 
etijui , par un silence mortel , causeroient la perte des amés «qu'ils devroient 
sauver, leur donneroient la mort en négligeant de les nourrir. Non pavisti, 
occidisti. Ne voulant pas nous rendre coupable nous-^méme d'une négli- 
gence qui attireroit sur notre tête les anathèmes du ciel , nous nous propo- 
sons de vous rappeler à tous , N. C. C. , l'importance et la nécessité d'm- 
struire les peuples dans la religion de Jésus- Christ , dont nous sonames les 
ambassadeurs sur la terre. » 

Après ce préliminaire, le prélat entrant en matière, 
montre qu'on ne peut plaire à Dieu sans la jToi, et qu'il est 
des vérités tellement indispensables à connoître , qu'il n'y 
a point de salut à espérer ^ on les ignore. Il s'appuie, sar 
ce sujet, de la doctrine commune des the'bloglens , et sur- 
tout de l'autorité de Benoît XIY : 

« Ne portons- nous pas les choses trop loin , N. C. G. ? Est -il donc vrai 
que l'ignorance des points les plus essentiels et des vérités fondamentales 
de4a foi soit si uBiyerseUeraent répandue ? Est- il donc vrai , par censé- 
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grande partie de ceux qui sont condamués ans. supplices éternels subissent 
un si terrible malheur, pour avoir ignoré les mystères de la foi , qu'il faut 
BCcesaairemeDt conïiottre et croire , si on veut appartenir à la société des 
•lus; car, dit Corneille Lapierre, il en est beaucoup qui vivent et meurent 
dans rienorance des articles de la foi , ainsi que des sacremens , qu'il faut 
savoir aune manière explicite. » 

Mais , s'il y a nécessité pour les peuples d'être instruits , 
il y a nécessité pour les pasteurs de les instruire. Comment 
les peuples croiroient-ils ce dont ils n'auroient pas ouï 
parler? M. l'éréque de Limoges fait sentir, par des passages 
très -expressifs de l'Ecriture, et l'obligation où sont les 
pasteurs d'instruire et les menaces portées contre ceux q[ui 
négli|;eroient ce devoir essentiel. L église a multiplié, sur 
ce sujet, les règlemens et les conseils ; elle s'en est occupée 
surtout dans le concile de Trente , dont M. de Limoges cite 
les décrets ; ensuite le prélat continue en ces termes : 

. « Puisque, malgré notre indignité, la divine Providence nous a donné 
le gouvernement d une des plus anciennes églises de la chrétienté , N. C. G., ' 
et qoe nous succédons , après tant de siècles , à Tapôtre saint Martial , nous 
nous efforcerons d'imiter son zèle , de vous transmettre dans toute «on in- 
tégrité le précieux dépôt de la foi , qui a été remis entre nos mains ; nous 
vous conjurerons, avec de vives instapces, de partager sans relâche nos 
travaux, de nous aider à porter le fardeau de l'épiscopaf, qui a été imposé 
à notre foiblesse. Nous voudrions étr<i^présent partout, pour 'adresser des 
paroles de salut et de paix à chacune de nos ouailles ; mais nos occupations 
multipliées, la distance des lieux, la vaste étendue de notre territoire, ne 
nous permettent pas de les instruire habituellement par nous -jnéme. Nous 
nous reposons de ce soin sur vous, N. G. G. Voila pourquoi nous vous 
avons envoyés. Rappelez-vous les recommandations qui vous furent adressées 
par nous ou par nos prédécesseurs , au jour solennel on vous fûtes élevés au 
sacerdoce. Çue votre doctrine, vous disions -nous alors, soit comme un 
remède spirituel pour le peuple de Dieu. Réjouissez l'Eglise, eu répandant 
en tous lieux les doux parfums d'une sainte vie , afin (jue, par vos prédica^ 
tions et vos exemples , vous ne cessiez d'édifict* la maison du Seigneur ; de 
sorte que loin de mériter les chàtimens éternels , nous , en vous âevant au 
sacerdoce, et vous, en acceptant une si éminente dignité, nous méritions 
plutôt les uns et les autres les éternelles récompenses du prince des pasteurs, 
régnant dans sa gloire. 

» O vous donc que nous avons établis prêtres et pasteurs au milieu du 
peuple de Dieu , vous de qui dépenid le salut de vos ifrèreff, élevez , par vos 
salutaires instructions , leurs cœurs à la connoissance et à la pratique de la 
loi sainte. N'avez aucune acception de personne. Vous êtes débiteur» envers 
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tous. Aux yeux de la foi, il n*y a jii Grecs ni Barbares, ni Juif ni Gentil, 
ni libre ni esclave, ni homme ni femme. Nous ne faisons tous cp'un en 
Jésus-Christ. C'est le grand apôtre qui nous le dit, et qui nous Ta prouvé 
si éloquemnient par son exemple. 

» Instruisez les enfans, qui sont la plus chère portion du troupeau de 
Jésus - Christ , et auxquels cet aimable Sauveur témoigna toujours une 
bouté toute paternelle; instruisez les jeunes gens qui ont été négligés dans 
leurs premières années , et sont parvenus à Tàge des passions les plus impé- 
tueuses, sans avoir le frein de la religion [)our les contenir j instruisez les 
vieillards des deux sexes qui n'ont jamais bien coUâiu les vérités chrétien- 
nes, ou qui les ont oubliées au milieu des vicissitudes de la vie ; instruisez 
les gens de la campagne , qui ont t^nt d'intelligence pour leurs intérêts 
temporels , et si«peu pour les dogmes du salut ; instruisez les habitans des 
villes , qui trop souvent n'ont pas trouvé dans les écoles publiques les soui^ 
ces d'une éducation religieuse; instruisez ceux qui passent pour savans,- 
qui le sont peut-être dans les arts , dans les sciences profanes , mais qui igno- 
rent les vérités essentielles du salut. Instruisez les maîtres d'école suivant 
le droit imprescriptible qu'micune puissance ne peut vous ravir, afin que 
CCS instituteurs de la jeunesse lui enseignent , avec les élémens des sciences, 
les élémens bieo plus utiles de la religion chrétienne. 

S) Que votre zèle s'anime , en considérant que nous sommes arrivés à ces 
temps prédits par l'apôtre, où les^hommes ne pourront plus souffrir la saine 
doctrine; ils montreront de Tempressemeot à écouter ce qui les flatte, ils 
accueilleront avidement de faux docteurs , et fermant l'oreille à la vérité , 
ils ne l'ouvriront qu'aux fables et au mensonge. Dans ces temps critiques, 
ledoublezde vigilance, n'épargnez ni peines ni travaux, soyez d'infatiga- 
bles évangélistes , et remplissez votre ministère avec une courageuse fidé- 
lité. Ce ^ra le moyen d'assurer votre salut et celui des personnes qui vous 
écoutent. 

» Faites- vous tout à tous, pour gagner tout le monde à Jésus - Christ. 
Proportionnez vos instructions à la capacité , aux besoins , à l'âge des fidèles 
auxqiels vous les adressez. Aux uns u faut le lait de la doctrine , aux au- 
tres une nourriture plus forte. Auprès de tous il faut user des mè^agemens 
qu'iiir:pire la charité, des précautions qu'e\ige la pmdcnce. La religion ne 
permet pas les personnalité:^ , qui ne sont propres qu'à ulcérer les cœurs et 
et à les lermer aux sentimens au repentir. » 

Dans le dispositif, le prélat lecommaiide de faire régu- 
lièrement le prône , de réciter avec soin les prières , de faire 
remarquer les principaux mystères et les principales vérités, 
d'interroger le pénitent au confessionnal pour s'assurer s'il 
a les connoissauces requises, etc. Pour multiplier les moyens 
d'instruction, on érigera dans les paroisses une confrérie 
de la Ste -Vierge , et deux fois par mois il y aura un pieux 
exercice , qui se terminera par une instruction. 

Cette Pastorale , toute substantielle et remplie de sages 
conseils et de graves autorités , nous a paru de nature à être 
présentée ici par extraits un peu étenaus. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

' Rome. La fête de l'Epiphanie , qui est la fête patronale 
de l'église du collège de la Propagande, a été' célébrée avec 
pompe par les élèves du collège. Deux évêques étrangers , 
qui se trouvent en ce moment à Rome , y ont assisté i c'est 
M. Dubois, évêque de New-Yorck aux Etats-Unis, et 
M. Weld, Anglais, évêque d'Amycles et coadjiiteur de l'é- 
vêque du Haut -Canada. Ils ont officié pontificalement , 
l'un à la messe , l'autre à vêpres. Grand nombre de fidèles 
étoient venus pour assister à la messe, célébrée par deâ 
prêtres des difiérens rits d'Orient. Le même jour 1 office a 
été célébré en grec dans l'église de Saint-Athanase. On a 
rouvert dernièrement le' collège grec, par la protection de 
M. le cardinal Vidoni , et S. S. a voulu faire jouir la nation 
grecque des avantages de cet établissement, fondé autre- 
fois par Grégoire XIII. Les élèves grecs ont assisté à l'office 
célébré par M. Tomaggiani, archevêque de Durazzo; 
M. Grimaldi,. secrétaire de la consulte et président du 
collège, étoit présent. '- 

Paris. M. l'abbé Valayer, curé de St-Thomas-d'Aquin , 
a donné sa démission ; il paroit qu'il a pris ce parti à raison 
de l'état de sa santé, qui demande un repos absolu: M. l'abbé 
Valayer a voit occupé précédemment les' cures de Saint- 
Germain-l'Auxerrois et de Saint-Nicolas-des-Champs, et 
avoit montré partout autant de capacité que de zèlç. Il 
laissera de vifs regrets dans la paroisse qu'il dirigeoit de- 
puis sept ans; son église lui doit beaucoup d'enibeliisse- 
mens et les pauvres n'oublieront pas ses soins pour eux. Il 
est remplacé dans sa cure par M. 1 abbé Suchet de La Tour, 
curé de Saint-Louis de laChaussée-d'Antin, ecclésiastique 
distingué et connu par divers ouvrages. M. l'abbé Longia , 
premier vicaire de Str Germain- l'A ux«rrois et prédicateur 
ordinaire du Roi , devient curé de Saint-Louis. 

— L'assemblée de charité qui se lient tous les ans en 
faveur des jeunes Savoyards, le jour de la fête de sain 
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François de Sales , leur patron, a eu lieu le vendredi 29, 
aux Missions-Etrangères. La messe a été célébrée le matin 
dans Téglise basse, par M. l'évêque de Temné; le prélat y 
a donné la communion à plusieurs Savoyards et aux bons 
fidèles qui prennent soin d eux. Le sermon a été prononcé 
à deux heures et demie par M. Tabbé Trébuquet, dans 
réélise haute; la quête a été faite par M*"* la duchesse de 
Sabran. Ensuite il y a eu vêpres et salut. Les personnes 
qui n'auroient pu assister au sermon et qui souhaiteroient 

5 rendre part à une œuvre si intéressante , sont priées d'à- 
resser leur offrande à M""* la quêteuse , ou à MAI. Desjar- 
dins et Boudot , grands-vicaires , ou à M. le curé des Mis- 
sions. 

— L'affaire du Bréviaire de Paris , qui depuis quelc^ue 
temps avoit été successivement renvoyée à cause d'une in- 
disposition de l'avocat du Roi , a été reprise jeudi dernier. 
M. Gustave de Beaumont a parlé pour le ministère publié ; 
nous donnerons plus tard une idée de son discours. M. Hen- 
nequin a annoncé qu'il ne répliqueroit pas et qu'il se bor- 
neroit à faire passer des notes au tribunal. La cause a été 
remise à quinzaine pour le prononcé du jugement. 

-r A l'approche du carême, nous nous permettrons de 
rappeler la publication de 1^ Notice historique ^r la couroimê 
d^ épines et sur les autres instrumens de la Passion (l) , que nous 
avons annoncée n** i525. Cette Notice, rédigée sur l'invita- 
tion de M. Tarchevêquè, est due aux soins d'un ecclésias- 
tique également distingué par sa piété et par ses talens. Il 
n'a rien négligé en fait de recherches , et sa Notice est pleine 
de documens curieux sur la croix du Sauveur, sur Içs frag- 
mens qui s'en conservent, sur la couronne d'épines, sur 
les clous , etc. Elle n'intéresse pas seulepient les ûdèles du 
diocèse de Paris , mais encore ceux de tous les diocèses , et 
notamment les habitans des pays où l'on conserve des por- 
tions plus ou moins considérables de^ instrumens de la 
Passion. Tels sont les diocèses de Seez , de Garpentras , de 
Toul, de Bourges, de Soissons, de Sens, de Toulouse, de 



(1) Un vol. in -8®, sur papier superfin satiné , orné de cinq gravures en 
taille-douce , prix , 3 fr. et 3 fîr. 76 c. franc de port. A Paris, chez A.dr. Le 
Clere et compagnie , au bureau de ce journal. 
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!P€>i tiers , d'Arras , etc. L'exactitude de l'auteur, sa criti*- 
que toujours sage et judicieuse, les pièces et les gravures 
qu'il a jointes à sa Notice, l'approbation de M. Tarchevê- 
qcie, qui a recommandé cet écrit comme très-futile, tout 
ïiOTis autorise à indiquer cette Notice comme une lecture 
propre à satisfaire à la fois les âmes pieuses et ceux qui 
aiment les récherches historiques. 

— On a appelé, le 22 janvier, au tribunal de police, à 
Paris, plusieurs marchands prévenus d'avoir ouvert leur 
boutique ou étalé ^ les dimanches et fêtes. Le défenseur dé 
l'un d*eux, M. Rambot, a fait le procès à la loi du ï8 no- 
vembre i8i4; ce fut, dit- il, une loi de cirsonstancé , une 
affaire de parti. Voilà comment on respecte les lois rendues. 
M. Rambot a prétendu ensuite que la loi de 181 4 n'étoit 
exécutée jjue par intervalles , et que , la plupart du temps , 
on fermoit les yeux sur les contreveiians , que c'étoient les 
marchands les plus dociles qui étoient victimes de leur 
obéissance, tandis que les plus hardis vendoiént tout à 
leur aise. Tout cela ne prouveroit rieli contre la loi en 
elle-même et n^accuseroit que la foiblesse de quelques-uns 
des agens de Tautorité. Enfin le défenseur a parlé de la mi- 
sère des temps , de la détresse du commerce , des nombreu- 
ses faillites , etc. ; ce qui étoit encore hors de la question. 
Il a prétendu que l'exécution de la loi n'intéressoit nuUe- 
-inent la religion ; nous ne savons ig^mment il l'entend : mais 
il y avoit dans l'ancienne loi un précepte d'observer le joui- 
du Seigneur, et l'Eglise commande aussi d'éviter ce jour-là 
les œuvres seryiles. Le tribunal de police a condamné les 
contrevenans à un franc d'amende. 

•— Un journal religieux , qui paroissoit depuis deux ou 
trois ans, VEclcdr, vient de cesser. Il étoit rédigé par 
M. Machet, qui prenoit le nom de la Marne, et qui s'y étoit 
surtout déclaré l'ennemi des francs -maçons. Il en vouloit 
aussi beaucoup au système de la loi naturelle , et avoit une 
théologie à lui , qu'il appeloit Rationnelle, et qui n'étoit pas 
toujours exactement conforme aux principes de TEglise 
cathoUque. L'Eclair nous avoit nous- même attaqué plu-<' 
sieurs fois, mais depuis quelque temps, le rédacteur sem* 
bloit moins prévenu contre nous, ou^du moins il gardoitle 
silence à notre égard. Nous avons , de notre coté , supprimé 
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des lettres qu'on nous ayoit adressées , pour réfater quel- 
ques<»uns de ses articles. Il est à regretter qu'un homme 
estimable à bien des égards n'ait pas senti davantage ki 
nécessité de joindre la sagesse au zèle , d'adoucir les formes 
on peu âpres de son style et de ployer ses idées particu- 
lières à l^nseignement commun des théologiens. Il auroit 
par là rendu son journal aussi utile que pouvoit le faire 
espérer la droiture de ses intentions. 

— Dans un siècle d'indifférence et d'impiété , il est con- 
solant du moins de trouver des exemples de morts édi- 
fiantes, surtout dans les hauts rangs. Un journal donne des 
détails sur les derniers momens de la reine de Portugal, 
morte le 7 janvier. Sa maladie étoit une hydropisie. La 
princesse communia dans sa chapelle , la nuit de Noël y avec 
beaucoup de dévotion. Depuis, la maladie ayant fait des 

Î progrès et les médecins ayant déclaré le danger inuninent^ 
a reine demanda , le 4 janvier, à recevoir le saint viatique 
et l'extréme-onction , qui lui furent administrés le soir« 
Elle montra dans cette circonstance beaucoup de foi et de 
piété. Sa vie se prolongea jusqu'au 7 janvier. Elle demanda, 
peu avant sa mort, à communier encore en viatique; ce 
qui lui fut accordé. Elle reçut en outre l'absolution m ar- 
ticula mortis, et fut ^visitée en cette occasion par le nonce et 
par le patriarche. Elle a montré jusqu'à la un cette force 
de caractère qui l'avoit distinguée pendant sa vie« Par son 
testament, elle a légué «an château de Guadras aux reli- 

E'ieuses Dominicaines qui y établiront imc maison de refuge, 
es revenus des terres de Guadras seront appliqués à l'en- 
tretien de l'établissement. C'est là que ses restes seront dé-^ 
posés. La reine a fait des dons à son fils , à ses filles , à tous 
ses officiers et serviteurs. Ses obsèques ont eu lieu le 10; le 
corps a été porté provisoirement du palais de Queluz à l'é- 
»lise de Saint-Pierre , à Cintra. Tout le clergé de Lisbonne, 
la noblesse , les fonctionnaires , les troupes ont accompagné 
les restes de la princesse jusqu'à Cintra. Charlotte- Joachi m 
de Bourbon étoit née le ^5 avril 1776; elle étoit fille de 
Charles IV, et fut mariée le 9 juin 1785 au prince Jean, 
infant de Portugal, depuis Jean VI, qu'elle perdit il y a 

S eu d'années. Elle en avoit eu deux princes , don Pedro et 
on Miguel , et quatre princesses. 



i 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Paus. Les libéraux, qui aiment prodigieusement les rois, comme bien 
TOUS savez, travaillent dans ce moment a ce que nous puissions eu avoir 
deuK, A force de soins et de recherches , ils sont parvenus à retrouver 
Louis XVII. Quand nous disons que ce sont eux qui Tout découvert, 
voici sur quoi nous nous fondons pour leur en faire honneur, sans craindre 
de nous tromper : ils font dire au duc de Normandie, dans une lonzue pro- 
clamation qu'ils mettent beaucoup de zèle à propager : a Je ne oemande 
3) point le trône de mon père ; il appartient à la nation , qui seule a pu et 
s peut en disposer. » Or, pour le coup, on ne reconnoitra pas là une 
œuvre des royalistes. Ils croiroient blasphémer s'ils faisoient jamais tenir 
pareil langage à un prince de la maison de Bourbon. Mais, en revanche j 
u faut convenir qu*îl s*adaptc merveilleusement aux idées des libéraux sur 
la légitimité du peuple souverain. Aussi, n'en doutez pas, s'ils pouvoient 
opter entre le roi qui occupe le trône , et celui qui ne veut pas l'occuper, 
ce seroit un marche bientôt conclu. Car c'est vraiment une trouvaille pour 
eux que ce duc de Normandie qui s'en vient de si bonne grâce abdiquer 
«n faveur de la nation, qui la reeonnott pour seule et unique titulaire de 
la couronne de France, et qui se borne à demander la permission de lui 
obéir en bon et loyal sujet, ^i nos révolutionnaires pouvoient croire réel- 
lement à la résurrection de Louis XVII , je suis sûr qu'ib se repentiroient 
d'avoir fait périr un prince d'aussi bonne composition sur les droits de la 
royauté, et dont les principes s'accommodent si bien avec les idées du 
siècle. Bornons-nous , du reste , à les remercier de ce qu'ils ont bien voulu 
attacher à la proclamation du duc de. Normandie, l'étiquette de le:ir fa- 
brique, et mettre ainsi les royalistes à l'abri de tout soupçon. 

— ^ Nos libéraux de France ne sav^t comment s'y prendre pour fra- 
terniser avec l'association des Pays-Bas. Ils sentent qu'elle a des titres à 
leur reconnoissance, et ils voudroient bien pouvoir l'aimer de tout leur 
cœur. Mais voici l'embarras : elle est entièrement composée de catho- 
liques ; c'est l'esprit de catholicisme qui la dirige dans tout ce qu'elle fait 
pour ramener la chute du ministère hollandais ; c'est en haine du joug qui 
pèse sur la religion catholique qu'elle a recours au refus de l'impôt, et 
c^u'elle travaille à renverser M. Van Maanen. Si les membres des associa- 
tions dès Pays-Bas s'en tenoient à résister au pouvoir royal, à s'emparer 
de l'initiative de la courounc, à s'insurger contre les budgets pour imposer 
au roi Guillaume des ministres de leur façon ; à la bonne heure, il y au- 
roit moyen de s'entendre et de syrapathi'ser avec eux. Mais quel intérêt 
voulez-vous que nous prenions à des gens qui travaillent pour la religion 
catholique , au lieu de travailler pour le siècle des lumières et les progrès 
de la raison? Ah! si vous disiez qu'il s'agit de faire prévaloir l'église de 
Luther sur l'Eglise romaine , et de faire écraser le clergé catholique par le 
clergé protestant, l'affaire seroit bien différente, et nous fraterniserions 
avec les associés de la Belgique tant qu'ils voudroient. Mais de petits 
esprits comme ceux-là , qui ne savent agir que par des vues de religion , 
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qu'ils s'amageot ; ce n^est pas pour cela que nos associations bretonnes, à 
nous, ont été créées et mises au monde. Chose singulière dans tout ceei : les 
libéraujL des Pavs-Bas yoteroient de grand cœur le budflffit de M. de Po- 
lignac , et les libéraux de France voteroient celui de M. van Maanen avec 
le même plaisir! 

— Les libéraux ne sont pas difficiles , comme vous savez , en fait é^opi- 
nion nathtmle; elle leur porott suffisamment constatée par la signature dé 
quelques centaines d'associés bretons. £h bien , ils y râgardent de moins 
près encore quand il s'agit de Topinion de TE^rope. Le Constitutionnel 
vient de découvrir dans une gazette de Prusse, la traduction de deux on 
trois de ses phrases en faveur des associations bretonnes -, il ne lui en faut 
pis davantage pour proclamer que toute l'Europe est de son avis , et que 
Je reAis de rimpôt va faire le tour du monde. En vain lui faites-vous ob- 
server que tous les autres journaux étrangers se moquent de nous, et que 
nous sommes déclarés malades par tous les médecins qui se mêlent de gué- 
rir les insensés. Il s'en tient à la gazette |>ru8sienne qui lui a fait Vhon- 
neur de traduire quelques-unes de ses sottises ; et c'est là qu41 s'obstine à 
voir la bonne opinion publique de l'Europe. Comme d'un autre côté, les 
associations bretonnes lui offrent la bonne opinion publique de France : 
rien ne manqueroit à ses joies s'il étoit sur que son percepteur de contri- 
butions ne les troublera pas un peu plus tara. 

— Boi , dont la bienfaisance s'est étendue , dans ses derniers voyages a 
Compiègne, sur tous les pauvres de l'arrondissement, vient encore de taire 
mettre à la disposition de M. le maire de Compiègne des provisions consi- 
dérables de bois et de fagots, pour être distribués à la classe indigente de 
cette ville. 

— M"*« la Dauphine a envoyé à M. le maire de Sèvres, près Paris, une 
somme de 3oo fr. , pour les pauvres de cette commune , qui se sont multi- 
pliés pendant cette saison rigoureu^^, 

— Sur la demande de M. le comt^e d'Osseville , maire de Caen , W^ la 
Dauphine a donné une somme de 5oo fr. pour les pauvres de cette ville. 

— If . le marquis Crosa de Vergagni est àommé ambassadeur du roi de 
Sardaigne près le saint Siège. 

— Jeudi dernier, un grand nombre déjeunes demoiselles ont été condui- 
tes à une assemblée qui s'est tenue dans les appartemens de S. A. B. Madi- 
xoiSEixs , et dont cette jeune princesse est présidente , comme ayant sous sa 
protection spéciale les orphelmes dites de Vœuvre de Saint- André, dont le 
principal établissement est à Issy, près Paris. Chacune des jeunes personnes 
s'est empressée de verser entre lej mains de S. A. B* > non-seulement ses éco- 
nomies , mais encore le fruit des quêtes qu'elle a pu faire pour venir au se- 
cours dés orphelines. 

— Une ordonnance royale du 24 porte que le vaste bâtiment dont les 
constructions avoient été commencées sur le quai d'Orsay, à Paris, sera 
affecté à l'exposition des produits de l'industrie. Un projet de loi sera pré- 
seniéaux chambres dans la prochaine session , à l'effet de pourvoir aux âé* 
penses de constructions du musée d'industrie. 
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— Le collège départemental de la Loire-Inférieure est conyociué à Nantc» 
pour le 27 février, à l'effet d'élire un député en remplacement de M. Dona^ 
tien de Sesmaisons, qoi tuccède à la pairie de feu M. Dambray, cl|.an»^ 
celier. 

— Le candidat libéral , M. le professeurGuizot , a été élu député à Lî- 
sieux , à la majorité de .281 yoix contre i65 , qui se sont divisées entre cinq 
candidats royalistes. M. de Neuville, pair de France, qui présidoitle col- 
lège, avoit d\bord prononcé un discours que nous regrettons de ne pouvoir 
rapporter ici. Il engageoit positivement les électeurs à repousser un nomme 
étranger eii tout au département, et qui n'étoit imposé que par le comité- 
directeur. 

— La Seine étoit prise à Paris depuis le 28 décembre : la débâcle s'est ef- 
fectuée avec violence dans la nuit de lundi à mardi dernier, par suite d'une 
forte crue d'eau. Malgré toutes les précautions qui avoient été prises, l'éta^ 
blissement de blanchisserie à la vapeur,«dit le bateau des Syrènes , établi 
auprès du pont des Arts, a sombré, personne n'a péri. A Melun , la débâcle 
a renversé une arche du pont ; d'autres ponts des environs ont beaucoup 
souffert. A Rouen, on avoit eu soin de retirer le pont de bateaux. 

— Un incendie qui s'est élevé, le 19 de ce mois, à deux heures après 
midi, à Yitry-le^Croisé (Aube) , a consumé en un instant quatre habita- 
tîokis ; des granges , des écuries, beaucoup de fourrages , cinq chevaux , oiit 
été enveloppés par les flammes. La violence du vent a contrifcué à l'activité 
du feu. Quatre missionnaires appelés par le pasteur pour donner une mis- 
sion à la paroisse, ont montré beaucoup de zèle et de courage , et sont res- 
tés les derniers sur le théâtre de l'incendie. M. Leufroi , qui leur est atta- 
ché pour leurs exercices , a sauvé plusieurs habitans en restant lui-même au 
milieu des flammes. Voilà comment les prêtres répondent aux déclama-^ 
lions de leurs ennemis. Un jeune tambcmr des pompiers de Landreville , 
s'est aussi fort exposé en sauvant les. papiers de la mairie et les minute» 
du notaire. 

— La cour royale de Paris , conformément aux conclusions de M. Léonce 
Vincent, avocat -général, a confirmé le jugement de première instance, 
qui a déclaré le siçur Sannejouand nou - recevable dans sa demande en 
dommages-intérêts contre la ville de Paris, par suite des dégâts qu'il a 
éprouvés en novembre 1827, dans les évènemtns de la rue St~Denis. Malgré 
les plaidoiries et même les déclamations de l'avocat Chjirles Ledru , ce pro- 
priétaire a été condamné à l'amende et aus dépens. 

— Conformément aux conclusions de M. Montsarrat , avocat du Roi , le 
tribunal de première instance a déclaré non-recevables dans leurs réclama- 
tions contre la liste civile MM. les comtes de Saur et de Gueheneuc, an-» 
ciens sénateurs, attendu qu'elles ne sont pas fondées, et que d'ailleurs elles 
ne seroient pas de la compétence des tribunaux. 

— Le sieur Roussy, âgé de vingt-cinq ans, auteur d'un écrit en vers in- 
titulé Btrennes é^ un mendiant à M* Manyin, a comparu , mardi , devant le 
tribunal correctionnel , sous la prévention d'outrages envers M. le préfet de- 
police à raison de ses fonctions et même de sa qualité. Il a été défendu par 
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TaTOcat Bcryille. Conformément aux conclusions de M. LevaTasseur, aTo- 
cat du Boi, Roussy a été condamné à un mois de prison et loo f. d'amende, 
«t le sieur Gairnudet, imprimeur de ce libelle, à 200 fr. d'amende. 

— Dans la même audience , le tribunal a remis à huitaine Taffaire du 
CoHtrier français, prévenu aussi d'outrages envers M. le préfet de police. 

•—Dans son audience du 26, la cour royale de Bordeaux, présidée par 
M. Ravez , a prononcé son arrêt dans Taffaire de flndicateur, qui avoit pu- 
blié la souscription nationale. Le gérant de ce journal avoit été condamné 
en première instance à un mois de prison et 200 fir. d'amende. La coar a 
confirmé le jugement à l'égard de l'emprisonnement et a porté Vamende à 
1000 fr. 

— Le tribunal correctionnel de Niort s'est occupé, les 21 et 23 de ce mcîs, 
d'une nouvelle alBiire de la SeniineU^f des Deux-Sèvres, On avoit imprimé 
dans ce journal la relation d'un banquet patriotique offert à Niort, par les 
électeurs libéraux , a quelques députes de la gauche; les couplets séditieux 
qui y furent chantés , enfin l'acte d'adhésion de M. Maugum , l'un de ces 
députés, à l'association parisienne. M. Mauguin, qui est aussi avocat, a 
voulu plaider dans cette cause , qui le touchoit personnellement. Il s'en est 
acquitté comme on devoit s'y attendre dans une affaire semblable. M. Bru- 
net , procureur du Roi , a soutenu la prévention avec toute l'énergie qu'on 
lui connott. Le tribunal a renvoyé les prévenus de la plainte , attendu que 
la saisie avoit été faite (par suite d'une révélation) avant la distribution des 
numéros incriminés, et qu'il n'y a que la publication qui constitue le délit. 
Il a fallu ajouter aux gendarmes quelques cuirassiers de la garnison pour 
maintenir l'ordre pendant les débats. 

— La seconde affaire du Courrier de la Moselle a été jugée par la cour 
royale de Metz , lea 18 et 19 de ce mois. Cette fois , le sieur Harmand , gé- 
rant responsable , a été condamné à un mois de prison et 3oo fr. d'amonde, 
et l'avocat Dosse à 200 fr. d'amende. 

— La cour royale de Colmar persiste dans sa jurisprudence contre les 
dueb. Un employé des douanes , qui avoit blessé son adversaire dans un 
combat singulier, a été condamné par cette cour, comme auteur de blés- 
sures^t voies de fait volontaires , à un mois d'emprisonnement. 

— Une quête pour les pauvres a été faite à Saiut-Flour parmi les mem- 
bres du tribunal et du conseil munidpal. Elle a produit 2,000 fr. Dgà 
une pareille somme avoit été votée 5ur les fonds municipaux. Au moyen 
de ces sommes, une distribution de pain a été faite quotidiennement à six 
cents indigens , et des secours ont été portés à domicile à plus de cent cin- 
quante pauvres honteux. 

— On a profité de l'anniversaire du 21 janvier pour faire à Saumur un 
appel à la charité des habitans. Des quêtes pour les pauvres ont été faites à 
domicile; elles ont produit environ 4)000 fr. 

— ^|Le roi et la reipe de Naples , dont on avoit annoncé le départ de Ma- 
drid pour le 20 janvier, ne quitteront cette capitale j^ie le i""^ février pro- 
chain. ' \ 
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— M. le duc de Bourbon a envoyé 7,000 fr. à M. le préfet de la Seine , 
pour le soulagement des pauvres de la capitale. 

— Le 28 décembre deriner, un orage , accompajgné de trombes furieuses , 
a éclaté à Civitta-Vecchia avec tant Je violence, que les eaux de la mer se 
sont élevées tout à coup au-dessus de toutes les chaussées du port , et que 
les vaisseaux ont couru les plus grands dangers. Heureusement que les se- 
cours ont été donnés à temps, et que la tempête s'est apaisép avant la fin 
du jour. 

— Un pourvoi en cassation devant la première cour des Pays-Bas va sou- 
lever la singulière question de savoir s'il y; .a lieu à annuler Farrét d'une 
cour d'assises lorsqu^un des membres de cette cour a dormi pendant une 
partie des plaidoiries, et ne s'est éveillé que pour prendre part à la délibé- 
ration. Le défenseur de l'accusé auroit du au moins prendre acte du 
sommeil. 

— Le gouvernement de Hesse électorale vient de rendre une ordonnance 
très-sévère contre les individus , même les militaires , qui se battroient en 
duel* Us encourront , suivant les circonstances , une détention dans une 
forteresse pour dix ans , et même à perpétuité. Celui qui aura tué son ad- 
versaire sera puni de mort , comme homicide. Un officier qui en auroit seu- 
lement appelé un autre en dud sera puni de trois à six ans d'emprison- 
nement. 



On trouve aujourd'hui, jusque dans dés vieillards, la plus désolante 
indifierence sur les plus graves intérêts. Deux époux sexagénaires viennent 
d'attenter à leurs jours, avec des circonstances qui annoncent l'entier ou- 
bli de la religion. Le sieur Hénault et sa femme avoient fait de mauvaises 
spéculations; ils étoient ruinés. Ils prirent de concert une funeste résolu- 
tion , et envoyèrent à un avocat de leurs amis quelques objets qui leur 
restoient. Le dimanche, 24 janvier, Hénault écrivit a cet avocat pour le 
prier de lui rendre un dernier seivice, et de lui commander son convoi 
pour lequel il trouveroit l'argent nécessaire, ir demandoit à être conduit 
directement au cimetière, et par une inexplicable contradiction , il ajoutoit 
que sa femme et lui prieroient Dieu pour leur ami. L'avocat, le sieur Thi- 
bault , courut chez ces insensés et trouva le mari qui venoit de rendre le 
dernier soupir après s'être asphixié. La femme respiroit encore et a été 
portée à la Charité. On a remarqué que parmi les objets envoyés par Hé- 
nault, à l'avocat, se trouvoient quelques gravures, une entr^utres, dite 
Parhre du jésuitisme; c'est sans doute une gravure contre les Jésuites. Hé- 
nault l'avoit conservée pour se consoler dans sa détresse; pauvre malheu- 
reux! \ 
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On annonce un nouveau journal qui va paroUre, à Verdun, squs le 
titre de Journal de famille : ce sera une feuille hebdomadaire particulière- 
ment à l'usage des habitons de la Meuse. Le Prospectus , qui est daté de 
Verdun le lo Janvier, donne une idée favorable de Tesprit qui présidera à 
la rédaction. On y sollicite tous les rensei^emens propres à iéirttire Ut 
impressions fâcheuses que peuvent faire sur des esprits créduleê ou pré- 
venus les calomnies répandues dans certains j&urhaux contre ta religion 
et ses ministres. On annoncera les ouvrages en faveat* de la religion, et les 
ordonnancea sur les matières ecclésiastiques. On espère donc que le clergé, 
et tous ceux qui sont en état de concourir à une telle œuvre , s'empresse- 
ront d*y prendre part ; on les prie du moins de répandre le Prosj^ectus, Le 
Journal de famiÙe commencera le vendredi 19 février et continuera les 
vendredis suivans. Chaque numéro contiendra 4 pages in-fol. à deux co« 
lonnes. Le prix de l'abonnement sera de 18 fr. par an , 9 fr. 5o c. pour six 
mois et 5 fr. pour trois mois. On s'adresse à Verdun , bureau du journal , 
rue de la Rivière, n" 2. 



AU RÉDACTEUR. (*) 

Angers , 6 janvier i1B3o. 

Monsieur, si j'avois cru que vous rendissiez publique la lettre que j'ai 
eu l'honneur de vous écrire au sujet des campagnes de l'armée de Condé, 
j'eusse rassemblé un plus sranâ' nombre de faits glorieux et mieux prouvé 
l'injustice d'en ternir l'éclat. ^. le rédacteur a voulu déterminer Je sens 
que l'on doit donner à ses expressions dans une note, n° 1607, page 289, 
où il s'explique ainsi : Nous avons voulu dire seuiement que leurs campa- 
gnes n'avaient pas éié^ aussi heureuses que le mérUoii leur dévouement. Me 
aeroit-îl permis de faire encore une observation ? Peut-être qae M. le ré- 
dactenr se seroit exprimé différemment, s'il eût su que cette armée n'a ja- 
mais eu à se plaindre de IHnfortune de ses armes. En effet , elle peut mre 
n'avoir jamais été battue personnellement , si l'on peut parler ainsi ; jamab 
la ligne n'a été enfoncée là où elle étoit ; le terrain qu'elle avoit à défendre 
n'est jamais tombé au pouvoir de l'ennemi ; jamais la retraite n'a commencé 

Kr la portion de la ligne qu'elle occunoit. Mars cette remarque n'esrpas 
bjet de la lettre que j'ai l'honneur ae vous écrire en ce moment; mon 
dessein est de vous signaler une faute d'impression qui dénature entière- 
ment UB des faits militaires cités. 



f*) Nous n'avons pu refuser à M. de Livoiinière l'insertion de cette nou- 
velle lettre qu'il a jugée nécessaire^ pour dissiper les idées fausses qu'on a 
cherché à répandre sur la capse honorable qu'il a servie. 
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Sur une armée de vingt et quelques mille hommes , la défection Je 
quinze cents hommes n« relève pas beaucoup le mérite de la résistance du 
reste de Tarmée .- il est bien diffiÉrent pour une telle armée d'être afibibUe 
de quinze cents ou de quinze mille hommes. Or, l'armée chargée d'empê- 
cher le passage du Rhin en 179.6, étoit, autant que je puis mêle rappeler, 
de vingt et qnelques mille hommes ; l'armée de Condé en formoit l'aile 
gauche, elle avoit à sa droite quinze mille hommes des troupes des cercles , 
qui se retirèrent dès le commencement de l'attaque, et laissèrent tout l'ef- 
rort tomber sur l'armée de Condé, dont le corps principal osa cependant se 
mettre en bataille dans la plaine du Bris^aw, jusqu'à ce que le sort de son 
avant-garde fôt assuré. Il me semble qu'il y a ({uelque chose de distingué 
dans cette conduite. 

J'ai l'honneur, etc. 

A. ])£ Livonmins, chev. de St-Louis. 



Le Trésor des sertiteurs de Marie, ou Méditations sur les vertus et les 
glorieuses prérogatives de la sainte Vierge, par Dupont (i). 

Louis de Pontcr, Jésuite, que nous connoissons en France sous le nom 
de Dupont, éloit né à Valladolid en i554, et y mounit le 17 février 1624. 
Il se distingua tour à tour dans la prédication , dans l'enseignement et dans 
la composition d'ouvrages de piété. On a de lui un Traité de la perfection 
chrétienne , le Directeur spirituel, la Guide spirituelle et Us Méditationa 
sur les mystères de la foi. Celles-ci ont été traduites par le Père Brignon et 
publiées en français , 3 vol. in-4'' réimprimés aussi en in-12. On a cru de- 
voir eu ex,traire tout ce ({ui regarde Ig.sainte Vierge. 

L'ouvrage est en trois^ parties. L^' première raconte la vie de la sainte 
Vierge jusqu'à l'incarnation du Fi'ls ue Dieu ; la seconde , depuis l'incarna- 
tion jusqu^à la descente du Saint-Esprit j et la troisième, jusqu'à l'As- 
somption. L'auteur fait counoitre les actions de sa vie, et s'étend oeaucoup 
sur ses sentimens et ses affections intérieures. Il y a dans tout cela une 
grande abondance de pieux sentimeos.; mais il y a aussi, il faut l'avouer, 
un peu de conjectures et d'arbitraire. L'Ecriture nous apprend si peu de 
chose de la sainte Vierge, que l'auteur a cru pouvoir y suppléer par des tra^ 
ditions. et des croyances plus ou moins autorisées, mais où la piété peut 
toujours trouver son pro&t. 

. On a consbrvé la forme des Méditations du Père Dupont ; seulement on 
les a partagées quand elles ont paru trop longues. A la fin , on indique plu^ 
sieurs manières de dire le chapelet. 

Cet ouvrage, inspiré par une tendre dévotion pour la sainte Vierge, est 

Eropre à donner une haute idée des vertus et des prérogative^ de la Mère de 
lieu. Il se lie en même temps avec l'histoire du Sauveur et avec ce que sa 
vie offre de plus instructif et de plus touchant. 

(i)In-i2. A Lyon, chez Rusand, à Paria, rue du Pot-de-Fer, et au 
bureau de ce journal 
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Essai sur les causes poUtiques de la durée et de la fin des règnes et 
des empires, ou Considérations sur les révohUions ^t leurs causes, 
par M. Charpin. 

Âpres des révolutions terribles et quand Tétat de la société en fait crain- 
dre de nouvelles , M. Charpin , curé de Montvernier, en Savoie, a cru utile 
de rappeler quelles sont les causes les plus probables et les plus actives de 
révolutions. jL'auteur en trouve un grand nombre, et il les expose dans 
53 chapitres. De ces causes, plusieurs rentrent les unes dans les. autres. 
Quelques-unes ne sont guère applicables à notre état présent, mais d'au- 
tres , en revanche , n'ont que trop de rapports avec les circonstances où 
nous nous trouvons. Il me semble que Fauteur n'a pas assez insisté sur 
ces dernières , et qu'après avoir parlé des fautes des rois , il auroit pu mon- 
trer aussi les fautes des peuples et faire voir où conduisoient le dégoût du 
rçpos, le mépris de l'autorité, l'impatience du joug, un désir effréné de 
liberté, etc. 

L'auteur montre d'ailleurs une grande connoissance de l'histoire ; il rap- 
pelle beaucoup de faits de l'histoire ancienne et de l'histoire moderne, et 
fait sentir par de nombreux exemples la vérité des principes qu'il pose et 
des conclusions qu'il en tire. 

Dialogue h istorique entre un royaliste et un Hbéral, par M. D'Ollé de 
Mantet (i). 

L'auteur de ce Dialogue a pour but de montrer quels sont les vrais amis 
de leur pays, ou les royalistes oui respectent l'autorité, qui sont soumis 
aux lob , qui veulent fermer l'anime des révolutions , ou les libéraux qui 
appellent de nouveaux troubles par leurs provocations, par leurs journau:^ 
seoitieux , par leurs discours , par les mêmes moyens que les factieux de 
tous les temps ont constamment mis en usage. Les factieux des temps mo- 
dernes ont imaginé la cause la plus active de désordre dans la licence de la 
presse , qui en est venue à un excès intolérable. Elle imul te journellement 
a la religion , elle outrage le Hoi , elle trctne ses ministres dans la boue, elle 
énerve 1 autorité , elle (fiffaroe et calomnie ceux qui lui déplaisent, eUe pré- 
conise sans cesse la révolution , elle répand partout ia défiance et la dis- 
corde : voilà ses œuvres , voilà ses bienfaits. 

Effrayé de cette licence et de ees suites , M. D'Ollé de Mantet voudroit 
que le gouvernement s'occupât d'un projet de loi propre à réprimer l'au- 
dace des journaux , et à les empêcher de pervertir l'opinion par leurs dé- 
clamations et leurs diatribes. Son Dialogue prouve non-seulement du zèJe 
et du dévouement , mais encoie des vues judicieuses sur les projets des li- 
béraux et sur ie besoin d'y mettre un fîrein. 

(i)Id-8®, prix, i fr. 25 cent, et i fr. 5o cent, franc de port. A Paris, 
chez Adr. Le Clere et compagnie , au bureau de c« journal. 



-Çt-» Qi^t^b, aérien Ce Clm. 



MBAGIlEDi 3 FÉVRIER l83o. (^"l6l6 ) 

Supplément au Dictionnaire historique de Feller, 
publié à Lyon par J.-F. Rolland (i). 

On se rappelle qu'il parut à Lyon, de 1821 à iSaS, une 
e'dition du Dictionnaire historique des grands hommes, de 
Feller, en 10 gros volumes in-8°. Cette édition étoit faite 
sur un plan un peu différent de celui de l'édition de Paris ; 
on n'y touchoit point au texte de Feller, et on y ajoutoit 
seulement un assez ^rand nombre d'articles de personnages 
morts depuis ou omis par le premier auteur. Nous rendîmes 
compte de cette édition, ri°* 790, 820 et autres. Aujour- 
d'hui M. Rolland vient de donner deux volumes de sup- 
Slément, où il a fait entrer les personnages morts dans ces 
emières années et ceux qui avoient pu être encore omis 
dans les premiers volumes. Il s'est aidé pour cela des ou- 
vrages les plus récens, de la Biographie unii^erselle, de 
Vjinnuaire de M. Mahul , de VAmi de la religion; il a em- 
prunté, entr'autres, à ce dernier recueil, la plupart des 
articles sur des ecclésiastiques. Nous sommes bien loin de 
lui en faire un reproche , d'autant plus que l'éditeur cite 
quelquefois notre journal comme lui ayant été utile. Il a 
d'ailleurs beaucoup d'autres articles nouveaux et rédigés 
avec soin; et nous donnerons ici l'extrait de quelques-uns 
qui ne seront point déplacés dans ce journal : 

« François-David Aynès, né à Lyon, fut principal du collège de Ville- 
franche, puis revint à Lyon , où il publia des livres classiques et élémen- 
taires. En 181 1 , il fut arrêté par la police , comme ayant fait imprimer des 
brefs et rescrits émanés de Rome et comme ayant tait connottrc la bulld 
d'excommunication contre Buonaparte. Conduit à Paris , il resta onze mois 
à la Force , fut ensuite exilé à Avignon , et ne revint à Lyon au'à la restau- 
ration. Le Pape lui envoya son portrait comme une marque ae son estime. 

(1) 3 gros vol. in-8°, prix , 14 fr. et 18 fr. franc de port. A Lyon, chec 
Rolland, ;,et à Paris , au nureau de ce journal. 

Tome LXII. L'Ami de ia Religion et du Roi, A a 
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Il éleya dans sa patrie une maison d'éducation qui devînt florissante. Ce 
bon et religieux laïc mourut à la fin de décembre 1827, à l'âge de 61 ans. 
Outre ses ouvrages d'éducation , on a de lui une Méthode de plain-ckani 
refondue. Il donna une édition du Bréviaire romain et une du Graduel et 
de l'Antiphonaire , in-fol. etiii-12. Il étoit versé dans la liturgie, a traduit 
des hymnes et des proses, et a fait avec l'approbation de l'autorité ecclésias- 
tique , des corrections et additions dans le Graduel et le Vespéral de Lyon. 
Michel Ciamciam ou Triamcian , religieux arménien de la congréga- 
tion des Méquitaristes de Venise » naquit à Constantinople , et exerça d a- 
bord la profession de joaillier. Il commença assez tard ses études, mais ses 




Il est auteur d'une Grammaire arménienne, Venise, 1779, în-4*'» d'une 
Histoire d'Arménie, Venise, 1784-1786, 3 vol. in-^^; d un Commentaire 
sur les psaumes, 10 vol. in-8°, et d'opuscules de théologie et ds piété. Son 
Histoire d'Arménie, utile pour la partie moderne, manque de critique pour 
la partie ancienne. 

Jean-BaptistP Lasausse, ecclésiastique, ancien directeur de Saint-Sul- 
pice, étoii né à Lyon le 2a mirs 1740, et mourut à Paris le 2 novembre 
1826. La Biographie des vivans dit qu'il fut vicaire épiscopal de Lamou- 
rette, à Lyon^ c'est uue eneur. On l'a confondu avec un autre abbé La- 
sausse, qui étoit aussi de Lyon. Celui dont nous parlons en ce moment 
étoit fort opposé au serment. Il ne rentra point dans sa congrégation après 
la terreur, et se livra à la direction des consciences et à la composition des 
livres de piété. Il en a laissé une cinquantaine, dont il n'étoit quelquefois 
que l'éditeur ou l'abréviateur. On en trouvera la liste, à son article, dans 
le Dictionnaire de M. Rolland ; nous n'en indiquerons ici que qat^ques- 
uns : VEcole du Sauveur, les Dialogues chrétiens, VEaplication du Caté- 
chisme, qui a donné lieu à quelques critiques , etc. M. Lasausse étoit un 
ecclésiastique plein de piété j c'étok lui qti étoit le confesseur de M. Lar- 
cher, l'académicien. Il passa ses dernières années dans un état pénible 
d'infirmités. » 

Nous n'indiqueroDS qu'en passant d'autres articles sur 
des personnages et des e'crivains morts récemmeat. On dis- 
tinguera surtout ceux de Léon XII, de l'empereur Alexan- 
dre, de M"* Krudener, de M"» Labrousse, de MM. Mar- 
changy, Laveaux, ^ougaret, etc. L^ditcur s'est trompé en 
mettant au nombre des morts M. de Ghanipagny, duc de 
Cadore; cet ancien ministre vit toujours. L'article de M** la 
duchesse de Bourbon, niorte en 1822, auroit été suscep- 
tible de plus de développemens; l'éditeur a sans doute été 
retenu par des considérations respectables, et nous-même 
nous avions usé de la même réserve en annonçant la mort 
de la duchesse dans notre n* 776 , tome XXX. Mais depuis, 
on a rendu publics des faits qui étoient jusque-là peu con- 
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nus , et les écrits de la princesse ont été mentionnés daps 

Slusieurs recueils. Nous ne croyons donc point commettre 
'indiscrétion en donnant ici une notice ou nous rappelons 
les opinions singulières de la duchesse. 

a Louise-Mari&>-Thérèse-Mathilde d^Orléans , née à St-Cloud le 9 juillet 
1750, étoit fille du duc d'Orléans et épousa, en 1770, M. le duc de Bourbon, 
plus jeune qu'elle de six années. lU eurent un fils, M. leducd'Enghien, né 
en 1772. Ils se séparèrent en 1780. La duchesse, douée d'un esprit vif, in- 
struite même, étoit par caraict^ disposée à croire au merveilleux; elle 
s^engoua du magnétisme et eut des relations suivies avec saint Martin , dit 
le fihilosophe inconnu. Elle nous apprend elle-même que la lectui-e des 
écrits de M*^^ Guyon faisoit son bonheur. Elle fut, au commencement de 
la révolution ,^ admiratrice zélée delà fille Labrousse, l'admit dans son pa- 
lais et y tenoit des réunions avec dom Gcrle , l'évéque Pontard et d'autres 
chefs du parti constitutionnel. Un chapelain de la duchesse , ecclésiastique 
estimable qui vit encore, M. l'abbé F. fut obligé de sortir de sa maison, 
parce qu'il refusa de recevoir'fa fille Labrousse a la communion. La du- 
chesse fit, dit -on, les frais d'une édition des prophétie de cette fille. 

Elle ne sortit fxnnt de France au commencement de la révolution , fut 
enfermée à Marseille en 1793 par suite des décrets de la Convention , et lui 
écrivit, le 17 octobre, qu elle faisoit don à la nation de ses biens ; on passa 
à Tordre du jour sur cette offre. Le 29 avril 1795 , la Convention accorda 
18,000 fir. à la princesse. Un décret la bannit le 18 fructidor; on lui avoit 
promis sur ses biens une rente de 5o,ooo f r. , qui fut fort mal payée. Elle 
se retira en Espagne et resta jusqu'en i8i4 en Catalogne. C'est, à ce qu'on 
ax>it, à Barcelonne que fut imprimée, en 1812, la Correspondance entre 
madame de B. et M, R, sur leurs opinions religieuses^ 1 vol. in-8'^. A la suite 
de cette Correspondance, il y [Pi dans le second volume des Opuscules ou 
Pensées d'une ame de la foi sur la religion chrétienne pratiquée en esprit et 
en venté. Cet ouvrage ne fut tiré, dit-on , qu'à 200 exemplaires , et fut 
prohibé en 1819 parrinquisition d'Espagne, comme obscène, plein de pro- 
positions hérétiques, impies j blasphématoires , séductrices et téméraires, 
La première qualification s'applique sans doute au récit d'un voyage de 
Barcelonne, qui se trouve en tête du premier volume, et qui a pour titre : 
Voyage tragique et tendrement comique pour servir d'introduction. 

Là Correspondance est adressée à M. B. , que Barbier dit être Ruffin , et 
que la duchesse appelle son cher ange] il est mort depuis et chrétiennement, 
ace qu'on assure. La duchesse lui parle avec force en faveur de la révéla- 
tion , et lui déclare que J.-C. est la seule porte pour arriver au ciel ; mais 
elle ne V engage pas à croire aus prêtres ni a leur Eglise visible (*). Elle de- 
mande à Dieu de bons pasteurs, mais elle dou'c si les prêtres actuels sont 
les vrais successeurs des apôtres , s'ils ont les clés du royaume des cieux pour 
lier et pour délier. Elle espère qu'elle ne sera pas rejetée par le Sauyeur, si 



(*) Nous tirons ces citations d'un chapitre curieux de^VMis'toire des se^^es 
religieuses, par M. Grégoire , tome II , page 7a. 

Aai 
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elle est rejetée par ks prêtres , gui refusent de ^admettre aum êoeremens de 
l'Eglise, jtarce qu'elle ne croit pcis à eus. Les promesses ont été faites , ait- 
elle, noD au corps des pasteurs, mais à la géoéralité des êtres purs et saints. . 

Dans une pro/èsbion de foi insérée dans les Opuscules, la duchesse semble 
dire que l'Eglise actuelle a un bandeau sur les yeux. Elle ne voit pas la né- 
cessité de rejeter ou d'adopter tous les articles de croyance de l'Eglise j elle 
croit à ce qu'elle peut croire , elle rejette ce qu'elle ne peut adopter. Tantôt 
elle se tait sur la luaxitne hors de l* Église point de salut, tantôt elle l'admet. 
Dans toutea les sectes qui croient en Jésus-Christ, il y a des âmes qui sont 
ses épouses. Dans ce système , l'Eglise véritable seroit la réunion de tontes 
les églises chrétiennes; d'ailleurs, l'auteur reconnott que Jésus- Christ a 
fonde son Eglise , qu'elle est la colonne de la vérité , que celui qui ne Té* 
coûte pas doit être regardé comme un pa'ien , et que Jesus-Christ sera avec 
elle jusqu'à la consommation des siècles. Sur reucharistie, la duchesse 
pense que le corps et le sang de Jésus-Christ ne résident que dans la foi et 
non dans le pain et le vin ; elle soutient même que le sacrement est indé- 
pendant des paroles du prêtre dans le saint sacrifice, et que, quiconque se 
nourrit' du pain et du vin avec une foi vive, participe au corps et an sang 
du Seigneur. 

Ainsi la duchesse s'ctoit fait une religion à part, ou plutôt elle écri- 
voit suivant l'idée qui la frappoit au moment même, et qu'une autre idée 
effaçoit ensuite. Il y a dans ses Opuscules des propositions très -extraordi- 
naires : <K Nous sommes une des portions de cette ame universelle que Jésus- 
Christ est venu racheter... Notre être est composé de trois choses, esprit , 
ame et corps ; l'ame est à l'égard de l'esprit ce que le corps est à l'égard 
d'elle , c'«st-à-dire , son envetoppe. . . Adam , avant son péché , étoit màîe et 
femelle , il pou voit engendrer lui-même en son prototype divin ; mais ayant 
péché et mangé du fruit défendu , Dieu lui envoya le sommeil et tira la 
femme de son côté. » Nous ne ferons point de réflexions sur ces idées bi' 
«arres , que la duchesse n'entendoit pf ut-êtr« f»s.blea elle-même, et nous 
finirons par des citations d'un autre genre. ! 

Dans des Fragmenstur la morale chrétienne, au tome P', l'auteur dit : 
oc Née dans l'opulence et la grandeur, la révolution m'ayant offert les 
moyens de m'abaisser, je les ai saisis avec empressement en femme chré- 
tienne. Jésus-Christ ayant dit anathème aux riches, j'ai joui de me voir 
enlever ce qui pouvoit m'éloigner du centre de la vie. » La princesse vou- 
droit que toutes les professions fussent également honorées, que l'on n'ad- 
mit d'autre distinction que celle des vertus et des talens, que l'on abolit la 
peine de mort. Elle se déclare pour le gouvernement de fait, oc Ces maxi- 
mes , dit-elle encore dans ses Fragmens, furent la règle invariable de mes 
sentimens et de ma conduite. Placée dans le monde par ma naissance pour 
commander, et par mon sexe pour' obéir, libre alors de suivre ma volonté, 
j'ai cru devoir rester dans mn patrie et me soumettre aux puissances diverses 
qui ont paru successivement sur la scène, sans chercher à examiner si le 
gouvernement étoit juste et leurs lois bonnes. Il me suffit que Dieu per- 
mette qu'ils possèdent l'autorité pour la respecter, car Jésus-Christ n'a 
point spécifié qu'il falloit se soumettre aux puissans légitimes , mais seu- 
lement aux puissances. » 

La princesse se trouvoit à Barcelonne lorsque les armées françaises enva- 
hirent l'Espagne en 1809 ; on assure qu'elle n'eut point à se plaindre des 
procédés des généraux fran^iis. Elle rentra en Franca en 1814 et on lui 
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rendit tes biens. Elle profita de son opulence pour encourager un grand 
nombre de bonnes œuvres. Il est certain qu'elle donnoit beaucoupé Elle 
paroissoit souvent aux assemblées de charité et on ne Vimploroit point en 
vain pour les m:)lheureux. Elle établit dans sou hôtel même, rue de Va- 
rennes, un hospice qui fut nommé hospice d'Enghien , en mémoire de sen 
fils si indignement assassiné en 1804; elle y mit des Sœurs de la charité. 
L'hospice a depuis été trans4éré a Picpns , où il est plus commodément. Le 
.10 janvier 1822, la duchesse étant allée à Sainte- Geneviève pour prier 
pendant l'octave, fut frappée d'apoplexie en entiant dans l'Eglise; elle 
tomba sur le pavé et fut transportée à l'école de droit où elle expira quel- 
ques instans après. Son corps fut depuis porté à Dreux et inhumé dans le 
caveau destiné à la maison d'Orléans. 

L'auteur auquel nous avons emprunté les extraits des écrits de la prin- 
cesse, M. Grégoire s'exprime ainsi dans son Histoire des seQies : Hâtons-nous 
de dire cependant, sur des témoignages irrécusables , que^ dans les derniers 
■ temps de sa vie, son cœur et son esprit étoient complètement soumis à ta mo- 
rale évangéligue et au joug de la foi. Nous aurions voulu pouvoir confîrmjBr 
un fait si consolant et nous avons consulté des perconnes qui avoient eu 
des relations étroites avec la princesse. Leur témoignage irrécusable nous a 
convaincus que ses jugemens et ses dispositions n'avoient pas changé depuis 
1812. Elle faisoit un amalgame des vérités de la foi et de se^ opinions par- 
ticulières; tantôt catholique, tantôt protestante, tantôt inclinant pour le 
quakérisme. Elle ne parloit jamais en public centre la religion, mais dans 
ses entretiens , surtout avec des ecclésiastiques , elle ne raanquoit guère de 
mettre la conversation là-dessus et de leur proposer ses objections. Elle li- 
soit beaucoup saint Paul , qu'elle expliquoit a sa manière. Des eeclésiasti- 

gues distingués essayèrent plusieurs fois de l'éclairer et de la toucher ; sa 
onté et sa charité leur donnoîent l'espérance d'y parvenir, mais elle leur 
échappoit bientôt par la siiigularité et par le désordre de ses idées. 11 en est 
an , nomme singulièrement estimable et aussi sage que pieux , qu'elle pria 
de la confesser jmaift«lleuf^7^>ul(it point sans doute se soumettre à ce qHu 
par préliminaire il exigeoit d'elle , et elle se retira. On uc peut que déplo- 
rer qu'elle ait persévéré dans un système et dans des illusions dont l'âge , 
la réflexion et les conseils anroient du la désabuser. Puisse Dieu l'avoir 
éclairée a ses derniers momens ! Prions -le, pour elle, comme autrefois 
saint François pour Henri lY, son aïeul, et demandons- lui de faire misé- 
ricorde pour celle qui la fit a tant de malheureux ! » 

On excusera la longueur de cet article, où nous avons 
voulu réunir tout ce qui regardoit la vie et les opinions de 
la duchesse. Nous revenons actuellement au Supplément du 
Dictionnaire de Feller, Nous rendons volontiers hommage au 
bon esprit qui anime l'éditeur et à la sagesse de ses juge- 
mens sur la plupart des personnages. Son Supplément est 
pour les principes et pour la rédaction tout-à-iait en har- 
monie avec le Dictionnaire de Feller, et il pourroit se joindre 
aux anciennes éditions de cet ouvrage. 
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HOUVBLLES EGCLÉSIASTIQVES. 

Pàkis. Le dernier Bulletin des lois contient, sous la date 
du 6 janvier , une ordonnance qui porte qu'à compter da 
!•' janvier i83o, le traitement des desservans au-dessous 
de 60 ans est porté à 800 fr. L'indemnité' allouée aux vi- 
caires, autres que ceux des grandes villes, est portée à 
35o fr. à compter de la même époque. Le crédit à dis- 
tribuer en secours aux anciennes religieuses, est fixé à 
700,000 fr, pour i83o. 

— Nous avions annoncé que M. l'abbé Trébuquet avoit 
prêché aux Missions-Etrangères le jour de la fête de saint 
f'rançois de Sales. Cet ecclésiastique devoit en effet pro- 
noncer le discours , mais un malheur arrivé dans sa famille 
l'ayant obligé de partir subitement pour Beauvais, M. l'abbé 
Landrieux, curé de Sainte -Valère, a bien voulu le rem- 
placer. 

— Le mercredi 3 février, on commencera dans l'église 
St-'Koch des conférences polémiques sur la religion avec 
interlocuteur. Ces conférences auront lieu tous les mer- 
credis, jusqu'à Pâque, à une h^urâ trcA-précise ; elles se- 
ront suivies de la bénédiction du saint Sacrement. Le mer- 
credi des Cendres, il n'y aura pas de conférence, elle sera 
remise au jeudi 25 mars. Ces conférences seront faites par 
M. l'abbé Yrindts , ancien professeur de philosophie et de 
théologie. 

— M. d'Héricourt, évêque d'Autun, s'est vu privé, en 
arrivant dans son diocèse , des deux grands-vicaires de son 
prédécesseur, qui auroient pu lui être utiles par la con- 
noissance qu'ils avoient et des localités et des personnes. 
L'un , M. l'abbé Dunan , est mort il y a déjà plusieurs mois, 
et nous regrettons qu'on ne nous ait pas mis en état de jeter 
quelques fleurs sur sa tombe. L'autre , M. l'abbc Maury, qui 
avoit administré long-temps le diocèse, a essuyé des atta- 

J[ues qui laissent peu d'espoir qu'il puisse reprendre ses 
onctions. Toutefois, M, l'évêque n a point amené d'é- 
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trangers, et a mieux aime' prendre un grand-vicaire dans 
le clergé même du diocèse. Il a nommé à la place de 
M. Dunan , M, Bauzon , curé de Châlons-sur-Saône. Der- 
nièrement, malgré la rigueur de la saison , il a roulu visiter 
cette ville, une des plus importantes de son diocèse et au- 
trefois siège épiscopal. Il y est arrivé le 19 janvier, a visité 
Vhâpital , là prison, le collège, et a montré partout autant 
de piété que de bonté. A l'hôpital , il a consolé les malades 
auprès de leur lit même ; dans la prison , il a distribué des 
secours et adressé de pieuses exhortations. Au collège, il a 

J>rononcé un discours sur l'alliance de la religion et des 
ettres. Le 22, qui étoitle jour de la fête de saint Yincent, 
M. l'évêque a officié dans la paroisse de ce nom , est monté 
en chaire et a ému les fidèles en leur parlant de leur digne 
pasteur, celui-là même qu'il vient de faire grand-vicaire et 
qu'il a ainsi enlevé à son troupeau. Le prélat est reparti le 
soir, laissant les habitans touchés de sa douceur, de sa piété 
et de ses manières à la fois dignes et affectueuses. 

— M. Michel, nouvel évêque de Fréjus, a publié pour 
son arrivée dans le diocèse une Lettre pastorale Dien propre 
à prévenir favorablement les esprits pour lui , si déjà ses 
diocésains n'avoient pu l'apprécier depuis long-temps. Le 



prélat leur parle d'abord de son vénérable prédécesseur, 
qui a laissé dans le diocèse de si touchans souvenirs , et 
qui a beaucoup contribué au choix qu'a fait S. M. pour 
le sièçe de Fréjus. Après un juste éloge de M. de Richery» 
M. Michel continue en ces termes : 

« Oh! combien çettç rianion de lumières et de vertus ne nous seroit- 
elle pas nécessaire, dans un temps surtout où la foi s'afToiblissant , hélas I 
d*une manièi-e si sensible, appelle à grands cris des pasteurs capables de 
lui donner une nouvelle vie ! Temps vraiment mauvais » trop semblable à 
celui dont parle Notre- Seigneur Jésus-Christ, lorsqu'il demande si le Fik 
de THomme, venant sur Ta terre, y trouvera encore la foi. Oui, temps 
vraiment mauvais, où, comme un torrent dévastateur, Tincrédnlité ne 
tend à rien moins qu'à couvriir de ses eaux infectes la surface entière de la 
terre; où la Religion voit presque tous les jours des en fans, qu'elle a voit 
nourris de son lait, l'abandonner pour se ranger sous les étendards de 
ses ennemis , tandis que d'autres voient avec une indifférence criminelle et 
les maux qui l'accablent , et ceux dont elle est menacée ; où l'Eglise , tou- 
jours battue par les vents furieux déchaînés contre elle , sembleroit sur le 
point d'être renversée , si son divin auteur, en la fondant^ sur la pierre 
ferme > ne lui eit garanti ta stabilité jusqu'à la fin des siècles.... « 
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» ComtncDcez, tous dirons-nous aycc l'Apôtre des natioDs, par rentrer 
sérieusement en vous-même. Sondez exactement yos cœurs, et yojez s'il 
n'y auroît pas quelque germe d'incrédulité qui fut capable de vous éloi- 
gner de Dieu , et d'éloigner Dieu de vous. L esprit d incrédulité , vous le 
•avez, est tantôt un esprit d'ignorance volontaire, qui, content de ne pas 
croire ce que la foi propose, ne prend aucun moyen de s'éclairer ; et tantôt 
un esprit de curiosité orgueilleuse, qui porte à tout approfondir et à vou- 
loir tout comprendre , dès qu'il s'agit de ce que le Seigneur a daigné révé- 
ler, tandis qu'il se forme souvent à lui-même des mystères plus impé- 
nétrables encore que ceux auxquels il refuse de se soumettre. L'esprit 
d'incrédulité est uu esprit de licence , qui , sous le voile d'une liberté rai- 
sonnahle, comme s*exprime le prince des Apôtres, ne cherche qu'à satisfaire 
ses penchans , et ne met d'autres bornes a ses désirs que celles même de 
ses- passions. L'esprit d'incrédulité est essentiellement un esprit d'indé- 
pendance , qui semble ne craindre rien tant que d'avoir à obéir. Est-il rare 
qu'il aille jusqu'à ce point, qu'il n'y ait plus, pour celui qui s'y livre, 
rien de sacré ni sur la terre, ni dans le Ciel? Que les hommes comman* 
dent; il ne se soumettra que lorsqu'il aura ou son intérêt à satisfaire, 
ou le châtiment à redouter. Que le seigneur parle ; il dira , comme l'impie 
Pharaon : Qui est le Seigneur, pour que je lui obéisse? 

Le prélat exhorte ensuite les fidèles à se montrer charita:- 
bles pour les pauvres, à vivre dans la sobriété, la piété et 
la justice, suivant le précepte de saint Paul, à prier pour 
leur évêque , pour le Koi , pour tous les besoins de l'église 
et de l*Etat. Il leur parle avec intérêt et de l'accueil qu'il a 
reçu du Roi pendant son séjour à Paris , et de la bonté avec 
laquelle ce prince l'a entretenu et des sentimens qu'il con- 
serve pour sa cbère paroisse de Totulon. Enfin il s'adresse 
à ses coopéra teurs et leur donne des conseils dignes de sa 
piété et de sa sagesse. Quelques jours après , M. 1 évêque de 
Préjus a donné son Mandement sur le jubilé, dont il indi- 
quoit Touverture pour le 10 janvier, mais le prélat permet- 
toit de le différer dans certaines paroisses , soit afin de leur 
procurer les instructions nécessaires, soit à raison des diffi- 
cultés des communications, soit par manque de prêtres. 
Dans ces cas , on pourroit n'ouvrir le jubilé qu'à la fin de 
janvier. Enfin , il exhortoit les curés et lecteurs à ménager 
aux fidèles des instructions propres à leur faire retirer tous 
les fruits du jubilé. 

— Le diocèse du Mans a perdu, l'année dernière, un 
ecclésiastique recommandable dans la personne de M. Jean- 
François Marquis -Ducastel, chanoine honoraire du Mans 
et curé de MaroUes-les-Braulx , arronilissement de Msuner». 
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•Fils d'un officier de la cour de Louis XV, il fit ses premiè- 
res études sous des maîtres aussi renommés par leurs ta- 
lens pour l'éducation de la jeunesse que par les malheurs 
qui les poursuivent depuis plus de 60 ans. Un goût naturel 
pour la vertu disposa le jeune Ducastel à entrer dans l'état 
ecclésiastique. Il fit sa théologie au séminaire St-Sulpice, 
à Paris , et ayant été ordonné prêtre , il fut nommé promo- 
teur dans le diocèse de Vannes. Peu après, il obtint la cure 
de Ste-Suzanne dans le Maine, et après avoir gouverné cette 
paroisse pendant quatorze ans, M, de Gonssans, évêquedu 
Mans, le transféra à la cure de MaroUes-les-Brautx. Ce 

Ï prélat lui témoignoit de la confiance et de l'affection, et 
'emmena avec lui à Tours , où il se rendoit pour une as- 
semblée du clergé de la province. Le refus du serment 
obligea M. Ducastel à sortir de sa cure; ce qu'il ne fit 
pourtant qu'à la dernière extrémité. Il ne quitta point la 
JFrance , et après avoir erré quelque temps dans les campa- 
gnes , il se retira chez son frère à Saint&ouzanne et y passa 
tout le temps de la terreur. Quand le calme fut rétabli, il 
s'empressa de retourner dans sa paroisse , où il est toujours 
resté depuis et qu'il a gouverné l'espace de 46 ans. Il y a 
toujours joui de l'estime que méritoient ses vertus. Parvenu 
à un âge qui devoit bientôt l'empêcher de se livrer aux 
fonctions du ministère , il ne songea plus qu'à se préparer 
à la mort. Le 8 janvier|j«829^ il essuya une violente attaque^ 
n reçut les derniers sâcremens , édifia tout le monde par sa 
résignation dans ses maux et par son zèle à s'unir aux 
sounrances du Sauveur, et mourut le 24 janvier suivant, 
en prononçant ces paroles : Seigneur, je remets mon ame 
entre vos mains, L'ribDé Ducastel étoit âgé de 89 ans. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pabis. Nos journaux révolutionaires ont bien raison ; le mauvais esprit 
des Jésuites leur survit partout où ils ont passé. C'est ainsi que le dépar- 
tement de la Somme en est encore infecté dans ce moment , an point que 
le comité-directeur n'y peut trouver de quoi former une pauvre petite as- 
sociation bretonne : ou cliroit auc Técole de Saint-Àcheul est toujours là 
pour prêcher robéissancc ; on airoit qu'elle a laissé derrière elle ub sédi- 
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ment de bon ordre qui aubsute bon gré malgré dana le pajs. Personne ne 
ae préaente pour désobéir au Roi, personne pour protester contre le budget ; 
de aorte que le refua de l'impôt reatera en blanc dana ce maudit départe- 
ment. VoHà ce que c'est que d'avoir permis aux Jésuites d'y^ résider pen- 
dant quatorze ans ! ils en ont abusé pour former une génération anti-lil»^ 
raie , dont le comité -directeur ne peut rien tirer, et qui se ressentira 
peut-être encore long-tempa du mauvais air de Saint-Acheul. 

— On mande de Berlin au ConsHluHonnel , que la congrégation et les 
J^uiles font rage à Paria pour tâcher de détruire l'heureuse influence de h 
loi Martignac sur les élections. On l'avertit de bien y prendre garde, parce 
que , s'ils viennent à bout de leur entreprise , on ne peut manquer de voir 
renaître lea fraudea électoralea, et, comme l'observent judicieuaement aei 
correspondans prusaiens, adieu alors la vraie représentation nationale! aa 
pureté seroit cruellement altérée , et nous retomnerious dans tous les abua 
de VadminUtraiion déplorable. Du reate , nos amis de Berj'm ont soin de 
rasaurer un peu le Constitutionnel sur tout cela , en lui annonçant que nos 
aasodationa bretonnea y mettront bon ordre , et que le refus du budget est 
un remède souverain qui nous délivrera non- seulement du danger dea 
fraudes électorales, raaia de toutes nos autres fièvres politiques. Que Dieu 
soit loué! car les journaux du comité -directeur avoient grand besoin de 
ces bonnes nourelles de Prusse pour se remettre un peu la tête. Grâce au 
ciel ! voilà des consolations qui leur arrivent ; et maintenant ils sero^U peut- 
être plus tranquillea. Cependant ne nous y fions pas; tandis que le vent 
du nord leur apporte des )oies , celui du midi leur apporte de la tristesse t 
ils ont appris que la congrégation travaille en Espagne pour le compte de 
M. de Polignac , et qu'on y a fait depuis peu le dénombrement des Jésuites. 
Dans cet affreux tableau , on les voit figurer au nombre de quatre-vingt- 
deux. Or, imaginez , s'il est possible , de dormir si près d'un pays où l'on 
compte quatre-vingt-deux Jésuites! 

— Le Roi a accordé une somme de 800 fr. pour les pauvres de la ville de 
Saint-Germain-en-Laye. Les gardea-du-cos^ia de la compagnie de Luxem- 
bourg , en garnison dans cette ville , ont fait de leur côté une collecte de 
640 fr. dans le même but. 

--• Le Roi et son auguste fils ont envoyé une somme de 5oo fr. à M. le 
maire de Saint-Mars (Seine-et-Marne) pour être distribuée aux malheu- 
reux habitans de ce village , qu'une maladie de contagion désole depuis 
deux années. Ce secours acomblédejoieetde reconnoissance les habitans 
de Saint-Mars. 

— Le Roi vient d'envoyer aux pauvres de Compiègne un nouveau secourt 
de 800 fr. 

— M^^ la Dauphine a envoyé 200 fr. pour les mêmes habitans. M. le 
grand aumônier leur a accordé une somme de 100 fr. 

— Mabajr , duchesse de Berri , a donné une somme de i|oo fr. aux ha- 
bitans de Corcelles, canton de Belleville, afin de les aider dans la construc- 
tion d'une éslise et d'un presbytère. 

^ — M. le auc de Bourbon a fait remettre pour les pauvres, aux maires de 
différentes localités des départemcns de l'Oise et Seine-et-Oiss , savoir : 
3oo fr. pour Clerroont, 3oo fr. pour Saint-Leu, 100 fr. pour Nointel, 
300 fr. pour Ecouen^ 100 fr. pour Coye, 100 fr. pour Apremont, i5o fr. 
pour Saint-Firmin , 100 fr. pour Lamorlay, 200 fr. pour Àumont^ 
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•^l^ladame, diichease de Berri, a enroyé aoo fr. pour les malheureux 
du Pollct., à I)>epDe. 

— M. le duc crOrléans a fait remettre à M. l'abbé Dupré, curé de Bois- 
Commun , une somme de 200 fr. , pour être employée , de concert ayec le 
maire , à secourir les plus nécessiteux des pauvres de cette paroisse. 

— Mme }a duchesse d^Orléans a envoyé au maire d'Aumale une somme de 
5oo fr. , pour secourir à domicile les malheureux ; et une autre de 3oo frk 
pour de jeunes orphelines élevées à rhospice. 

— Une ordonnance royale du 37 décembre a créé, auprès du ministre de 
la guerre , un comité consultatif et permanent pour l'administration de la 
guerre. MM. les barons de Joinville, Berger de Castellan, Denniée, Re- 
gnault et Rolland, intendans militaires, ont été nommé& membres de ce 
comité. 

— Une ordonnance du même jour a créé, auprès du ministre de la 

Îuerre, un comité spécial et consultatif d'infanterie et un de cavalerie. 
>e premier a été composé de MM. les généraux comtes Reilie , Grondler, 
Denis de Danremont , vicomtes de Bertier, Pelleport , Vasserot et banm 
Berthezène. Le deuxième aura pour membres MM. les généraux comtes 
Bourdesoulle , Colbert , Girardin , duc de Périgord , vicomtes Preval , Ca- 
vaignac et marquis Oadinot. 

— Une ordonnance royale du 10 janvier dernier ûxe à cinq centimes le 
prix du transport sur mer des journaux ou imprimés. 

— La débâcle de la Seine a emporté deux arches du pont du Pee, près 
Saint-Germain -en-Laye . 

— M, Berryer fils , avocat et président du collège , a été élu député du 
département de la Haute-Loire , au premier et seul tour de scrutin. Sur 
85 votans, il a eu 59 suffrages. Son concurrent, M. de Ferraigue, en a eu 
a6. Le bureau avoit été. conservé à une grande majorité. 

— Nous avons parlé d'une circulaire publiée par le duc de Normandie, 
qui se prétend fils de Louis XVI. Un journal estimable , la Gazette de 
lAfon, commet a ce aujet une j^uUàre erreur ; elle dit que h fils-puiné dé 
Louis XVI motatit en trêa^bas âge avant la révoluiion, La Gazette se 
trompe;' le Dauphin , né en 1781 , mounit en 1789. Alors le duc de Nor- 
mandie, né en 1785, devint dauphin; ce prince ne mourut qu'en 1796, 
victime de sa captivité et des mauvais traitemens de ses geôliers. 

— On vient de ûistribuer à tous les indigens inscrits aux bureaux de 
charité de Paris, des cartes qui donneut droit à un pain de quatre livres et 
à deux falourdes , produit des 60,000 fr. donnés par S. M. pour les pauvres 
de la capitale. Il reste encore à faire plusieurs distributions semblables. 

— Sur la demande de M. Vassal, président du tribunal de commerce de 
Paris, M. le ministre de Tintcrieur a décidé qu'il seroit donné , chaque an-« 
née, un certain nombre de livres de droit à ce tribunal , qui ainsi pourra, 
bientôt avoir une bibliothèque convenable. 

— Il y a eu vendredi dernier, au château , une séance de la société royale 
des prisons, sous la présidence de M. le Dauphin. MM.de Montbel, mi- 
nistre ; Chabrol , préfet ; Jacquinot de Pampelune , Pasquier, Breton , tré- 
sorier; de Choiseul et Moléon, ont été entendus. M. Huteau d'Origny, 
maire à Paris, a été élu secrétaire, en remplacement de M. Billecocq, 
décédé. M. le duc de Gaëte a été nommé membre du conieil-général ^ en 
remplacement de M. Daru , décédé. 
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. » M. Carbon , prorlseur du collège royal de Versailles , a rersé , aa bu- 
leaa de charité de cette ville , la somme de 726 fr. , produit de la collecte 
faite au profit des pauvres parmi les élèves , professeurs et fonctionnaires 
de cet établissement. 

— L'appel inteijeté par le gérant du ConstUutionnel et du Journal du 
commercé contre le jugement qui les a condanmés à 5oo fr. d'amende pour 
diffamation envers M. Aguado, banquier espagnol, a été porté jeudi 
dernier à la cour royale , mais la cause a été remise à huitaine. 

— L'affaire de M. de Maubreuil contre MM. deTalleyrand , de Yitrolles 
et autres, a été appelée, vendredi dernier, au tribunal de première in- 
stance. M. Germain, son avocat, a requis défaut contre les parties qui 
n'avoient pas constitué d'avoué. La cause a été remise à quinzaine , attendu 
l'indisposition de M. de Montsarrat , avocat du Roi. 

— On a vu avec peine que le journal officiel ait reproduit les réflexions 
déplacées que plusieurs journaux ont fait sur la un de Hénault et de sa 
femme, dont nous avons parlé dans le dernier numéro. Il eût été digne, au 
contraire , de la gravité du Moniteur, de faire sentir tout ce qu'il y avoit 
de déplorable dans cette fin de deux vieillards et dans cette profonde in- 
différence sur leur avenir. 

— A partir du 1^' de ce mois , le prix du pain de quatre litres , à Paris, 
a été réauit à quinze sous et demi. 

^ — La cour royale de Rouen a confirmé le jugement du tribunal correc- 
tionnel , qui avoit condamné deux prétendues sordëres , la fille Lebaube a 
18 mois de prison et la femme Renaudin à deux ans de la même peine , at- 
tendu la récidive , pour avoir escroqué des sommes d'argent en abusant de 
la crédulité de quelques individus. 

— Les notaires et avoués de Pontoise ont versé , an bureau de charité de 
cette ville , une somme de 35o fr. , produit d'une collecte. 

— Un prélat, que la Gazette des cuites poursuit avec une sorte d'achar- 
nement, M. l'éveque de Tarbcs, a donné plus de 1,800 fr. pour venir au 
secours des malheureuses victimes d'un froide qui a été plus rigoureux en- 
core au pied des Pyrénées qu'ailleurs. Des quêtes, faites dans tout le dé- 
partement, ont servi à soulager les pauvres. 

— M. l'aumonier du bagne de Toulon a succombé à la maladie qui règne 
parmi les condamnés. La contagion a atteint plusieurs chirurgiens de ser- 
vice, les agens de surveillance et les sœurs de lliôpital. 

•^ Par édit du mois de décembre dernier, les monnoies d'or et d'argent 

3ui ' porteroient des effigies ou des inscriptions relatives au gouvernement 
e la famille de Buonaparte , n'auront plus cours dans les £tats du roi de 
Sardaigne. 

— Un incendie s'est manifesté dans la nuit du 18 au 1^ janvier, au bourg 
de Marçon (Sarthe). M. l'abbé Chaupe, vicaire de la paroisse ,. a montré dans 
cette circonstance un zèle et un courage remarquables. Monté sur la maison 
au plus fort du feu , il a été du plus grand secours. Sou exemple a doublé 
l'arcleur des travailleurs. 

— M. le comte de Curzay, préfet de la Gironde, voulant s'associer aux 
actes de bienfaisance des bordelais , a donné 1 ,000 fr. pour les pauvres de 
Bordeaux. M. le maire de cette ville a pu , le 23 janvier, verser au bureau 
central de charité un nouveau produit de dons s'élevant à 6,665 fr. 
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— M. Tabbé Legendro, curé de Thîmert (Eure-et-Loir), a fait pour les 
pauvres de cette commune, que la rigueur de l'hiver avoit réduits à Textré- 
mité, une collecte qui s'est élevée à 1666 fr. 

— Les lois anglaises punissent le duel lorsque la mort s'en est suivie, et 
les témoins eux-mêmes sont coippris dans le procès criminel. C'est ce qui 
vient d'arriver à Londres par suite d'un combat singulier entre deux offi- 
ciers, dont l'un est resté mort sur la place. 

— Les journaux d'Amérique annoncent la séparation de la province 
d'Yucatan de la république du Mexique. Ce nouvel Etat prendra le nom 
de république Centrale. La province de Vénézeula a aussi été séparée de la 
Colombie. 



Le rédacteur du Journal de Paris, dit j>cussi la France nouvelle, avoit in- 
séré, dans son numéro du 23 janvier, un article sur des désordres qui au- 
roient eu lieu à l'infirmerie de Marie-Thérèse parmi les prêtres âgés et 
infirmes qui sont retirés dans cette maison. On accusoit, entr'autres, 
M. l'abbé Noël, qui habite cet établissement, de s'être battu et de se li- 
vrer à des actes d'intempérance. M. l'abbé Noël réclame, dans une lettre 
du 29 janvier, contre cetts imputation. Dans cette lettre, adressée au ré- 
dacteur du Journal de Paris, et qui nous a été transmise, cet ecclésiasti- 
que déclare au journaliste qu'on l'a induit en erreur, qu'il ne s'est jamais 
battu ni livré à l'intempérance -, que presque octogénaire et infirme, il sait 
quHl doit soufirir la calomnie avec patience , mais qu'il lui est permis ce- 
pendant de la repousser à cause des esprits foibles et de la mauvaise dispo- 
sition du temps présent , où on accueille avec empressement les bruits les 
plus défavorables et même les plus injurieux pour les ecclésiastiques. Nous 
noua faisons un devoir de consigner ici la substance de la réclamation de 
M. Noël. 

.Ji 

Ou nous prie d'annoncer que la Société catholique des bons livres con- 
tinue ses travaux. Elle est en ce moment à sa sixième année. Depuis 1824 
elle a publié beaucoup de bons livres qui se sont répandus en grand 
nombre parmi le peuple, et qui ont sans doute empêché quelque mal et 

Î produit quelque bien. On a quelquefois critiqué le choix de certains 
ivres , mais ce choix a toujours été déterminé par des raisons plus ou 
moins plausibles. Aujourd'hui on se propose de mettre encore plus d'at- 
tention et de variété dans les choix. La rie de Nicolas de Fltte, patron de 
la Suisse, la Vie de Pie VI, Lucette ou la Vertu récompensée, un Voyage 
pittoresque à la Sainte-Baume, un Recueil d'anecHotes, plusieurs ouvrages 
nouveaux de M. d'Exauvillex , présenteront , on l'espère , un degré d'in- 
térêt qui satisfera les abonnes. Les directeurs de l'entreprise la poursui- 
vront donc avec confiance, sans se laisser décourager par l'éloignement ou 
par le retard de quelques souscripteurs. Quand les partisans des sociétés 
bibliques ont tant de zèle pour répandre des productions plus propres à 
arrêter le retour à la religion qu'à le favoriser, il seroit étonnant que de 
bons chrétiens, des catholiques zélés, négligeassent une entreprise qui, 
suivie avec persévérance, peut amener d'heureux résultats pour la religion 
«t pour la société tout entière. 
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AU RÉDACTEUR. 

Monsieur le rédacteur, s'il est des journaux toujours disposés à répandre 
la calomnie , il en est aussi qui saisissent avec empressement l'occasion de 
défendre la vérité et les personnes attaquées dans leur honneur. J'espère 
donc, M. le rédacteur, que vous voudrez bien admettre, dans un des pro- 
chains numéros de votre estimable feuille, la réponse suivante, à une 
lettre de M. Dessoye , insérée dans le ConstiiuHonHel le 4 janvier dernier. 

Les journaux rédigés sous l'influence du libéralisme ont déclamé avec 
un acharnement si soutenu contre les prétendues yexations du clergé; ils 
ont tant de fois montré sous un faux jour les démarches les plus innocentes 
des prêtres, dénaturé leurs actions, parodié leurs discours, empoisonné 
leurs intentions les plus pares; ils les ont si souvent présentés a la crédulité 
de leurs lecteurs comme des ennemis déclarés des progrès des lumières, de 
de la civilisation et de Tindustrie ; ils ont publié contre plusieurs tant d'a- 
necdotes supposées , tant d'accusations mensongères , qu'une partie de nos 
concitoyens , ne pouvant croire que des assertions si souvent repétées man- 

Î[uent tout-à-fait de fondement, s'est mise peu à peu dans l'imagination 
es opinions les plus fausses , je dirai même les plus ridicules contre les 
prêtres. Puisque ce sjrstème de diffamation est suivi avec une persévérance 
qu 'encourage la certitude de n'être pas puni , c'est une obligation pour un 
prêtre, victime d'une calomnie propagée par les journaux, de repousser 
cette attaque par la voie de la publicité. 

Je remplis donc aujourd'hui un devoir en répondant à une lettre que 
M. Dessoye a fait insérer dans le Constitutionnel, et dans laquelle, après 
avoir gratuitement prêté à deux missionnaires , que j'avois appelés dans ma 
paroisse, des discours incendiaires ou ridicules, il me fait prononcer du 
naut de ma chaire un sermon absurck, dont'W phrases ^ncq^érentes sem- 
blent prises ça et là dans les plus mawvais journaux. 

Je vais examiner successivement chacun des griefs, a Je me ferois fort, 
» dit -il, de prouver que les missionnaires ont déclaré à des femmes de 
T> mes ouvriers, que la fabrique que j'ai établie étoit une école d'impiété, 
•» qu'ils ne pouvoient les faire paiticiper aux grâces de la religion qu'au- 
» tant qu'elles résoudroient leurs époux et leurs enfans à ne plus travailler. 
x> chez moi. » Voici un embauchage bien caractérisé. J'accepte le défi da 
M. Dessoye. J'ai la certitude que plusieurs femmes de ses ouvriers ont été 
admises à la participation des sacremeus par les missionnaires eux-mêmes. 

H ajoute que ces ouvriers ayant demandé qu'une messe haute fût ces 
lébrée le jour de la fête de saint Eloi , leur patron , on refusa de le £ûre, 
parce qu'us ne suivoient pas les eiercices de la mission. U est faux que j'aie 
rejeté la demande de ses ouvriers ; seulement je leur ai fait observer que les 
occupations dont j'étois accablé ne me permettoient pas de me rendre aus-* 
sitôt à leurs désirs, mais que, s'ils vouloient transférer leur fête après la 
mission , je dirois, pour eux , la messe bien volontiers. 

a Les serinons des missionnaires, continue M. Dessoye, étoient tantôt 
30 ridicules, tantôt incendiaires. » Ce n'est pas ce qu'ont pensé les prin- 
cipaux habitans de Brenvannes. Au reste , il n'est pas inutile de remar- 
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quer que M. Dessoye, éloigné de Brenvannes au moment où on alloit 
entenoire les édifiantes- exhortations des missionnaires, n'a pas pris la 
peine de vérifier l'assertion qu'il hasardoit, et encore moins de la prouver 
J'arrive enfin au manifeste qu'il me fait lancer ah irato, et qui est à peu 
près entièrement de sa composition, oc Selon lui, j'ai dit que j'étois dans 
» l'intention de faire venir, Van prochain , quatre ou cinq missionnaires,* 
t que le seul motif qui me retenoit dans ma paroisse étoit la tendre affec- 
» tion que jeportois à cent-vingt de mes ouailles, qui, seules, avoient 
» fait leur mission , et que j'éprouvois pour le reste le plus profond mé- 
y> pris. » Jamais je n'ai tenu un pareil langage; jamais ^e n'ai montré de 
mépris pour quelqu'un des fidèles confiés à mes soins ; jamais les paroles 
que l'on m'attribue, et qui seroient si peu dignes d'un pasteur, ne sont 
sorties de ma bouche; j'en atteste tout mon auditoire, qui étoit composé 
de cinq-cents personnes. Il est vrai qu^ j'ai annoncé le dessein de donner 
à ma paroisse une nouvelle mission ; ce mot a donné à M. Dessoye une 
espèce d'attaque de nerfs. Dans son trouble il" à cru voir les disciples de 
4amt Ignace ourdissant déjà de nouj^elles trames contre l'industrie, et 
renversant, par une machination jésuitique , l'établissement qu'il a fondé. 
Mais qu'il se rassure , qu'il respire à son aise au moins pendant quelques 
années; ce n'est pas pour son prochain, comme un infidèle écho le lui a 
fait entendre, mais pour une époque beaucoup plus éloignée, que j'ai 
manifesté le projet d'appeler de nouveau des missionnaires. 

a De là, ajoute M. Dessoye, notre de servant foulant aux pieds la 
9 Charte et le concordat , a dit qu'il ne pouvoit s'empêcher de gémir sur 
» le scandale qu'offroit la co-habltation des personnes qui se croyoient 
» validement mariées par les prêtres intrus, c'est-àrdire qui ont prêté ser- • 
Ts> ment à la constitution civile du clergé ; qu'il regrettoit, en proclamant 
3i> cette vérité, de porter le trouble dans les consciences. » A la vérité j'ai 
parlé des bénédictions nuptiales données par les prêtres intrus , mais je 
n'avois pas la crainte de porter le trouble aaBs les consciences, puisqu'on, 
avoit traité en public cette matière' avant moi. Tout le monde, à Bren-^ 
Tannes, savolt iftiè Ite'jii'êtirç, sous l'administration duquel avoient été 
célébrés les mariages dont il s'agit, n'étoit peint le curé légitime de la 

Saroisse; que non-seulement il avoit prêté serment à la constitution civile 
u clergé, mais qu'il avoit quitté un diocèse voisin pour venir, sans mis- 
sion , slnstaller lui-même en présence et malgré les efibrts du véritable 
paçteur. Ici l'homme le plus superficiel , s'il connoissoit un peu les ma- 
tières théologiques, pourroit , après un léger examen , être facilement con- 
vaincu ; mais M. Dessoye ne sait pas même qu'un prêtre pouvoit n'être 




véritable emb.1rras , dont il ne m'est p*^s possible de sortir ; comment , en 
effet, répondre aux reproches que me fait ce zélé défenseur de nos libertés , 

Ïmisqu'il ne cite point les articles que, selon lui , j'ai violés, et que, d'ail, 
eurs , la Charte et ie concordat ne contiennent rien qui ait rapport à la 
question qui nous occupe? 

Je dois faire observer que tout ce qui , à la suite du texte que j'ai cité 
plus haut, a rapport à l'interdiction des sacremens et au refus de sépul- 
ture, est entièrement de l'invention de M. Dessoye. Il en est de même du 
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pMSsafte de sa letlif , que la pudeur du ConsHhUijnnel ne lui a permis d% 
reprodaîre. Ce que dit M. Dessove peut avoir fait rougir les rédaeteurs du 
journal, mais ce que j'ai dit n'a toit rougir personne. 

Dans plusieurs endroits de sa lettre , et principalement dans les réflexions 
qui la terminent, il adresse des injures à tout le clergé en général. G>mme 
au milieu de ce débordement on n'aperçoit uoint de faits qui soient ap- 
puyé de quelques preuves, mais seulement ae reproches vagues, je m'ab- 
slieudrai de répondre à de pardlles déclamations. 

Pbighot , desservant de Brenvannes. 



Recueil de principes de lUtèraiure, par M. l'abbé Thibout (i). 

L'auteur de ce Recueil est un ancien professeur de belles-lettres au petit 
séminaire dç Reims , qui a cru utile de fournir aux jeunes gens un abrégé 
de rhétorique assez court pour qu'ils pussent le conner à leur mémoire, u 
croit' que sans cela les préceptes et leur application s'effaceroient de leur 
esprit; mais un' recueil clair, précis, méthodique, gravera dans leur tête 
les règles de Tart, et les disposera à tirer plus de Bruit des leçons qu'ils 
entendent. 

M. Thibout embrasse beaucoup de choses dans son Recueil; après des 
observations préliminaires sur la littérature , il traite des historiens et des 
qualités qui leur sont propres , des orateurs et du genre oratoire, des diffé- 
rentes Câpres de pensées , des tropes ou figures , des poètes et du ctjrle poé- 
tique, de la traduction, des thèmes, des différentes espèces de style, etc. 
Il donne des exemples de l'analyse sur le discours de Cicéron pour Archias 
et sur un sermon de Massillon. Ensuite , dans une poétique à ]fart , il dis- 
tingue les différentes espèces de poésies , depuis l'épigramme jusqu'à l'é- 
popée, et il indique le caractère et le mérite de chacune. 

Ces notions , bien qu'assez courtes, nous ont paru judicieuses; les exem- 
ples sont bien choisis. L'auteur ne néglige point les applications morales 
âuand le sujet s'en présente. Ainsi en recommandant l'étude de l'histoire, 
avertit les jeunes gens des dangers des romans , qui ne procurent à l'es- 
prit aucune connolssance utile, et remplissent l'imagination d'aventures 
et d'images propres à l'égarer. Il s'élève aufsi contre 1 abus du genre dra- 
matique I e' conseille aus jeunes gens de craindre et la lecture des comédies 
et la fréquentation des spectacles. 

(i) Un vol. in-8**, prix , 2 fr. 5o c. et 3 fr. 26 c. franc de port. A Rôms, 
chez Delannois, et à Paris, au bureau de ce journal. 
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Samedi 6 FÉTuiEit i85o. (N« «dj) 

, Sw une critique d'un Mandement de M. l'époque d^Gaf;^ V^rLT^' "^ 
_ ., comparé avec la Pastorale de M* l'évéque de I^ijo\*j^\ > ' î <^. 

Le proverbe vulgaire qui dit tjue gros Jean remontre à son^^^ 
curé y proverbe qui se rend même d'une manière beaucoup 
moins polie en latin; ce proverbe, dis- je, reçoit souvent 
son application dans ce temps où nous voyons journelle- 
ment des brebis indociles dénoncer leurs pasteurs , déna- 
turer leurs actions, travestir leurs paroles et les livrer à la 
risée publique , en attendant mieux. C'est ce qui se repro- 
duit fréquemment dans les journaux de Paris et dans ceux 
des ^épartemens. Des anonymes ou même quelquefois des 
cens qui se nomment y tournent en ridicule le prône de 
leur curé ou le Mandement de leur évêque , ou les moin- 
dres paroles et les actions les plus simples de tel ou tel 
ecclésiastique , qui a le malheur de déplaire par son zèle. 
C'est ce qu'on vient de voir encore dans une lettre d'un 
avocat d'Embrun, insérée dans le Journal des débats du 
i^' février. 

M. Cézanne , car il se nomme, s'élève dans une lettre du 
19 janvier contre le Mandement de M. l*évêque de Gap sur 
le jubilé. Il se moque des terreurs du prélat sur l'existence 
iVnne philosophie séditieuse, à* une faction ennemie du trône et 
de r autel, ni en de semblable, dit M. Cézanne, n'est à 
craindre dans les Hautes-Alpes. I..es Alpins sont partisans de 
la liberté, mais d^une liberté amie de la religion et protectrice de la 
société; loin de songer jamais à renverser le trâne, ils sauront 
toti/ours vénérer et défendre une auguste dynastie» Je suis per- 
suadé que M. Cézanne le croit ainsi; reste à savoir lequel 
de M. 1 évêque ou de lui connoît mieux l'esprit du dépar- 
tement. Or, j'avoue que, dans cette cii-constance , la pré- 
somption me paroît en faveur du premier, qui , par son 
âge , par son expérience , par sa place même et par la na- 
ture de ses fonctions , doit savoir mieux que personne ce 
qui se passe dans son diocèse. J'ignore si M. Cézanne est 
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jeiuie ou yieux , et je tcux croire qu'il est propre à inspirer 
de la coufiance par son caractère, par sa capacité, par sob 
impariialitJ : mais je lui deinanderois la permission d'avoir 
pluâ de conûance encore dans un prélat qui connoitle pays 
de 'longue main , qui est né dans un département tout con- 
iigUj.tjui y il exercé lonc- temps les fonctions de grand- 
Vicaire , qui , depuis qu'il est sur le siège de Gap , n'a pas 
quitté son diocèse, et qui, par ses relations continuelles 
avec le clergé et les fidèles , par ses visites épiscopales , par 
sa correspondance, doit être parfaitement instruit du bien 
et du mal qui règne parmi son troupeau. 

Ce qui me porteroit encore à m'en rapporter là -dessus 
plutôt à M. l'evêque de Gap qu'à M. l'avocat d'Embrun, 
c'est que je vois que le mal dont se plaint le prélat existe 
sur bien d'autres points, du royaume , et que ses craintes 
sont partagées non-seulefnent par beaucoup de ses vénéra- 
bles collègues , comme l'ont prouvé leurs Mandemens , mais 
encore par grand nombre d'esprits raisonnables dans toutes 
les provinces et dans toutes les classes. S'il y a des aveu- 
gles qui se font illusion sur les égaremens de l'opinion et 
sur le danger de notre situation présente , c'est une raison 
de plus de rendre hommage à la sagacité et à la prévoyance 
d'observateurs plus pénélrans ou moins prévenus.' Que 
M* Véi^^que se rassure, dit M, Cézanne, sur les terreurs qui 
ont un instant ern^ahi son imagination; il habite unjpays où la 
religion aura toujours ses temples debout , oà fe trône des Bour^ 
bons sera toujours em^ironné a amour et de respect, oà Uinstruo' 
tion est répandue,.. Je souhaite de tout mon cœur que les 
pronostics consolans de M. l'avocat se réalisent; malheu- 
reusement le passé n'est pas fait pour nous rassurer com- 
plètement sur l'avenir. Il n'y a pas long-temps que les tem- 
ples et le trône des Bourbons sont debout; nous les avons vus 
enveloppés dans mie ruine commune , peu de temps après 
qu'à la tribune de l'Assemblée constituante et dans les 
journaux, on faisoit aussi de belles phrases sur la consti- 
tution de ce temps-^là, sur la protection constante que la 
religion de voit espérer et sur la stabilité du trône de 
Louis XYI. Nous savons ce qui a suivi ces magnifiques pro- 
testations , et nous voudrions qu'on nous expliquât pour- 
quoi nous devons être plus rassurés qu'on n avoit lieu de 
1 être alors. 
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M. Cézanne , et le journaliste qui a joint un commentaire 
à sa! lettre, s'amusent à opposer au Mandement de M. Té- 
vêque de Gap la Lettre pastorale de M. Tévêque de Dijon, 
dont nous avons rendu compte. Ils font remarquer que ce 
dernier n* a pas dit un mot de la faction que signale ftl. l'e'vêque 
de Gap et ils louent son esprit de conciliation et de mansuétude, 
Njous o^on&cft-oiie que les deux prélats ne sont point con- 
traires l'un à l'autre, M. l'évêque de Gap, qui n'a parlé 
que dans les. termes les plus .généraux , n'a pas moins 
de charité que M* l'évêque de Dijon. Paice que celui-ci 
jx\ rieijL dit de. la faction qui alarme M. l'évêque de Gap, 
ce çeroit une étrange. wiîiinière de raisonner que de conclure 
qu'elle a^'e.xis te pas.- Quand, elle seroit inconnue même à 
Dijon-, ca nejseroit pas la preuve qu'elle ne fui pas à crain- 
dre dans une autre province. J'ajouterai que M. l'évêque 
de Dijon, qui n'étoit point encore allé dans son diocèse 
lorsqu'il publia sa Lettre pastorale il y a plus de deux mois, 
n'a pu ie^connoîtrc autant que M- l'évêque de Gap connoît 
le sien , et que le silence de l'un n'infirme point du tout les 
craintes de l'autre. 

. En outre, en lisant en entier la Lettre pastorale de 
M. l'évêque de Dijon , on y voit que le prélat n'est pas non 
plus très-satisfait de notre situation^ Il dit que/e retour aux 
vrais principes est le besoin le plus urgent de notre temps; que , 
s'il reste des embarras , des inquiétudes, des désordres dans la 
société, on tie peut V attribuer qu'à rignoran<:e oit les hommes 
sont tombés des vérités de la religion, que les ennemis de la reli" 
gion ne la haïssent que faute de la connoitre, etc. Le passage 
suivant montrera encore si M. l'évêque de Dijon ne voit 
rien d'alarmant dans l'état actuel de la religion : 

a Avec quelle douleur profonde, N. T. C. F., en jetant de loin Its yeux 
sur ce diocèse, avons-nous vu un si grand nombre de paroisses dépourvues 
de pasteurs , les peuples abandonnés à eux-mêmes, et par là exposés à ne 
suivre bientôt plus que ces malheureux pencliTins que l'intérêt, la cupi- 
dité, et les autres passions réveillent dans le cœur de Thomme, quand le 
ùeÂn de la conscience lui est 6té. Qu'il est triste de voir ces Gaules , jadis 
si célèbres dans la. foi, ces belles et chrétiennes provinces où régnèrent les 
Clovis, les Charleinai^ne , les saint Louis, menacées aujourd'hui du sort 
de ces contrées malheureuses que le roi-^prophète nous représente comme 
ensevelies dans les ténèbres et les ombres de la mort. Qui eut dit à nos 
pères, quand les chaires retentissoient des éloquentes voix des Bossuet, 
des Bourdaloue, des Massilloa^ quand, dans les provinces^m^mi; ]«s plus 
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é1oi|;iiées de l«n capitale , dans les hameaux les plus obscurs, larclîgioii 
trouvoU partout des organes et des inteiprètes dignes d'elle; qui leur eà( 
dit que quelques géitérattons à peine écoulées, ce royaume très-chrétien 
auroit à craindre le 0éau que VËoriture semble nous repréBenter comme la 
plus funeste de tous, la famine de la parole de Dieu; que les chaire» «Ia* 
viendroient muettes, et que les peuples désolés y chercheraient en vdin 
cette parole de vie, qui est la nourriture de nos âmes! y» 

M. Tévéque de Dijon n'est doiic point d'un autre senti- 
ment que ses collègues 6ur les maux et les besoins de 
rfiglise. Quel que soît son esprit de douceui^ et de concilia- 
tion, il annonce qu'il excitera les pasteurs foibhs et timides; 
ear, dit*il, leur charité et leur condescendance ne doivent jamais 
dégénérer en mollesse et en lâcheté, et malheur à nous si, ow» 
hliant cette prière qui s'est faite à notre sacre pour demander à 
Dieu de nous remplir de l'esprit de force, m*us montrions par 
notre conduite que nous ne Ca\fons pas reçu] Je ne sais si les 
Hbéraux. seront bien contens de ce passage, et si, eli le leiir 
faisant connoitre aujourd'hui, nous ne risquons pas de 
provoquer de leur part quelque boutade contre le prélat.^ 
ils ne lui sauront peut* être pas non plus beaucoup de gré* 
de l'estin^e qu'il montre pour les corps qui se "douent par état 
à l'éducation de la jeunesse; car cela a bien l'air de compren- 
dre les Jésuites. Ils iseront choqués , je le crains, de l'affec- 
tion et de l'intérêt qu'il porte aux religieuses, à ce% filles 
céleHes qui se consacrent k sai^rir les pauvres ou à in8|ru\re 
l'enfance; nous savons; ditr-il, <m* il existe de ces fhrécieux éta- 
hliss0m>ens en différentes parties du diocèse, parti^utib attireront 
notre attention et notre sollicitude. Il est clair par là que le 
prélat aime. et honore les communaut^ss religieuses, qui 
déplaisent si fort à nos libéraux. Enfin il n'y a pas jus- 
qu aux Frères des écoles chrétiennes dont il fait le plus bel 
éloge i 

a Vous aussi , vw9 «H'S les instituteurs d«s enfans des pauvres, modestes 
Frères des écoles chrétit^ines , qui avex le niéi4tc d'être tels encore que 
vous formel votre première inslittition. Votre sage fon^teur a^senti que la 
jeunesse pauvre a moins besoin d'apprendre beaucoup que de bien ap* 
prendre, et que von .éduczition essentielle est d'acquérir, avec la connoa- 
sonce de la reUgiun, le goût du travail, rhabilude Je Tondre, et fai pra- 
tique des vertus ^ui houorent let professions ou eUe doit entrer, vout 
continuerez, charitkbks Frères, à suivre votre noble, quoique en appa- 
rence obscui-edestination. En favorisant d< tout notre pouvoir vm écoles, 
nous croirons servir la religion ot les boniiee mœurs, et par conftéquest l« 
M elU patrie^ ». 
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»lt i^»ih«ule loul cela que M. révè^ù^ d^Oàp tXiH, Vé- 
Téqtie de Dijon ne sont niilietnent cti opposition, et que 
«eux -qui ftifeiiteht de lotiev l'un poof ihieux ftiire ressortit 
kl ceibsiii-e qu'ih se feVttîcttettt de l'aûti-e, ou ne connoi^* 
s^ni pttint le càrôclèrè et lès écrits des deuit prdlats, ou les 
jQÇéht dans Tinte'rèt d'un parti et pour satbfaite leurs pré- 
tentions et leur maliée. . 



.PÀKi;i<il y a eu le je^di 4 févri^^r , dans l'église de Saint-^ 
GrQi^i^aÂn-^desr-Pcés ^ \xne réunion poUr l'œuvre des JèunesN- 
Ëcononies^ cette œuyie est ^u septième, annÎTei^saire de sa 
fondation. M» Tafeiie Desjîirdiins, {^rAnd-vicaire» a célel>i*é 
la messe à onze heures, et M. l'abbé Dupanloup a pro- 
nonce le dis4îOttrs. Les cent quarante ieunes fiU^ss s6Ute« 
nuespar l'œarre étoient présentes , ot la quête a été faite 
par deux des. membres du conseil. Les personnes qui ri'au- 
roient pu assister à la réunion, sont priées d'envoyer leur 
offrande à M^*' Lauras , quai Conii , n** 3. 

' — Parmi les réclamations auxquelles avoit donné lieii 
l'ordounanc^î du 21 avril 18^ sur les écoles primaires^ il 
faut compter Surtout celle rblatiVe aux con^gatiom; teli-^ 
gieu^es cle femunes, qu'ofi prétendoit assojéfies au régime 
tinlversitaire. Il parut, il y a bientôt detix aas, dans ce 
journal, n<* i44^9 des observations sur la dispo'iition de 
l'ordonnance, qui semblait appuyer cette prétention^ et 
»ûr le ridicule de demander des f^aranties * de pieuses filles 
qui présentent dans leur admirable Vocation la garantie la 
plus rassurante pour la société, de les souinettie a une in- 
spection». à des examens, i\ des visites des préfets, desrec*- 
teurs et autres ageiis de l'Université. C'étoit un contre-sens 
=qui avoit clioqué le$ meilleurs esnrlts, et il faut avoàer 
"qUer presque partout on eut honte d entendre ainsi l'ordon- 
nance, et qu on Liissa généralement tranquilles ces fitles 
respectables auxquelles on devoit bien plutôt des bénédic- 
tions et des Qicg^ s pour, hur de^intéregseuieat et leur sèle. 
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T.oiitelbis^ comme ea quelques endroits elles étoient Dde— 
nacées de vexations qui rcpandoient parmi elles de Tinquié- 
tudp, comme plusieurs congrégations, ayoient de'clai'é ne 
pouvoir se soumettre au joug qu'on , vouloit leur, imposer, 
ou a cru nécessaire de les tranquilliser par une décision for-T; 
melle etd'ôter tout prétexte à des chicanes absurdes, dont 
l'eiFet seroit peut-être de décourager. les institutrices les 
plus utiles et de faire fermer les écoles les plus précieuses. 
Ainsi une circulaire a été adressée récemment parle ministre 
actuel des affaires ecclésiastiques et de l'instruction publi- 
que , tant aux évêques , qu'aux préfets et aux recteurs des 
académies, pour: l^;|[V;'^xpliqi;er Xovd^mi^me du 21 avril. 
Il nous a paru à propos de l'aire connoître ici la circulaire 
adressée aux évêques et la décision du Roi, afin de tran- 
quilliser les esprits sur un point qui intéresse encore mcnns 
les religieuses que les familles dont elles élèvent les enfans , 
et la société toute entière, à laquelle elles rendent des ser- 
vices si constans et avec un si parfait dévouement : 

a Monseigneur, des difficultés se sont fréqoemnaent élevées sur l'appli- 
cation de Tordonnance ôm Roi, en date âxi 31 avril 1828^ en ce quî con- 
cerne les écoles de filles, tenues par des institutrices appartenant à des 
communautés religieuses légalement reconnues. La nature et le régime de 
ces écoles sont diversement déterminés suivant la teneur des statuts des 
communautés auxquelles appartiennent hsr institutrices qui les dirigent. 
Il est impossible de leur faire l'application uniforme des dispositions qui 
ontété adoptées pour les autres écoles de filles. 

» Une ordonnance royale du 3 avril 1820 avoit établi des règles parti- 
culières d'administration pour les écoles dont il s'agit. Ces régies, fondées 
sur les motifs précédens, défioissoient d'une manière spéciale les rapports 
de subordination qui doivent exister entre ces établissemens et l'autorité. 

» Les ii!stitutrices appartenant à des communautés ont fait valoir des 
motifs de convenance très-respectables, et dès droits acquis pour consei-ver 
le régime particulier auquel elles se trou voient siouinises, et pour se sous- 
traire à un changement d'état dont la nécessité ne se faisoit pas sentir. Le 
conseil royal de l'instruction publique, que j'ai consulté sur ces réclama- 
tions, a reconnu que la marclie prescrite par Voixlonnance de i8'20 a été 
suivie partout sans difficulté, et 'que, sous ce régime, les écoles dont il 
a'agit ont toujours présenté des garanties suffisantes de bonne direction, 
et qu'il étoit ainsi convenable de maintenir cet étal de choses. . 

» J'ai soumis au Roi, sur cet objet, et en conséquence de l'opinion du 
conseil royal, des observations d'après lesquelles S. M. a jugé tlevoir dé- 
cider • 

» 1° Que les écoles de filles tenues par des institutrices qui appartien- 
nent à des conimunautés religieuse^ légalement reconnues , ne sont point 
comprises dans les termes de l'art, ai aé l'ordonuancc du 21 avril; 
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> a* Qua leiditDf ëcoki de filles continueront d'être tanreillées |Mr iee 
autorités bcclésiastiques et administratives, eonfongeément aui» dispositions 
antérieures. 

y> Je donne connoîssance de cette décision à MM. les recteurs des iicade: 
mies, et les charge dlnformer les comités ç^ratuits d'instruction nrinj^rë^ 

3a'en ec»nséquence de la disposition qu'elle établit ,' leur suryeiibnce-rie 
oit pas a'étendre aux écoles de filles tenues par des religieuses., • . - v 
. • ]» necevez^ Monseigneur, l'assurance de dv» cx>nsidération resp^tjue^se»' 
XV minUtte ies 9ffkine$ ecçîésiqstiqiies et de VimfrucHon publique, t» 

— r Oa a célébjcé le 22 janvier ^ dans la cathëdralt^ dç 
Ifanci» ua. service aolen^iel pour Iç repos de Tanie de sop 
Ena. le cardinal de La Fare; IVJ. Téveque officioït. Un^ 
partie du clergé de la ville ^ le grand séuiviftire, le préfet^ 
le général commandant le département, plusieurs oificiers 
çt a.utres personnes de distinction y assistojent. Il étpit 
convenable de payer ce dernier tribut à la mémoire d'un 
prélat qui ayoit, occupé le siège de Nanci avant la révolu- 
tion ^ et qui , dans l'assemblée constituante, avoit plusieurs 
fois élevé la voix contre les systèmes d'innovations reli- 
gieuses et politiques. Qui croiroit qu'a l'occasion de la mort 
de ce pontife , on s'est encore permis de nouvelles insultes 
contre M. de Janson? Il sembieroit que les rédacteurs des 
feuilles libérales aient juré de V opprimer, parce qu'il est con~ 
traire^k leurs œuvres. Voici venir, en eftet, le petit Journal 
de la Meurthe, qui s*est fait une loi d'apporter, de semaine 
en semaine, son petit tribut d'injures. Dernièrement, il 
jjrétendoit que M. l'évêque et sa famille avoient fait des dé- 
marches et des efforts de tout genre, pour que le siège 
archiépiscopal de Sens lui fiit donné. Puis, en passant, il 
insultoit gaiement, tantôt M. le président du conseil des 
ministres, tantôt M. l'évêque d'Hermopolis , humble abbé 
de Saint'-Sulpice , dont la carrière a été si rapide et si bril- 
lante (*). Auiourd'huî c'est une calomnie , demain c'en est 
une autre. On cherche vainement le motif ou le prétext<^ 



(*) Il est vrai que l'ambition du vénérable prélat pourroit bien être du 
genre de celle de M. de Janson. Si le premier, long-temps avant d'être mf-* 
nistre, eut l'ambition de refuser un siège en 1817 ; on sait qu'un ou deux 
ans plus tard, le second, se croyant encore nécessaire à l'œuvre des mis- 
sions de France, eut aussi l'ambition de se refuser pour la coadjutororie de 
Bordeaux à des instances bien honorables, eellesdu sageet pictix arcUev^ 
que, M. d'Aviau,. '< ' 
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et «et achftiiieBiicm ; 6fti:6iittï^ |Marce'()Mto le. p^fàlu-ft d^niié 
depuis. plHBiettrs anneevy fkms so» Bémin9Ît« de Pokit-^à^ 
Moussan, une pUce gratuite au frère du rédacteur gérant, 
placé dont il jouit encore? Autre chose; on $e souvient 
qu-en juin dernier, le Sémaphore, de Marseille , le Couniet: 
français, VEck» dm Netrd^ ^voicàt accusé M. Tévêque da 
Nanci d'avoir pillff ht eni^sef de ffoiï ^nd «éminaîre. Utoe 
lettre de plusieurs curés efecclé'siastiques dé Nanci fit jus* 
tice de cette odieuse imputation. Dernièrement encore, le 
Courrier de la Meuse récbanîtknt^ dans un lone article," les 
vieilles calomnies , en inventa de nouvelles; Il avança que 
le conseil d*Etat venoit de condamner M* de Nanci , relati- 
vement à cette fameuse somme de 82,000 fr. ; que M. de 
Montbel Tobligeoit à la réaliser avec les intérêts , ce qui 
constituoit le prélat débitent de 106,000 fr. envers son sé^ 
minaire. Bonne fortune pour le Censtitutionriet qui s'em- 
pressa, Te 18 décembre derïiier, d'owvdr ses colonnes h et 
factum, en témoignant le regret de vi^ pouvoir donner la 
lettre de M. de Montbel. Cette lettre est uix peu longue, 
en effet; mais pour le soulagement des consciencieux rmac^ 
leurs, livrons du moins à leurs méditations le paragraplré 
essentiel qui résume toute Taffaîre : • * 

(( MoosÊlgneur, dit Te iniciîsttre, i) résulté i\^ hdédaratîon dtr steuc 
Ckapefi«r, approuvée par v€»u« , q«^il offife , air non» de pettoaneu «pii tc»* 
lent étreincconiies, de faire tlenatiqp a» aùmiiiairedeJ^%^p«i«â'u|]e rent» 
Je 4)00O fr. sur TEiat et des arrér;^^i éduiis deptiis le 8 Ji^ptaiibii-e i3^ 
épcK|ue de racquisitiôii Je l'a rente, soiU In condtticm d'aêhat d iinùpieiiblS^ 
au profit du séminaire, et' de féimpression de livres Htiirgiques. Cette 
rente et les arrérage? proviennent, craprès Îîï dêrlawtîon <ta rffeiir Glwpe^ 
lier, d'une smuine de 82,000 fr. que vous lui avez confiée le 5 scplenmiEe 
1S24? au nofn (je (lersonues qui ne. vottJ<^vei)t pas ét^e noirmée9>e| ç^iie 
les intentions tnuDifestées dans la décîaratroa. Vous ave2> voulu quQ cette 
somine fût employée à Vacquîsitîon de rentes sur l'Etat, vous coq/ormant 
ainsi au mode de plsitement adopté pour lés établissemeHs ptrbltc». Par ce 
moyen , \ou» avez obtenu un avantage réel , en évitant qiieoette somme 
restât improductive, et elle a effectivement rapporté 20,000 fr. d'arrérages, 

n' augmentent notablement le capital prrmîtîf , consacré a cette pieuse 
iuation. Les pffqpOftttious dn sienr Chapelier sont suâceptibles d*étre 
approuTces paritns ordômianee loyale ; M a été i*avis eu ctmaeild'EUU, » 

Il est Jonc faux rjuo le conseil d'Etat condamne M. IV-j 
véciue de NancI, puisqu'il en approuve les propositions. 
Qu eu disent no» rédacteurs conscient ieu-K ? Le ministre dé- 



Tcloppe eniuHe- uw »atf« moyen ;de> tttiiiisfert ,'4}tM'^ «"il «loti 
concerté^ dic-ii exfyfessëhieiit' artec les. dondté^tv», ne në^ 
oèssittrott fias l'iiifevveiilion à* une ot^^èwàahce ;• ^'i^ '^«n*^ 
clu^ pm* cLonner., «lu notil «lu goi»rerK^thêtft , ane sorte dé 
gtt«otie pour inn einpM a tenir <te eë^ièwcls, eonforme 
aux iiiieiiiHïnS'deS'CiQiiateavsy.clan» le cas où lis adopte-* 
voient le «on^eda inode>d6'|4^t»i<iétiC qui'U itidiqile et qui 
Tient d'être adoptj^.Aî^' ^617 tientiiilë«'eeite a(biii*e tant dé 
fois dénaturée par une malignité per^étjérante. Totttceqiti 
a été avancé par 1.6$ feuilles )i]i»éra)es -çqr. rorigine de ces 
Ss.ooo fr. est faux ) tout ce quia été dît «ur le prétende 
enlèvement est également faux; tontes les explications 
donnéesrsurl^ co|i|çlu,Mon des , arrang^ïmens sont^ fausses. 
|l deinemçe.'p;-q'iÂve que H, de.]Kajaci a fait^ avec aAUan.1 Aià 
sagesse ^M de lumièrps., ce qu'il pouyoit faiire'de iyiie«]q 
pour la séeurît^ de ces fonds, pour leur produit et pout* 
rexecution religieuse des intentions dçs donateurs. 
. — Vn protestant <i*U|\ nova, célèbre vîçat àfs f entirer dané 
le sein de TEclise* On sait quelle est la réputation éib Jkan^ 
Laurent Mosheim, professeur de théologie à Helm^tadt» 
puis à Gottingucy mort le q septembre i^SS,, après i^voU 
publié un grand nombre d'ouvrages eAÛnxés ches les pro* 
testans, entr'àutras -des sermons, des conimentaines stir 
l^criture, lUlè histoire ecclésiastique et des dissertations 
sur des points d'érudition et de critique. Un petit-fils de 
ce savant luthérien , portant le même nom et ministre lui- 
même, vient ;d'abjurer le luthéranisme en Allemagne. On 
dit qu'il a essuyé de la part de sa famille une persécution, 
à laquelle les autorités luême.du pays ont contribué, et 
qu'on a poussé les choses jusqu'à le tenir dans ^n cachot 

Îendant vingt-un jours, en ne lui donnant que du pain et 
e Teciu. Ces mauvais tn^itemena qui forit tant d'honn/éUr 
à la tolérance protestante n'ont point abattu le coirragc de 
9(. Mosheim. Rendu à la liberté, \l s'est retiré â Fribourg; 

{Jour y faire ^ ihéolojjie. Sofl Intention est d'entrer dans 
'çt^t ecclésiast'u|ue^ et U se propose de publier les m)K>ii£» 
de sa convei'sion. Voilà , depuis quelques années, plusieurs 
ministres protestans cmi donnent le mêtitfe exemple; en 
France, ft/jW, Laval, Xatour et de Joux: en Angleterre^ 
M. Tilt; en Allemagne, i>Di Freu[lp;>feld et Voïtz; cUe* 
Iqs Grisons, M. C^s^lbcrg; dans k canton de^ Berne ^ 
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M. TrobotdeMorgeiithal.;.aiui EtaU^Unis, MM. Irooside, 
Barber, père et .fils , et Tbewly, et d'autres que nous avons 
successivement n^oramés. Les exemples de ces sortes de 
conversion, se multiplient dans toua les .paya. A Anvers, 
quatre protestans ont fait dernièrement abjuration et. sont 
rentrés dans le sein de TEglise. A Moville*sttr««Mékaigne , 
diocèse de Nan^ur, une jeune perâonne élevée daaa la coin* 
munion anglicane vient, il y.a quelques jours ^ d'enibrasser 
la religion catholique. • • 

— Nous croyons devoir faire connoître le texte de Tarrêté 
du roi des Pays Bas, qui supprime le collège philosophique : 

' aTïûus Guîlîaunie.... Considérant cpte notre arrêté du 2 octobre 1829 a 
donné la fhciiUé 'd'organiser les séminaires épbcopaux snr un nouveau 
pied, que^ par la, nous espérons qtie lo but que nous nous étions proposé 
^ érigeant le.collùjge philosophique, par notre arrêté du 1,4 j>Jttn lOsS, 
sera en grande partit atteint, qu'il n'y a pas lieu, dans les circonstances 
actuelles , 'de faire supporter plus long-temps au trésor les frais de cet éta- 
blissement ; sur le rapport de notre ministre de Flntérieur du 29' décembre 
dernier, le conseil d*£tat entendu , nous avons arrêté et arrêtons : 

' » 1 . Le collège philosophique érigé près de Funtrersité de Loiivain sesa 
supprimé'à la fin do cours académique actuel. 2. Le ministère de l'inté- 
rieor nous fora vers la même é»H>que une proposition , afin de pourvoir au 
sort des professeurs et des eniplQjé& qui sont plus parlicuUèrevient attachés 
à cet établissement. L'arrête est daté de la Haye le neuf janvier, et sigpé 
Guillaume, et par le roi , /.- 0. de 3fey^ de Stt ee{kerk, « 



WOTJVELLE5 POLITIQUES. 

Pabis. Vous deviez bien vous imaginer que les jouniavx. révolutionnaires 
viendroieot à bout de découvrir les auteurs, de la proclamation du dtK de 
Normaudie» Apprenez donc que c'e^t encore la congrégation qui a fait oe 
beau chef-d'œuvre. Mais une chose qui va bien vous étonner, c'est que les 
libéraux ne loi en savent aucun gré. il faut pourtant convenir qu'elle les a 
bien servis , et qu'il y a de l'ingratitude à eux i ne pas être contens du roi 
qu'elle veut leur donner. Un roi qui dit que le trênc de son père ne lui 
appartient pas, et que c'est la nation qui est la reine! un roi qui ne de- 
mande rien , ni couronne , ni obéissance , ni budgets ! un roi enfin qui est 
le vrai type des gouvernemcns à bon marché! En vérité, il faut que les 
Hbéraux aient penlu la tête pour ne pas s'accommoder d'un prince comme 
csliû'là. Qii« diable veulent -il» que la con|t-égation imagine de mieux 
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pojar iletiT «ervine? Pour iiou«i il nous. sembU .qu'en cette occasioa «lie e»t 
entuéeautal ayaiit- qiue polssilble dane lés besoins et bes idée» du siècle.' jQ'est 
àitel^pQfldatqiie le comité-^directenr lui-même ne leroit pas. mieux, et qu'on 
seroit presque teotédis la prendre pour une asaociation bcetonBe. Coinsne 
de raison yiï va sans dire que c'est. elle encore qui vient de ietrouv.er. l'émis 
pereur Joseph II dans une prison d'Italie; car 'il parott naturel.de supposer 
quQ toutes» ces découvertes là. ont la même origine. Mais vraiment la con-^ 
grégation est bien bonne de se donner tant de tourment en £oiveur des 
libéraux, ,p.uisqu'i]s..lui savent^ si peu fjc.gfj^ d^ efforts qu'elle (^it^pour 
Ij^s ^^ryir ale.ur goût. ',, . , .,,■/■■ ■ ' '-. 

' -^ H' pfiroît'qued<Scidémfent ïa' toâttufâèturcî des nrémbires historiques 
est inépuisable. Quand nous en fûmes aux mémoires de Vidocq et à^s 
au£res forçats vOn put croire que c'étjoit tout, et qu'on me deecendroit pas 
au-dessous. On se trompoit^ le bourreau nous attendoit avec les siens, qui 



i prouve. A présent* 
de Robespierre^, qu'on npus annonce en 4 vol. Att^endons encore j Lucife^i 
à peut-être au^i quelque.chose a faire imprimer. ., , , , •: i 

~ -^: Il faut qiié îa supprCsèion du cùllège philofeojpbrqne de LouVaiti soit 
une bien bonne chose pour que les libéraux de France ia voient' d'un' kî 
mauvais œil l'Ilsont raison ; c'est un événement qui prouve que l'es i^acines 
de.la religion catholique sont jpiiis fortes qu'eux. Aussi ne w>ivcnt-ils'pas 
en< vouloir au gouvernement hollandais -pour ce qu^l vieiU de faire*. Ce 
n'est point la mauvaise volonté qui lui a manqué contre, le- catholicisme; 
Avant de céder, il a tout épuisé pour VafToiblir et le subjuguer y main enfib 
il s'est aperçu peut-être, que. la vieille Eglise djes Pays-^as-avoit des fonde- 
mens plus solides que celle des protestons de la Hollande. Ce fui aus^.ce 
que Buonaparte se vit obligé Je rcconnoître en 1812, quand, pour se 
venger dfe Fexcommuwiciition lancée contre lui par Pie VU , il eut quelque 
velléité de protestantisme, lïne lui fallut qu'une heure de conférence^ 
jBréda, avec le clergé des deux Eglises de Hollande, pour se convaincre 
qwe'la première pierre qu'il chercheroit à détacher de l'Eglise romaine ser-^ 
movt à l'écraser. 11 y renonça. Le roi Guillaume j a renoncé depuis) nos 
libéraux suivront-ils enfin cet exemple? , , . 

— Le Boi a accordé' à la ville de DuW-le-Kôi (Cher), un secours de 
"5oo fi*, pour être distribué aux habitans les plus nécessiteux. 

% ' ' • .'-■•. 

— M"** la Dauphine a fait connoître à M, le comte de Blacas; préaident 
de la société de charité maternelle d'Arles, qu'elle accordoit un secours de 
1,000 fr. à cette association, dont S. A. H. vient d'autoriser l'établis- 
sement. 

•<-^ Par ordonnance du 27, le Roi a élevé à ladigiitéde pairs de France 
MiM. le duc de Cereste-Brancas, les marquis de Tourael, de Puivert; le 
icomte de La Bourdonnaye, député, et précédemment ministre de l'inté* 
Heur; le) comte Beuguot^ le lieutenant-général comte>YalIée et le baron de 
VHrolles*, ambassadeur' à Florence. Leur pairie $cra héréditaire lorsqu'ils, 
ataront institué uu nif^^Mt.: , . - > 1 . . « 



•^11. GmUii y iffMdt'-i^^DéMl prêt I* iiburYoyate êû ftcukfpéÊkér, mi 
liotDiBé fvéÂrfefitdè <:hafnbno en iMfive etiut. |}«»| f«iifllac6 pur M« CI»' 
pâfééa i ptoctireur dif Bm «ti Uiiuéitto lirlltt , qiit a pcar tucecvsèwr H. dt 
béfjnrel , toèistiHit da pnxMireitMénéKiL MMi G«leiibtyiii^e à Aitt^n » 0t 
Tien^MtdeTvéftrion , vi<o*préiiimt k Snkit-^tetià i sont uoidmâs pi-ési* 
d«iis ^u& mêmes tiègos. M. Damafi, pta«ut«ur dti Roi ii VialendeAtie» , 
pouc à Saint*- Orner, et est ireiiniliKé pair M* Mkbel, pitacureuv do R«i ii 

' — < Plusieurs tonselTt des minitltes' se solit tenus pour ilélibérer iur Taf- 
faire d'Alger. Jeudi dernier, les minislrea se sont encore ftsâérffbléà pour lé 
mémt objet chez M. le président du C0Bseiiy:4«s'p4r8aiuie«éMrangàr<i8 jr 
ojDl été appelées. 

•H^ M. le t^omte Brj a été, dit-ôil , proclmi(ié «b^raltet des o*dM» d» Sot 
dftpft lo chapitre c|UÎ s'est terw le jour de la Cliandelear. 

' — ^^Une commi^sicm -vient d'être foiimée au oitnîstèrc de la guerre pour 
examiner la loi de recrutement. Elle se compose de MMl. l<*à genét-ftux Peï- 
fêpon, Saint- Hîtairc, Grundier, d'Haufpoul, le colonel iMiot, le sdos-in- 
t«ndant hiilitaireTâuchelles , Charlet , conseîHef à la cour royale ùé Parii ^ 
Lambert , juge au tribunal de première instance; Lu;*ae-M€Ritignjr, chef 
de division à la préfecture de la Seine. M. le comte Yallé est ^i«maié prési- 
dent de cette corunnssîoD. 

*^M. le baron Treuvé est nommé clief de lo divisioA des sdcnces^ 
heaui-artt^ théâtres et belles<»letti«9 , au nitdialére de riiltérienir, en rén^ 
placement de M. de Laucy. Le burcaude l'imprinwne et de la ItUainc ail 
mis dans les atlributioBs à M* Syrieye do ^dsynnbacy direOeuï de 1» potice 
dtt royatinie. 

— M. Butmafous est nommé directeur du pdrc d*artiIl^Î6 qui est â 
Tofurt. 

— » M. le grandrauniônier, qui a volt déjà fait un premier <Ion au bureau 
de charité au lo^ airondUsement ^ vient encore de lui envoyer i,ooo fr. 

««<-M. le ministre de la guerre y »j«rrt oppris le Irait de courage de caii{ 
marins de la ville de blayu, qui étoient parvenais^ midgré les glaces char» 
liées , à porter ides vivres à U ^rnisou du ForttPàté, a eliw^é à chacun de 
ces hommes courageux une gratification de loo fri 
■ —' On remarque que (Karini les nenf députés ^ns sous le ministère ac- 
tuel, cinq appartiennent à l'opinion de droite et quatre à Topinion de 
gaudhe. Sur quarante élections qui eurent lieu soiis le dernier ministère , 
les royalistes n'en comptèrent que trtns^ 

— M. Débonnaire dr. Oif, conseiller à la cour royale de Par», est mort 
mertredi dernîer. 

— M.'Pinard, imprimeur, a attaqué devant le tribunal de première in- 
stance M B. Constant, en niiemeat d'une somme de i5.,ooQ Se. , pouri'im- 
preaston qu'il a faite des discours de ce député. M. Hennequin a plaidé 
pour cet imprimeur, et M. Dupin aîné pour M. B. Coostam. Le tnbonal 
a ri^té la demande de M« Pinard » attendu qu'il ne pouvQlt justifier d'a»^ 
cnn» convention euti-e }ui et M< B* Constant^ et que celui-ci» pavé aes im- 
pressions à la faillite de rimprimeur Dupont , pouE qui M^ Pinârulivoit été 
employé. 
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^ poli«è, a été de nouveau ri^niM à huitaiile mercredi dernier* 
' *- Xi'appel inteijeté pat* les ^érans «tw ConnHinHonnel et du Journal du 
Camunereo, contre le jugement qui les a condain^és pour diffamation en- 
vers M. Âguado, a été encore remise à quinzaine, dans la séance de h 
ieour royale de jeacii dernier. 

— M. le colonel de la gendarmerie de Paris a fait rcpeitre à M. le préfet 
<le la Seine une sonunc de 400 fr, , montant d'une collecte faite entre IcH 
officiers de ce corp^^.pour venir au secours, des indigens du 4" arrondisse^ 
ment , où ks casernes sont situées. 

•^ On a publié le bulletin des séances de la société des bonnes études 
pour le mois de février. M. Nettement continuera son cours de littérature 
irafncaise , et M. Moret son cours d'histoire et d'éloquence parlementaire. 
M. ^atin lira un essai sur la tragédie grecque , et m, L&urent de Jussieu 
un cours de morale. 

- -^ M. le préfet de police a réduit à trente le nombre des afficheurs de 
Paris. 

-^ On cite avec éloge la 'bienfaisance de M. Devins , sou3*préfct d'An-» 
busson. Pendant la rigueur de cette. saison, ce magistrat. s'est chargé de 
nourrir cent pauvres de la ville durant un mois, 

— Une ordonnance royale , dii 17 janvier , a autorisé rétablissement 
d'un Gollè^ communal à Dunkei'que^ 

— M. Levavasseur, auteur d'une traduetion en rers de Jbfa, dont nous 
avons reudu compte dans ce journal , vient de mourir presque subitement 
à Clormoot (Oise), où il étoit allé pour afialre. M. Levavassecir étoit mat* 
tre de poste a Breteuil et membre- du tMiàeiNséoéral du départements 
M* LevaTasseuruTavoit %ue 54anaf on a encore de lui uus ode sur Vtaà^ 
tencedeDiett« ' .... 

— Après le service funèbre pour Louis XVI qui fut célébré , le ai jan-^ 
viei", dans le village de Surène , près Paris , le maire et le curé de cette com* 
mune se rendirent au presbytère, et distribuèrent aux indigens qui étoient 
^U foule autour d'eus. , 3oo falourdes et 600 livres de pain. 

— Un placard séditieux a été affiché à Saint-Girons , dans la niuit dtt àS 
au 24 janvier. L'affaire est entre les mains du procureur du Boi. 

— Le sieur Proust , avoué à Niort, a comparu, le 3o janvier, devant la 
chambre du conseil , au sujet des couplets qu^il avoit chantés au banquet 
offert dans cette ville à certains députes , et d'iin article de lu Sentinelle des 
Deua-Sêvrès, pour lequel il avwt é»é précédemment condamné en police 
correctionnelle. Le tribunal a déclaré qu'il s*étoit servi d'expressions în- 
oonvenantes envers l'autorité, et l'a engJigé à être désormais plus cir- 
conspect. 

— Un exemple touchant de charité vient d'être donné par leamat^er 
et les élèves du séminaire de Cahors. Ils sont convenus de s'aksfrnir d« 
toutes leuts portions de vivres pendant les jours de grand froid , «i les fool 
distribuer non pauvres de la viUe. 
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— La débâcle de la Loire a cassé quelques actiden.^ à !f antes. I>e« na^nres 
n^out éprouvé que peu d'avaries ; mais nn bateau à laver a été enfoncé, un. 
ipoulin^farioo renversé, un chalau coulé, et quelques petites embarca- 
tions écrasées contre les quais. Les glaces ont envaLi la prairie de la Made-> 
leine , et s'y sont entassées à une liauteur considérable. On cite un grand 
nombre dc^ mariniers ou riverains qui ont donné de grandes preuves de 
courage. 

— Le g^énéral Barradas, qui commandoit l'expédition espagnole contre 
lé Mexique, et qui a capitule, est arrivé au Havre le 28 janvier. 

^ — On assure que le protocole définitif concernant la Grèce vient d'être 
si^né à Londres entre les plénipotentiaires des trois puissances , et que le 
prince Léopold de Saxe-Co bourg est investi de la souveraineté de la Grèce. 

— Un de* pliis anciens membres de la chambre des communes d'Angle- 
terre, et un dci^ chefs de l'opposition, M«Tiernej, est mort à Londres le 
26 janvi8r,/lans un âge avancé. 

— M. VerseyrFitz-Gerald, président du bureau du commerce à Lon- 
dres, étant obligé de se retirer du ministère anglais par suite du mauvais 
état de sa santé , M. Herries, maintenant maître ae la monnoie , |e rejnpla- 
cèra, et le raariuis de Chantlos succédera à M. Herries et fera partie du ca- 
binet. M. de Chandos est fils aîné du duc de BucVingham et membre de la 
chambre des communes ; il a été, pendant la dernière session du parlement, 
un des plus ardens adversaires du ministère anglais. 

— M. de Medici , ministre «les affaires étrangères du roi de Naples , et qui 
ayoit accompagné ce souverain en Espagne, est mort à Madrid le 23 janvier. 

— r Les idées libérales font chaque jour des progrès en Suisse. Le Journal 
de Genève rend compte actuellement des débats du conseil souverain. Le 
grand conseil du canton de Vaud a aossi décrété que ses débats seroient 




les 
î dé- 
populariser. Ainsi les libéraux 'ne tiennent pas très-fortement aux institu- 
tions même qu'ils ont jurées. A Bâle, on vient de donner le droit de 
bourgeoisie au fameux de Wetle , ancien professeur de théologie à Berlin , 
auteur d'une brochure pour justifier l'assassinat de Kotzebue par Sand, et 
chitosé, pour cela , par le roi de Prusse. 

--- La secomle chambre des Etats-généraux des Paj'S-Bas n'a pu encore 
tenir séance le 2S janvier, parce que le nombre de3 membres présens u'étoit 
qiie de 47. Elle s'est ajournée de nouveau au i*' février. 

— Le roi de Bavière, qui est aussi poète et littérateur, vient de publier 
un nouvel ouvrage intitulé le Désespoir et la réconciliation d'Adolphe, 
Cet ouvrage a pour but de montrer de quelles suites funestes est suivi 
l'abandon de la religion chrétienne. 

— L'ordre des Frères de la Charité, en Autriche, a fait soigner gratuite- 
ment , l'année dernière , 18,642 malades, dont 1894 piotestans et 126 juifs. 
Dans ce nombre, lôSg seulement sont morts, et la plupart de ceux-ci 
étoient dgà mouraas quand on les avoit apportés aux établissemens de la 
confrérie. 
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i— C'est ie -21 janvier q«6 M.< lei comtb de Baytietol,' amlMtstkletir à 
Tienne, a présenté ses lettres de créance à Pemperenr. 

— Un bruit absurde , et qu'on ne sait à qui attribuer, circule dans plu- 
sieurs parties de l^empire autrichien , c'est que Terapereur Joseph n' est pas 
mort, et qu'on le l'etient enfermé dans un cachot d'Italie. On est à la re-^ 
cherche des auteurs et des propagateurs d'une pareille invention. 

— La chambre de commerce de Washington a rendu une ordonnance 
pour la suppression complète des jeux de celte ville. D'après cette ordon- 
nance, ceujL qui tiendroient des jeux, et même les joueurs, seront punis 
sévèrement. 



-* Quelques journaMX ont donné une liste des protestons qui sont mem* 
bres des deux cnambres; cettei liste n'étoit pas parfaitement exacte, nous 
en donnons ici une^ui n'est peut-être pas non plus complète , mais que 
nous nous empresserions de recliâer, s'il y avoît lieu. On compte six pro- 
leâtans dans la chambre des pairs : MM. le marquis de Jaucourt, les comtes 
Maurice Mathieu, Pelet, verhuel, Boi&sy-d'A.nglas et le baron Portai. 
Nous trouvons vingt- deux 'protestans dans ia chambre des députéa : 
MM..B. Constant, fi. DelessQrt, B. Morel,de Dunkerque; Gauthier, de 
Bordeaux; Coiidère, de Lyon; le comte de Preissac, de Turkeim, de 
Strasbourg; Dounous-Daudurand , les deux Balguerie , de Bordeaux; les 
barons Oberkampf, Boissy-<l'Anglas et Pelet de Ta Lozère, Bacot de Ro- 
mans, Bérard, Daunant, conseiller à JNtmes; Fleureau de Bellevue, de la 
Kocl^elle; Gallot, de la Charente- Inférieure; Marchegay de Lousigny, 
delà Vendée; Martel, de Cognac ; Odier, négociant à Paris, et Roman , de 
l'Yonne. 11 faut y ajouter deux di'putcs récemment élus, MM. Rose, à 
Bordeaux , et Guizot , à Lisieux. C'eat donc en tout 24 , si même il n'y en 
a pas encore d'autres que nous ne connoissons pas. Quelques-uns comp* 
toient M. Creuzé, né de pareus prortestans, mais qtron dit être aujour- 
d'hui catholique. 



AU RÉDACTEUR. 



Monsieur, vous avez rendu compte, il y a peu de temps, de la mort 
édifiante d'un condamné (Daumas-Oupin), dont le lepentir et les senti- 
mens religieux ont vivement ému toutes les âmes chrétiennes. Mainte- 
nant il ne tient qu'à vous d'opposer à cet exemple d'édification le plus hi- 
deux contraste que l'ii religion puisse jamais produire en ce genre. 

Un autre criminel {*) vient de mourir à Paris sur l'échafaud dans un 
tel état de révolte contre le ciel et contre la terre , qu'on est comme glacé 
d'effroi au récit de ses derniers momens. Fuyant avec dérision les consola- • 

(*) Chandelet, complice^ de l'assassinat de son oncle. A l'âge de trente 
ans , il avoit déjà passé plusieurs années au bagne. 
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000*40 pi^lfft q«i Vmêi0^t ïWmi p\u. à le cfoi^ ynusia ib l'koRiblo 
obicénité de ras Deiiféèft et de toule le perverèité de son «œur. Des fiôW 
d'imprécati^Ds , de cjrnisme et de blasphèmes n*ont cessé de^ sortir de sa 
boucne : chansons grossières , turpitudes eiiécrables , malédictions de toute 
espèoe ; tels sont les adveui qu'il a faits à la justice et au monde. 

Cette fin si malheureuse n est pas effrayante seulement pour ceux qui 
songent à Taulrc Tie, elle IVst également pour ceux qui ne s^occupent que 
des choses d'Ici-bns : ceminetit, en effet, ne pas sécher d'in^fétude qasmd 
on pense que l'irréligion ne <end qu'à répandre et à multiplier au milieu 
de fHMis de parcnfs monstres ! 

Fidèles preneurs de la révolution , vous donnez auprès de t:ett<e écolel 
et TOUS osez y porter votre contribution de inauvais principes , yee encou- 
ragemens, votre esprit de moquerie et de dénigrement contre la religion! 
An ! vous n'êtes pas seulement nos ennemis, vous êtes ceux de votre pro- 
pn'Oiiis«rTâiliôi*«tde v<o|re eiWelé. De ce foyer où ToMByetez si téméraire- 
nent votre part de combustibles, il sortira An incendie que vouveseaierex 
finement a*étei«Mlre. Puisque ite«i8 détruirez le seul rempap^ qui von» 
^rde<ontne k» grande criminels., vous en verres repareitte otti tous époo» 
vgntemnft par leur affi^euse corruption. Partout ou rirtéli{(ion artÎTire «« 
degré où TOit* Pavez vue daas U personne de Ghandekt , Vous ne pourrez 
faire mtt pas sans marcher entre la vie et la mort» • 

Comme si «cependant l'état de nos mœurs nous procorDÎt nue certaine 
aorabondanoe de sécurité , vous n'entendc^z pins parler d'nne seule etMC- 
tion «• France, sans que quelque journat n>n prenne occasion de #epro- 
dmre ton» les lieux communs de b philanthropie pour proposdrfabolition 
de la peine de mort* C'est à qnoi la (kizttte des /râftwansuy entr'antres, Bè 
0anq«e jamais : «Ile trouve apparerement que les criminels de l'espèce de 
Chandeiet sont encore retenus par trop de freins, et que, pour dernière 
fecilitê, on peut leur sauver la seule 'inquiétude qui soit capable d'agir sur 
•ux« £n 'mille, c'est pousser loii» la bonne opraion qu'on peut avoir d'an 
si^ie comme le nàire, et de U race d'hommes que 4a révolution nous m 
faite. D'un c6té , une école philosophique qui apprend à braver la justice 
divine; de l'autre, une école philanthropique qui travaille à désarmer la 
justice humaine : réellement c'est vouloir faire aux scélérats un lit de repos 
dont le duvet coùteroit un peu trop cher aux honnêtes gens. 

J'ai l'honneur d'être , etc. B. 



Nous aurions dû provenir que la lettre de M. le curé de Breuvannes , in- 
sérée dans notre dernier numéro, étoU relative à la même affaire dont il 
avûit été parlé n** 1611. C'est par erreur que , dans le dernier numéro , on 
a mis Brenvannes pour Brer vannes. 



jÇc^ ^»««Msb, IXtnien te Clrrr. 



MeRCKKDÏ iO FÉTttllER i83o. (^P* l6l8.) 

Sur la mission de Bébjlone et des pays voisins. 

Un missionnaire d'Orient se trouve en ce moment à Paris 
et est sur le point^de repartir pour aller reprendre ses tra- 
vaux, c'est Af. Laurent Trioche, ecclésiastique français, 
attaché à la mission de Bagdad. M. Trioche est né à Mar- 
seille, il partit fort jeune encore il y a quelques années 
avec M. Goupperie , évêque de Babylone , lorsque ce prélat 
alla s'embarquer pour se rendre à sa destination. Il acheva 
auprès du respectable évêque son éducation ecclésiastique , 
fut admis aux ordres sacrés et devint le collaborateur de 
M. l'évèque dans les soins que réclame sa mission. Ayant 
appris l'arabe vulgaire, qui est la langue du pays, il lui est 
d un grand secours , soit pour les instructions à donner à son 
troupeau , soit pour ses relations avec les personnes du de-* 
hors. M. i'évêque et M. Trioche sont aujourd'hui les seuls 
missionnaires européens dans cette contrée; les religieux 




ministère. Ces prêtres sont des divers rits de l'Orient , Ar- 
méniens, Ghaloéens, Syriaques, mais tous unis à l'Eglise 
romaine et soumis à l'autorité de M. I'évêque de Babylone. 
Nous trouvons dans le n^ 19 des Annedes de la propagation 
de lafii, qui vient de paroîtrè, des renseignemens intéres- 
sans sur l'état de cette mission ; on y annonce que deux des 
évêques jacobites , qui avoient abandonné les erreurs d'Eu- 
tychès , ont été mis en prison à l'instigation du patriarche 
hérétique de Mosul, mais qu'ils ont été mis en liberté, 
après avoir montré un courageux attachement à la foi. 
Dans le pachalik de Mosul, 60 prêtres catholiques sur 80 
sont morts victimes de la peste. Outre les trois évêques nou- 
vellement réunis à l'église , M. I'évêque de Babylone est 
obUgé d'en soutenir d autres qui ont abjuré leurs erreurs 
depuis plusieurs années. A Julfa , près Ispahan , les Arnié- 
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niens licrétiques , à la suile des conférences qu'ils ont eues 
avec les catholiques , ont cessé de prononcer des anathèmes 
contre le Pape et contre le concile général de Chalcédoine; 
ce qui fait espérer leur retour à l'unité. M. Tévêque reiner- 
cioit l'association des fonds qui lui avoient été accordés et 
en indiquoit l'emploi. Il s'en serviroit pour assister la mis- 
sion de Tliérau, où il avoit envoyé un missionnaire, pour 
soulager deux évoques syrieus-unis , emprisonnés à l'insti- 
gation du patriarche jacobite de Mardin (*) , pour soutenir 
les écoles formées à Bagdad , pour y bâtir une église , pour 
distribuer des secours aux chrétiens de la Mésopotamie, 
affligés de toute sorte de fléaux. M. l'évêque avoit trois ou 
quatre jeunes gens qui montroient des dispositions pour 
1 état ecclésiastique, et qu'il espéroit pouvoir ordonner 
dans quelques années. Il se félicitoit d'avoir pu procurer 
aux chrétiens de Bagdad une église plus grande et plus 
commode; la dépense avoit été de 12,000 fr. 

Des lettres d'un ancien drogman de France à Bagdad 
ajoutent aux détails que donne M. l'évêque; on y voit tout 
ce qu'a fait le prélat dans cette contrée. Il a établi à Bagdad 
des écoles chrétiennes, des congrégations des deux sexes, 
des asiles de charité pour les pauvres et les malades , des 
établissemens pour recueillir les chrétiens que la misère 
pourroit entraîner à l'apostasie. Il rachète des enfans tom- 
bés en esclavage, il assiste des familles entières, il paie des 
avanies pour de malheureux chrétiens vexés par le pacha. 

Le drogman rend compte d'un voyage qu'il a fait à Mo- 
sul, à Mardin , à Diarbékir. A Mosul, il y avoit un hospice 
tenu autrefois par les Capucins , et qui étoit resté vacant 
pendant bien des années. M. Goupperie y envoya deux prê- 
tres syriens , qui prirent possession du couvent et y célé- 
broient la messe en toute liberté. A Mardin, on venoit de 
donner des ordres pour s'emparer de l'hospice des Cannes 
déchaussés, abandonné depuis quelques années, et qui, par 
ses firmans , étoit sous la protection de la France. Le drog- 
man obtint la restitution de cet hospice , où un prêtre sy- 
rien fut placé comme gardien. Il fait l'éloge de deux évèques 
du pays, Joachim Gandile, archevêque arménien, etl'é- 



(*) Une lettre postérieure annonce qu'ils sont Boriia de prison , après avoir 
moiiiré une honorable constance dans la foi. 
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vêque Tiotbas, tous deux élèves de la Propagandâ. A Diar- 
békir, un Grec rene'gat s'étoit aussi emparé de l'hospice 
qui appartenoit à la France. Le drogman retrouva les titres 
de l'établissement et obtint du pacha.de le reconnoîtrc 
comme propriété française. On chassa ceux qui s'en étoient 
emparés; cependant l'hospice n'est pas encore rendu à sa 
destination , par le malheur arrivé à un religieux , le Père 
Polycarpe, qui y avoit été envoyé d'Alep et aui fut mis en 
.prison sur la nouvelle de la bataille de Navarin. . 
. . La seconde lettre du drogman n'est pas moins intéressante 
que la première. Elle fait connoître la situation des chré- 
tiens dans ces contrées ; les plus grands ennemis qu'y aient 
les catholiques, dit- il, sont les Grecs vindicatifs et les 
Néstoriens ignorans. On sait que les Musulmans appellent 
rayas les peuples qui leur sont soumis. Les rayas chrétiens 
répandus dans les pachaliks de l'empire ottoman se parta- 
gent en plusieurs classes; i° les Grecs schismatiques gou- 
vernés par le patriarche de Constantinople , qui nomme 
aux évéchés, comme il lui plaît ; 2° les Grecs-unis, qui sont 
en assez grand nombre , et qui habitent principalement les 
îles de 1 Archipel et une partie de TAnatolie ; ils ont des 
archevêques et évêques envoyés par la Propagande et ont 
des églises ou chapelles, quelques-unes desservies par des 
religieux; il y a dans le Levant des religieux de divers or- 
dres, des Capucins, des Carmes, des Dominicains, des Au- 
gustins, des Lazaristes^ qui ont leurs églises particulières; 
3<» les Arméniens catholiques , qui sont en grand nombre 
dans l'intérieur de l'Asie ; 4** ^^s Chaldéens-unis , répandus 
surtout dans le Kurdistan et l'ancienne Chaldée , gouvernés 
par un patriarche que nomme la Propagande et qui réside 
à Diarbékir ; 5° les Chaldéens néstoriens qui dépendent du 
patriarche arménien de Jérusalem ; 6° les Syriens catholi- 
ques , nombreux en Mésopotamie , en Irakarabie , et qui ont 
un patriarche résidant au Mont-Liban; n" les Syriens nés- 
toriens et jâcobites, qui ont des évêques particuliers; leur 
nombre diminue; cette année, beaucoup se sont reunis à 
l'Eglise romaine par les soins de M. Coupperie et de M. Bi- 
chara, archevêque de Mosul, prélat estimable. 

A Constantinople, il y a un archevêque catholique, 
M. Vincent Coressi , qui a le titre de vicaire apostolique et 
d'archevêque de Sardes ; il y a aussi un vicaire apostolique 

Cc2 



( 4o4) 

pour les Arméniens , George Papas , éyéoue de Tîtopolis. 
A Smyrne, il y a un archevêque en titre, M. Louis Gardelli, 
Franciscain italien. A Naxos , il y a aussi un archevêque , 
M. André Vegetti , de qui dépendent les évêchés de l Ar- 
chipel (i). Ces évêques reçoivent un traitement de la Pro- 
pagande. A la fin de sa lettre , M. D. parle encore des chré- 
tientés de Sevas , l'ancienne Sebaste , et de Tocat ; les ca- 
tholiques y sont assez nombreux , cependant ils n'ont point 
d'églises , celles qu'ils avoient s'étant écroulées de vétusté. 
Elles n'ont point été rebâties , faute d'autorisation du divan 
de Constantmople; les circonstances n'ont pas encore permis 
à nos ambassadeurs de réclamer cette autorisation, qu'on 
ne pourroit cependant leur refuser, d'après les capitulations 
entre la France et la Porte , lesquelles donnent au Roi le 
droit de protéger tous les établissement religieux des ca- 
tholiques et ceux qui les desservent. 

Si cette analyse n'étoit pas déjà assez étendue, nous 
donnerions un extrait d'une notice de M. l'évêque de Ba«- 
bylone, non pas précisément sur la mission qu'il dirige, 
mais sur l'histéire et les antiquités du pays. Cette notice 
prouve dans ce prélat des connoissances et ua esprit d'ob- 
servation qui lui donnent un nouvel intérêt. M. Coupperie 
a visité différentes villes autrefois fameuses, Babylone, 

(*] Le tableau des évéques catholiques, qui s'imprime tous les am à 
'Borne dans la Nùiioe connue sous le nom dé VracaSj nomme cinq patriar- 
ches des diyeis rils en Orient; celui de Babylone pour les Chaldëens; ce- 
lui d'A.ntioche pour les Grecs melchites, qui est aujourd'hui M. Ignace 
Cattan ; celui d'Antioche pour les Maronites, Joseph Habalsci ; celui d'An- 
tiocbc pour les Syriens, Ignace-Pierre Giarve, que nous ayons vu en 
France il y a (juelques années , et celui de Cilicie des A.rméniens , Gré- 
goire, qui a pris le nom de Pierre VI. Ces évéques sont tous unis à TE- 
glisc romaine. 

Les évéchés, dans les lies , sont Famaeouste, dans l'Sle de Chypre, qui 
a pour éyêque Guillaume Zerbi j Santorm , dont l'évêque est Luc de ài- 

falaj Scio, dans l'île de ce nom, dont l'évêque est Ignace Giustiniaini ; 
ira, dont l'évêaue, Russin , est mort il y a peu de temps; il ctoit rem- 
placé depuis quelaues années par un administrateur apostolique, Louis 
Blancis de Ciné, Mineur de l'étroite observance, qui a le titre d'évéqoe 
de Canata ; et Tine et Micon , sièges unis , dans l'ile de ce nom ,- réyéque 
est George Gabinelli , qui est, en outre, administrateur d'Audros. L'évêché 
d'Tspahan , en Perse , qui est du rit latin , est vacant , c'est M. l'évêque de 
Babylone qui en est administrateur. L'arèhevéché de Naxivan , en Armé- 
nie , est également vacant. 
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dont il ne reste plus que des raines, qui laissent douter même 
DU fut sa place; Orpha, Taucienne Ëdesse, «i célèbre dans 




apar 

tuelie ; ses obsiervations sont curieuses ^ et cette notice sne 
sera pas un des moindres ornemens de la collection des 
Annales, Nous sommes obligé d'y renvoyer le lecteur. 



VOUTELLES EGCLÉSIÀSTIQUES* 

Paeis. Un journal est épouvanté du n° 336 du Bulletin des 
lois, Groiriez-vous que ce journal contient des ordonnances 
en vertu desquelles il se trouve qu'un capital de pljus de 
3o7;Ooo fr. est dévolu aux congrégations religieuses et £iu 
clergé? 307,000 fr. ! Quelle perte énorme pour le com- 
merce! Quel vide immense dans la masse .des biens du 
royaume! Sur ces 307,000 fr. , il y a 71,637 fr. pour les 
fabriques, 34,178 fr. pour les séminaires et 201, 38o fr. 
pour les congrégations religieuses* Or, ces congrégations 
religieuses sont, pour la plupart, des institutrices ou des 
hospitalières qu'il est très-dangereux d'enrichir. Que de- 
viendrons-nous si on permet ainsi aux religieuses d'ouvrir 
un plus grand nombre d'écoles ou d'àssistei: plus de mal- 
heureux? Il seroit bien temps de mettre un terme à ces li- 
béralités indiscrètes qui nous menacent de voir le. clergé 
envahir la plus grande partie des propriétés du royaume. 
Il est vrai que le même journal remarque avec plaisir que 
le gouvernement a réduit à moitié. Cependant cette pré- 
caution ne le rassure pas , et cette moitié seule l'inquiète 
et le tourmente. Ces frayeurs sont->elles bien sérieuses , et 
ne se moque-t-on pas de nous avec ces doléances exagérées 
pour si peu de chose ? 

— Il se tient en ce moment à Paris une réunion qui déli- 
bère sur un point important. Il s'agit de savoir si , lorsqu'un 
prêtre refuse les prières de l'Eglise pour un mort, l'autoiilé 
civile peut , sans l'y contraindre , forcer à recevoir le corps 
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dans l'église. Et qai' e8t--K:e qui discute cette grave question ? 
Des évêques sans doute, ou au moins des prêtres et des 
the'ologiens. Point du tout, on ne le souffriroit pas. Les 
ëvêques et les prêtres ne peuvent pas s'assembler , encore 
moins délibérer sans la permission du gouvernement ; c'est 
un des articles des libertés gallicanes , dont les parlemens 
ont le mieux maintenu l'observance. Mais à qui donc a pu 
être soumise la question ci -dessus? A la conférence de 
MM. les avocats. Vous croyez que c'est une plaisanterie. 
Que penseroit-on , diriez-vous, si les évêques vouloient se 
réunir pour discuter quelque point de jurisprudence? Com- 
bien cette prétention paroitroit ridicule à MM. du barreau ! 
Mais pour eux, c'est autre chose. Ils sont protecteurs nés 
des droits des citoyens et ju|res naturels des questions ec- 
clésiastiques et religieuses. C'est à eux qull appartient de 
décider si les règles de l'Eglise sont justes et légitimes. 
Voilà'donc déjà trois séances de la conférence de MM. les 
avocats à la cour royale de Paris, qai sont employées à dis- 
cuter la. question dont nous avons parlé. M. Dupin aîné, 
Î>réside. On se rappelle qu'il y a quelques mois , il exborla 
es jeunes avocats dans une allocution paternelle à soute- 
nir avec zèle les libertés gallicanes. Il sera curieux de voir 
quelle sera l'opinion de l'illustre avocat sur un point qui 
touche si fort à la liberté de l'Eglise. Quoi qu'il en soit, la 
question a été débattue par plusieurs avocats. On a en- 
tendu MM. Couturier, Belleval, Werwoort, Fleury, Beth- 
xpont, etc. M. Mary a fait un rapport.. M. Couturier M 
M. Bioche ont fait sentir , dit-on , l'absurdité du système 
tyrannique qu'on voudroit, au nom de la liberté, exercer 
envers lés prêtres. Beaucoup de jeunes avocats se sont fait 
iuscrii^ pour la discussion prochaine. Quels flots de lu- 
mières ils vont jeter sur cette grave question! Nous ferons 
part à nos lecteurs des principaux argumens des orateurs , 
et de la décision sjDlennelle qui doit intervenir. 



NOUVELLES POLITIQUES. 
I 
pAKifl. Le Cowrierdela Meuse, parlant de U circulaire répandue à Pam 
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sotts le nom du duc d6 Nonnandie , fils de Louiys XVl , dH , d'aprèe I^ /o»r- 
nal de Luxembourg, que, si ces lettres sont parties de Luxembourg , comme 
en effet elles sont datées de cette yille, on les aura trouvées s^ns doute 
dans les papiers de feu Louis, ce bon peintre fou , qui s'intituloit fils de 
France, comme chacun sait» Ainsi voilà donc 1 origine de celte circulaire 
connue. Nous sommes étonné que nos journaux français ne Taient pas re- 
marqué. On se doutoit bien qu il n'y avoit qu'un fou qui pût avoir une si 
absurde prétention. 

— Le Boi a accordé un secours de 5oo fr. aux indigens de la commune 
de Cliivres , près Soissons. 

— S. M. a envoyé une somme de 5oo fr. peur les pauvres de La Cha- 
pelle , près Palis. Madame^ duchesse de Berri , y a joint 5oo fr. , et M™« la 
Dauphme a fait porter à domicile des secours à un grand nombre de mères 
de famille. 

— M"® la duchesse d'Orléans a envoyé une somme de 5oo fr. pour les 
pauvres de la ville d'Eu (Seine-Inférieure). Déjà cette princesse avoit fait 
distribuer des vétemens aux femmes malheureuses de cette ville. 

— M. le duc de Bourbon a envoyé loo fr. au maire de Domont (Seine- 
et-Oise] , pour les indigens de cette comipune. 

— Dimanche dernier la commission des sou^jcripteurs de Chambord, 
ayant à sa tête M. l'archevêque de Paris, son président, a eu l'honneur 
cPétre admis auprès du Boi pour lui présenter les titres de possession de 
cette antique demeure , offerte , par la France , à M. le duc de Bordeaux. 
Le jeune prince étoit auprès de S.. M. pour en recev^tir^ F hommage. Les 
membres ae la famille royale assistoicnt à cette présentation. M. l'arche- 
véque a adressé au Boi un discours auquel S. M. a répobdu avec beaucoup 
débouté et d'émotion (*). 

-^ Il n'est pas vrai , comme le dit le Constitutionnel, que M. le duc d'Or- 
léans donne une de ses filles en mariage au prince Léopold de Saxe- 
Cobourg. 

^ M. le comte de Beaumcàit , lieutenant- général et pair de France, e«t 
mort le 4 de ce mois. - ' 

— M. Leroy est nommé sous-préfet àVilré (lUe-et-Vilaine), en rem- 
placement de M. Delangle , démissionnaire. 

— M. le général baron Valable , commandant en second do la Guade- 
loupe j est nommé gouverneur de cette colonie , en remplacement de M. le 
contre-amiral des Botours , que le mauvais état de sa santé force à revenir 
en France. M. de Montcabrié, capitaine de vaisseau , remplace M. Valable 
dans le commandement en second de la Guadeloupe. 

— M. Devismes, ancien membre de l'assemblée constituante et ancien 
procureuivgénéral , est mort à Laon dans sa ^i*' année. 

— M. Jacquinot de Pampelune, procureur-général, fait, en ce mo- 
ment, la visite des prisons de Paris. 

(*] Nous donnerons, dans le prochain numéro, le discours de M. i'ar- 
chevéque et la réfMjnse du Boi. 
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— Il n'y a pa&eu de chaoître de Tordre du Saint-Esprit le jour de la Chan- 
deleur, comme on l'avoit dit ; ainsi , il n'y a pas eu de promotion aux ordres 
du Roi. 

— M. le comte Degain de Montaignac , gentilhomme de la chambre de 
S. M., vient de mourir dans sa quatre-vingt-deuxième année. C'étoit 
peut-être le plus ancien serviteur particulier du Boi , étant gentilhomme 
d'honneur de la création de la maison de M. le comte d'Artois en 1798. 
Quelque temps avant la révolution , il avoit été fait maréchal-de-camp ; il 
mvoit suivi les princes dans l'émigration. 

— L'avocat Duplan a été averti, par le conseil de discipline de l'ordre 
des avocats , qu'i^ avoj^ compromis fkonneurde l'ordre, en publiant sa pé- 
tition pour le rStablissemeni de la garde nationale. Après rexptration des 
trois mois d'eraprisonnemeut auxquels il a été condamné par le tribunal 
correctionnel , il sera soumis à une prolongation de stage d'une année. 

— Pendant l'année i8a8 il est né, à Paris, 29,601 enfaos, dont seule- 
ment 19,126 dans le mariage; il n'y a eu que 2,291 enfans naturels de re- 
connus; 8,184 enfans ) dont peu de légitimes ont été abandonnés; 1^9 per- 
sonnes sont mortes de la petite vérole ; enfin il y a eu plu%de 3oo suicides 
Dans la même année il est né, dans toute la France, 900,428 enfans légi- 
times et 70,768 enfans naturels (environ un treizième). Les naissances des 
garçons excèdent d^un quinzième celui des filles. La population du 
royaume s'est accrue, en 1828, de 189,071 individus. 

— M. le préfet de police vient de consentir à ce que les mendlans soient 
conduits à la maison de refuge fondée par M. Debelieyme ; mais seulement 
quand ils le voudront. 

• — L'affaire du sieur Achille Boche , éditeur des Mémoires de ïes-eonven- 
tionnel Levasseur, et des sieurs Rapilly, libraire, et Gauthier-Laguiouie, 
imprimeur de ce libelle , a été appelée , vendredi dernier, au tribunal cor- 
rectionnel , et remise de nouveau à huitaine , attendu l'indisposition de 
M. Levavasseur, substitut du procureur du Roi , chargé de soutenir la pré- 
vention. 

— A l'audience de la cour d'assises de la Scâne, do 2 février, il s'a^issoit 
d'un domestique accusé de vol. L'avocat, le sieur SceUier, a prétendu que 
les pouvoirs des jurés étoient sans limites, et qu'ils pouvoient rechercher 
si la peine prononcée par la loi éloit proportionnée au crime. Le président, 
M. Jacquinot-Godard, l'a interrompu et l'a engagé à se renfermer dans les 
bornes de la défense. L'avocat s'est écrié qu'on entrevoit la défense. La 
cour a rendu un arrêt pour rappeler les devoirs du juré et du défenseur. 
Aussitôt, le sieur SceUier s'est retiré, et il a fallu nommer d'office un autre 
défenseur. L'accusé a été condamné à deux ans de prison. 

— Le 6 février, une mère, Jeannette Tisserand, étoit traduite en police 
correcrionnelle , à Paris, pour mauvais traitemens envers son fils, âgé de 
huit ans. Les témoins ont dépdiié qu'elle le baltoit jusqu'au sang, qu'dle le 
chassoit de chez elle la nuit , et C[u elle neprenoit aucun soin de cet enfant. 
Un nommé Toussaint, qui habite avec elle, maltraitoit aussi l'enfant. Ils 
ont été condamnés, Jeannette à deux ans de prison et 200 fr. d'amende, et 
Toussaint à 6 mois de prison et 5q fr. d'amende. De plus, on leur a ôté 
l'enfant , qui a été placé à l'hospice des orphelins. 
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— Le sieur Monnier, marchand de bric-à-brac , a comparu , vendredi 
dernier, devant le tribuual correctionnel , pour avoir exposé et mh- en 
vente des gravures non autorisées par la direction de la librairie, et qui re~ 
présentoient le bivouac éfAusterlUz, i^apothéose de Napoléon, et un portrait 
de Suonaparte en pied. Le tribunal a condamné ce marchand à trois jours 
de prison , lo fr. aamende , et à la destruction des objets saisis. 

— Le jugement du tribunal de Saint-Quentin , rendu le 29 janvier, dans 
l'a£faire des protestans de Livergies , est précédé d'un long considérant por- 
tant que, si le culte des protestans est légalement reconnu , il est cependant 
soumis à des rëglemens indispeiivsables dans tout Etat policé ; que la réu- 
nion faite chez Poizot n'étoit point autorisée, ce qui est uii délit prévu 
par le code pénal. En conséquence, Lefèvre, chef de la réunion , est con* 
damné à 100 fr. d'amende , et Poizot , qui a prêté sa maison , à 5o fr. d'a- 
mende j tous deux aux dépens. 

— Le sieur Vaissier, gérant du Carillon de Dunkerque, a été condamné , 
par le tribunal correctionnel de cette ville , à 200 fr. d'amende , aux frais 
du procès , et à l'insertion du jugement , pour outrages et diffamation eu- 
vers MM. Cofiyn, sous-préfet , et Gérard. 

— Le conseil de la sauté publique s*est assemblé extr^ordinairement à 
Toulon le 28 janvier, à l'effet de délibérer sur les moyens à prendre pour 
empêcher que la maladie contagieuse qui règne dans l'arsenal ne se propage 
dans la ville. On a arrêté que les malades gui se trouvent à l'hôpital du 
bagne seroient transportés a la presqu'île (le Saint -Mandriéj que le vais- 
seau qui sert de bagne flottant seroit coulé bas, et .^u^ )^s malelats des 
condamnés seroient brûlés; enfin , il a été défendu de dépasser un cordon 
sanitaire qui a été déterminé. Il étoit temps qu'on prit de grandes mesures 
à cet égard, car il y avoit plus de 700 malades, et il en mouroit une dou- 
zaine par jour. 

— Quelques soldats de marine avoient été accusés d'avoir mis le feu vo- 
lontairement au vaisseau le Sceptre , en rade à Toulon. Les questions d'in> 
tention et de préméditation n'ayant pu être justifiées, ils ont été condamnés 
à des peines correctio^ell^ , comme coupables seulement d'imprudence. 

^ — M. Gruard, lieutenant-colonel, du 62® d'infanterie de ligne, cheva- 
lier de Saint-Louis, ofiicier de la Légion-d' Honneur, vient de succomber 
à Lille à une longue et douloureuse maladie. Il n'étoit âgé que de cinquante 
ans. Il a donné, dans les derniers momens de sa vie , les plus grands exem- 
ples d'édification , et à rempli les devoirs de la religion de la manière la 
plus touchante. C'est le témoignage que hii rend M. l'abbé Gastelli , au- 
mônier du 62^, dont la lettre a été insérée dans le Journal du Nord, 

— Le Narrateur de la Meuse cite jun trait louable dé M. le vicaire de 
Void , dans un incendie qui y éclata le 28 janvier. Ayant aperçu une jeune 
fille dans l'eau jusqu'aux genoux pour remplir les seaux que la cnaine 
transmettoit, il alla prendre sa place , et, malgré l'intensité du froid, il 
continua le service de la chaîne avec courage et activité. 

— Les notaires de Bouen ont voté un secours de 3, 000 livres de pain en 
faveur des indigens. 

— Les avoués de Chàlons-sur<SaAne ont fait distribuer, aux indigens de 
cette ville , 2,000 livres de pain . 
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— L«2* régiment d'artillerie, en garnison à Strasbourg, a donné aux 
paarres de la yille 286 fir. 

— Les officiers , sous-officiers -et soldats du Sq* régimoit de ligne , en 
garnison à Verdun , ont donné pour les pauvres de cette ville une journée 
ae leur solde , ce qui a produit environ 5oo fr. Depuis deiyt mois M. le gé- 
néral Watchez, qui 7 commande, délivre chaque jour, aux indigens, des 
bons pour du pain , de la viande et du bois. Madame Watchez porte elle- 
même de Fargent et des secours à domicile. 

— A Aix , les dons offerts par la classe opulente pour soulager les indi- 
gens de la ville , se sont élevés à plus de 8,000 fr. Le vénérable archevêque 
a voulu , malgré U rigueur du temps , faire la visite de tous les pauvres ma- 
lades, et tout en leur prodiguant les consolations de son ministère, il a 
présidé lui-même à la distribution des secours qu'il leur faisoit donner. 

— M. révéquede Bayoune a fait remettre, au bureau de charité de cette 
ville, 1,200 fr. pour les indigens. 

— Le 13 janvier est mort à Naples le lieutenant-général Joseph Acton. 
Il étoit né, en lyBy, à Besançon, où son père occupoit une place au service 
de France , et il étx)it le frère puîné de Jean Actoii , ministre-d'Etat à Na- 
ples , et connu par sa longue faveur en cette cour. Celui-ci , qui avoit aussi 
servi eu France , est mort en décembre 1808, et a laissé trois enfans , dont 
Fun est entré dans l'état ecclésiastique , f t étoit dernièrement attaché à la 
nonciature de France. Joseph Aclon servit également en France, et se 
trouva à la bataille de Bosbach. Il sortit de France a l'époque de la révolu- 
tion , et, en 1799, il passa au service de Naples avec le grade de colonel. 
En 1800, il commanda la cavalerie napolitaine dans l'Etat de l'Eglise et en 
Toscane. En 1806 , il passa en Sicile, et après le retour de Ferdinand dan» 
sa capitale , il fut nommé gouverneur de Glraëte. Il est mort dans les senti- 
mens les plus chrétiens. La famille Acton est d'origine anglaise. 

— Le marquis de Labrador, ayant renoncé , pour raison de santé , à 
Tambassade de Naples , à laquelle il avoit été nommé par le roi d'Espagne , 
a été confirmé dans celle de Rome , dont le cliQiat lui est plus favorable. 

— Le parlement d'Angleterre a été ouvert le 4 février, par une commis- 
sion composée du lord chancelier, du duc de Wellington , et des comtes Ba- 
thust, Aberdeen et Kossljn. Le discours royal , qui a été lu par le ehance- 
lier, porte que Ton s'occupe de récler le sort de la Grèce , et qu'il n'y a plus 
moyen de réconcilier les princes de la maison de Bragance. Le Boi , en re- 
grettant que les produits ont diminué , y annonce de fortes économies , et 
des mesures pour soulager la classe ouvrière et remédier à la stagnation du 
commerce. 

— Le vicomte d'Itabayana, ex-ministre du Brésil à Londres, est arrivé 
de cette ville à Paris ; il s'est rendu à Brest pour y recevoir la duchesse de 
Goay ves, qui vient du Brésil , en France, pour y être élevée. Cette princesse 
est une fille naturelle de don Pedro et de la marquise de Santos. 

— Plusieurs journaux anglais annoncent la délivrance du célèbre natu- 
raliste Bonpland, compagnon de M. d'Humbolt dans ses voyages scientifi- 
ques de l'intérieur de l'Amérique. Il paroi t que le docteur Francia , dicta- 
teur du Paraguay, qui depuis plusieurs années retenoit captif ce savant , a 
consenti enfin à son départ.r 
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Le vendredi 5 février, M. Jacqulnot-Godard , conseiller à la cour rojalé 
de Paris et président des assises, se rendit dans la chambre des jurés, et 
leur recommanda pour la collecte d'usage, à la fin de la session , la maison 
de refuge pour les jeunes prisonniers , rue Saint-Etienne-des-Grès ; établis- 
sement qui ne se soutitnt que par les dons de la charité publique, et qui 
fut fonde en 1817 par le pieus, abbé Arnoux, assisté de quelques majgis- 
trats respectables, eutr'autres de M. Bellart, procureur- général. Nous 
avons parlé plusieurs fois de cette maison , du zèle qui la dirige , du bien 
qu'elle a produit , et du nombre d'enfans qu'elle a recueillis et qu'on est 
parvenu a ramener à la vertu. L'invitation de M. le |)résident des assises 
étoit donc fort naturelle et même fort louable ; toutefois les libéraux ne lui 
ont pas su gré de sa démarche. Aller recommander une maison fondée par 
un prêtre et dirigée par des frères des écoles chrétiennes, quelle pitié ! 

Aussi la Gazette des tribunaux s'est un peu moquée de l'invitation de 
M. le président ; elle trouve sa démarche extraordinaire. De quoi se mêle 
M. le président des assises? Quant à la Crazeite, elle a tout-à-fait le droit 
de recommander aux jurés des établissemens de bienfaisance, et en consé- 
quence elle leur recommande effectivement la nouvelle maison de M. De~ 



I qui on doit 1 introduction de la méthode* d enseignement 
mutuel. Elle prétend que la maison de refuge, rue St-Etienne-des-Grès, 
reçoit de nombreux secours du gouvernement et des caisses à un sou par se^ 
màine'j ce qui est faux. Enfin, tout l'article éloit empreint de partialité et 
de malice. 

M. le président de la cour d'assises fut sensible à cette sortie si déplacée 
d'ailleurs , et il en témoigna sa peine le lendemain aux jurés. Il leur repré:* 
senta. que les communications confidentielles qu'il leur, avoit faites n^u- 
roient pas dû être rendues publiques; qu'il leur «voit recommandé de pré-, 
férence la maison des jeunes prisonniers, parce que c'est celle qui avoit le 
inoins de secours \ mais qu'il n'avoit pas prétendu déprécier rétablissement; 
fondé par M. Debelleyme , qu'il honore, il parla de M. Ddavau , des Frères 
des écoles chrétiennes, et répondit succinctement aux reproches assez ridi- 
cules qu'on faisoit à la maison de refuge. M. Isambert , qui étoit au nom- 
bre des jurés , se plaignit que le président les eût entretenus de choses étran- 
gères à leur mission, et qu'on se fût élevé contie la liberté de la presse,- 
dont M. Jacquinot n'avoit pas dit un mot. 

Le dire du libéral excita quelque mouvement parmi les jurés. M. Isam- 
bert fut récusé par le ministère public , ainsi que M. Quiclet , autre libéral, 
qui avoit écrit quelques jours auparavant une lettre où il déclaroit que sa 
conscience ne lui permettroit pas de voter dans les cas où la loi prononce 
la peine de mort ou la marque. Ainsi , voilà un ami de l'ordre légal qui 
refuse nettement de se soumettre à la loi. Pour peu que cet exemple Mit 
suivi , voilà l'institution du jury furieusement compromise. 
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Un avocat de Tournoo, M. Feray, mourut à Nice en 1839, à la suite 
d'une longue maladie, il ayoît fait à Tournon , le i3 septembre 1828, ou 
testament par lequel, entr'autres dispositions, il léguoit à un auberaste 
de Tournon a,ooo fr.. à la charge de donner, tous les ans, un grand olner 
le jour anniversaire de sa mort. Il avoit demandé aussi <]ue son corps fut 
transféré directement du cimetière à sa terre de Maza. Ainsi M. Feray n.e 
Touloit point de prières ; c'étoit par un grand dtner qu'il entendoit que 
ses amis honorassent sa mémoire.. Ce dtner a eu lieu, cette année, le 
18 janvier, jour anniversaire de la mort de l'avocat. La Gazette des iribitr- 
naus assure que le dtner étoit excellent et assaisonné de très-bon vin ; elle 
ne regrette qu'une chose, c'est que la mort de M. Feray, à Nice, ait em- 
pêché rexécution de la partie de son testament, où il demandoit d'être 
porté directement à sa terre. Cette inhumation, dit -elle, eûtvrésenté u» 
spectctcle aussi nombreux qu'intéressant, et eût laissé de profonds souve^ 
nirs, Effectivemeut il est bien malheureux que les habitans de Tournon 
aient été privés du spectacle d'un enterrement où on n'eût nas vu de 
prêtres et où le mort n'eût pas été porté à l'église. C'est U ce qu'on appelle 
un spectacle intéressant, voilà comment on insinue ouvertement 1 oubli 
et le mépris des pratiques de la religioii. 

Descente de Croix diaprés un dessin original et inédit d'AnnUai CarracAe, 
lythographiée par SL Loyer. 

Ce sujiet étoit jusqu'ici resté inédit^ malgré le talent et la réputalioB 
d'Annîbal Carrache, un des peintres les plus câèbres qu'ait produit l'Italie. 
On l'a reproduit par le moyen de la lytuographie. L'artiste, M. Loyer, est 
le métoe qui a fait les lythographies pour les Monumens des yrant^ 
maîtres de Malte, publiées l'année dernière par M. Biaise. Sa nouvelle 
Ivthographie intéressera, et par la nature do sujet, et par le mérite de 

1 exécution. Elle a seize pouces et demi de haut , sur neuf de large. Le prix 
est de 9 fr* , et de i5 fr. sur papier de Chine, chez Biaise, libraire, rue 
Férou. 

Le même libraire a publié, il y a Quelques années , la Qalerie de Lestteur, 
repcésenlant la vie de saint Bruno , lythographiée par Fragonard et autres, 
arec deux notices, l'une sur saint Bruno, l'autre sur Lesueur. In-fol., 
prix, 60 fr. 

Nous rappellerons , par la même occasion , deux auties entreprises de ce 
librûrc, faites pour intéresser les familles pieuses ; c'est V Histoire de ^an- 
cien et du nouveau Testament, connue sous le nom de Bible de Rovavmonty 
et la Vie des Saints pour teus les jours do l'année. Le premier d!e ces ou- 
vrages est un in'4^ orné de 270 planches; prix, 24 fr. Le deuxième est en 

2 Tol. in-4*, ornés de 372 planches j prix, 36 fr. Nous avons rendu compte 
de l'un et de l'autre de ces ouvrages , qui se recommandent assez aux âmes 
pieuses par la nature du sujet. 

Fin du soixantC'deuxieme volume. 
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